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Le  dernier  volame  des  œuvres  de  Chastellain  ren- 
ferme plusieurs  compositions  dont  lattribution  est  dou- 
teuse, et  sauf  un  poSme  pieux  et  une  lettre  au  comte  de 
Ghimay,  il  n'en  est  aucune  qui  ne  donne  lieu  à  des 
réserves  ou  à  quelque  discussion. 

1.  Livre  des  faits  de  messire  Jacques  de  Lalaing.  — 
Cette  intéressante  chronique  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Jules  Chifflet,  en  1634.  Nous  lui  avons 
rendu  son  véritable  titre  d'après  un  manuscrit  que  nous 
a  confié  M.  le  comte  de  Lalaing.  Qiifflet  n  a  pas  hésité 
à  considérer  Chastellain  comme  en  étant  lauteur  :  il  en 
trouvait  la  preuve  dans  ce  vers  qui  termine  Tépitaphe 
du  bon  chevalier  : 

Car  meilleur  fût  que  nul  eBcript  de  George. 

L'épitaphe  est  incontestablement  de  Chastellain  ;  elle 
est  insérée  dans  le  recueil  de  ses  opéra  minora  conser>'é 
à  Florence ,  et  si  le  Livre  des  faits  de  Jacques  de  Lalaing 
n'y  est  pas  joint,  on  ne  saurait  en  tirer  un  argument 
négatif,  puisqu'il  en  est  de  même  du  Dit  de  Vérité  qui 
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figure  aussi  dans  ce  manuscrit  sans  que  Ton  y  ait  repro- 
duit YExposUion  sur  vérité  mal  prise.  On  ne  saurait, 
comme  le  remarque  Chifflet,  assez  peser  le  témoignage 
de  Chasteliain  lui-même,  quand  il  déclare  que  le  sire  de 
Lalaing  était  bien  supérieur  au  portrait  qu'il  en  a  tracé, 
à  Fescript  qu  il  lui  a  consacré,  et  il  nous  serait  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  chercher  cet  escript  dans  une  biographie 
pleine  d'intérêt  plutôt  que  dans  une  froide  et  sèche  épi  ta- 
phe.  On  comprendrait  d  ailleurs  bien  plus  aisément  que 
Chasteliain,  selon  son  usage,  se  serait  fait  honneur  de 
placer  son  nom  à  la  dernière  page  de  l'histoire  d'un  che- 
valier illustre  entre  tous  ceux  de  son  temps,  qu  il  s  était 
plu  à  louer  à  diverses  reprises,  notamment  dans  le 
Temple  de  Boccace  et  dans  la  Recollection  des  Mer- 
veilles. 

Il  y  a  peu  d'années,  M.  le  général  Renard,  fortifiant 
par  de  nouveaux  arguments  l'opinion  de  Chifilet,  a 
cherché  dans  le  texte  d'une  chronique  de  la  guerre  de 
Gand,  insérée  à  peu  près  intégralement  dans  le  Livre  des 
faits  de  Jacques  de  Lalaing,  la  preuve  qu'un  auteur  si 
bien  instruit  des  affaires  de  son  temps  et  si  habile  dans 
lart  de  raconter  les  expéditions  militaires ,  ne  pouvait 
Otre  que  Chasteliain.  Il  combattait  ainsi  lasscrtion  de 
M.  Buchon,  qui, après  quelque  hésitation,  avait  cru  pou- 
voir attribuer  cette  œuvre  au  héraut  Charolais,  obscur 
personnage  dont  l'histoire  des  lettres  n'a  pas  conservé 
le  nom. 

Il  est  toutefois  une  difficulté  qui  n'a  pu  être  résolue. 
Lorsqu'on  lit  le  Livre  des  faits  de  Jacques  de  Lalaing, 
une  impression  générale  se  produit  :  c'est  que  la  forme 


est  bien  plas  rapide,  bien  plus  légère  que  celle  que  revôt 
la  narration  de  Chastellain;  c'est  que  le  style  nofl&« 
point  les  expressions  énergiques,  mais  laborieuses  qu'il 
recherche.  Chastellain  (et  c'est  là  ce  qui  fait  son  mérite) 
mêle  à  tous  ses  récits  des  considérations  morales  que  lui 
enseignent  la  connaissance  des  hommes  et  Texpérience. 
Rien  de  semblable  dans  le  livre  que  nous  publions.  La 
même  dissemblance  se  dessine  dans  les  lignes  extérieu- 
res du  récit.  Comparez  les  nombreuses  joutes  auxquelles 
prit  part  le  sire  de  Lalaing,  à  la  joute  du  sire  de  Chamy 
à  Ârras,  racontée  par  Chastellain  dans  le  second  livre 
de  sa  chronique  ;  il  vous  sera  impossible  d'y  retrouver 
la  même  main.  Chastellain  a  pu  apposer  son  nom  sur  le 
Livre  des  faits  de  Jacques  de  Lalaing  :  il  n'y  a  mis  ni  sa 
pensée,  ni  son  style. 

Notre  opinion  sur  une  question  si  obscure  exige  quel- 
ques développements.  Selon  nous,  le  Livre  des  faits  de 
Jacques  de  Lalaing  appartient  pour  quelques  chapitres 
seulement  au  héraut  Charolais,  et  pour  tout  le  reste,  à 
peu  de  chose  près,  à  Lefebvre  Saint-Remy.  Nous  exami- 
nerons plus  tard  la  part  bien  restreinte  qu'il  &ut  faire 
à  Chastellain:  efforgons-nous  de  déterminer  d'abord 
celle  qu'il  ne  peut  revendiquer. 

Le  héraut  Charolais  fut  longtemps  au  service  de  Jac- 
ques de  Lalaing.  Non-seulement  il  fut  envoyé  à  ce  titre 
vers  le  roi  d-Écosse,  mais  il  fut  aussi  chargé  de  rédiger 
les  procès-verbaux  de  ces  tournois  oii  le  bon  chevalier 
se  signalait  par  tant  de  vigueur  et  tant  de  courage.  C'est 
de  ces  joutes,  à  ce  que  nous  af^rend  Lefebvre  Saint- 
Remy,  que  les  mémoires  de  Charolais  faisaient  raentioD 
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bien  au  long  parce  qa'il  avait  vu  la  plupart  de  ces  noUes 
faits;  mais  il  est  d'autres  relations  du  même  genre,  qui 
appartiennent  à  Lefebvre  Saint-Remy  lui-même  :  on 
peut  citer  notanmient  celle  du  Pas  de  la  Fontaine  des 
Pleurs^  Là  ne  se  borne  point  toutefois  le  travail  de 
Lefebvre  Saint-Remy,  car  nous  croyons  le  retrouver 
dans  tout  le  cours  du  récit. 

Lefebvre  Saint-Remy  qui  ne  pénètre  point  jusqu'au 
ibnd  des  choses  par  le  sens  moral,  comme  le  Gaiit  Chas- 
tellain,  ne  lui  est  inférieur  ni  par  la  connaissance 
de  la  guerre,  ni  par  l'appréciation  sage  et  droite  des 
débats  politiques  au  milieu  desquels  il  remplit  un  rôle 
important.  Moins  éloquent,  moins  profond  par  la  pensée, 
il  est  jplus  net,  plus  vif,  plus  lucide  dans  l'expression. 

Deux  points  de  comparaison  nous  sont  offerts  pour 
justifier  ce  que  nous  voulons  démontrer . 

Il  existe  une  chronique  de  Gilles  de  Ghin,  sans  nom 
d'auteur,  mais  évidemment  de  la  même  main  que  le 
lÀvre  des  faits  de  Jacques  de  Lalaing,  où  le  prologue  est 
semblable,  oU  Ton  dit  de  Gilles  de  Chin  ce  que  Ion  dira 
plus  tard  de  Jacques  de  Lalaing  :  que  Dieu  et  nature  à  le 
former  n'avaient  rien  oublié,  oh  les  dames  accordent  les 
mêmes  dons  à  leurs  champions  et  où  de  plus  l'on  associe 
déjà  la  maison  de  Lalaing  à  la  gloire  et  aux  prouesses 
du  héros.  Quel  est  l'auteur  de  la  Chronique  de  Gilles  de 
Chinf  En  remarquant  qu'il  indique  Âvesnes  comme  le 
lien  où  Gilles  de  Chin  répare  ses  forces  avant  de  se 
rendre  au  tournoi  de  Trazegnies,  et  qu'il  place  à  Saint- 

■  EUe  était  textuellement  Insérée  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
tbftque  impériale  de  Paria  (aujoardliui  perdu)  8417. 
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Remy  la  scène  môme  d'an  autre  tournoi,  nous  nous 
sentons  fort  disposé  à  attribuer  ces  élégants  récits  à  Jean 
Lefebvre,  seigneur  d'Avesnes  et  de  Saint-Remy. 

Quant  à  la  chronique  de  Lefebvre  Saint-Remy,  elle  se 
rapproche  également  à  plusieui^  égards  du  Livre  des  faits 
de  Jacques  de  Lalaing.  Là  aussi,  le  chroniqueur  déclare 
qu'il  écrit  «  pour  eschever  wiseuse  ou  otiosité,  qui  est 
((  la  mère  de  tous  les  vices,  »  et  si  dans  le  Livre  des  faits 
de  Jacques  de  Lalaing,  aussi  bien  que  dans  la  Chronique 
de  Gilles  de  Chin,  chaque  chapitre  relatif  à  des  récep- 
tions  solennelles  commence  au  son  des  fanfares  et  des 
trompettes  et  se  termine  «  en  prenant  vins,  viandes  et 
((  espices,  »  il  en  est  de  même  dans  les  chapitres  du 
Livre  des  faits  de  Jacques  de  Lalaing  consacrés  à  des 
réjouissances  publiques. 

La  chronique  de  Lefebvre  Saint-Remy  s'étendait  jus- 
qu'à 1 46Q,  mais  nous  n'avons  plus  rien  de  la  période 
postérieure  à  1436*.  Le  fragment  relatif  aux  guerres 
de  1451  et  1452,  publié  d'abord  par  M.  le  général 
Renard  et  puis  dans  notre  tome  II ,  n'appartiendrait-il 
pas  à  ce  fragment  perdu  ?  Ce  qui  le  ferait  penser,  c'est 
la  grande  part  prise  par  Toison-d'Or  (Lefebvre  Saint- 
Remy)  aux  événements  qu'il  raconte^,  et  nous  croirions 
volontiers  qu'il  a  écrit  lui-même  ces  lignes  oîi  il  rapporte 
que  Toison-d'Or,  «  qui  estoit  moult  accointé  du  bon  che- 

>  La  Bibliothèque  de  Boulogne  possède  un  précieux  manuscrit  de 
LefebTTO  Saint-Remy,  qui  m'a  été  signalé  par  M.  Tabbé  Haigneré, 
mais  U  est  également  incomplet. 

*  II  faut  aussi  remarquer  que  Torthographe  des  noms  flamands,  soit 
de  localités,  soit  de  familles,  est  trop  irrégulière  pour  qu'elle  appar- 
tienne à  un  historien  né  en  Flandre,  et  ce  serait  aller  trop  loin  que 
d*en  rejeter  toute  la  responsabilité  sur  les  copistes. 


a  valier  »  ne  put,  en  ôtant  son  ooUier,  s'empêcher  «  de 
c  couvrir  sa  £ice  de  grosses  larmes  en  faisant  si  grand 
«  dueil  que  homme  du  monde  poavoit  faire,  car  tant  le 
t  aimoit  et  plus  que  son  propre  frère^  » 

La  bibliothèque  impériale  de  Paris  possédait  naguère 
un  manuscrit  qui  aurait  pu  répandre  une  vive  lumière 
sur  la  question  que  nous  examinons.  Il  a  malheureuse- 
ment été  égaré  et  nous  sommes  réduit  à  le  décrire  d'a- 
près l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Buchon.  Ce  manuscrit  qui 
avait  autrefois  appartenu  à  Lefebvre  Saint-Remy,  com- 
mençait par  le  récit  des  exploits  du  sire  de  Werchin,  ce 
qui  expliquerait  comment  Gilles  de  Chin  et  le  sire  de 
Werchin  sont  cités  au  début  de  la  biographie  de  Jacques 
de  Lalaing  comme  les  modèles  de  la  perfection  che- 
valeresque. Un  peu  plus  loin  on  lisait  une  lettre  de 
Lefebvre  SaintrRemy  adressée  au  père  du  bon  chevalier  : 

I  Mon  très-bonoré  et  doubtô  seigneur,  après  toutes  recom- 

•  mandations  prinses,  je  vous  envoyé  et  rescrips  certains 

•  mémoires  des  hauls  et  loables  faits  d'armes  que  fist  en 

•  camps  clos  feu  de  bonne  mémoire  vostre  fils  messire  Jacques 

•  de  Lalaing  au  temps  de  son  jeune  aige  et  qui  pour  sa  mort 

•  doloreuse  n*a  guères  duré.  Et  laisse  à  escripre  les  nobles 
1  faits  et  emprises  d'armes  que  il  a  fait  avec  son  souverain  et 
<  naturel  prince,  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne  et  de 
I  Brabant  en  ses  guerres  de  Flandres,  lesquels  nobles  faits, 

•  comme  raison  est,  seront  remis  es  croniques  qui  en  seront 

•  faictes,  lesquels  mémoires  je  vous  envoyé,  vous  suppliant 
t  qu'il  vous  plaise  me  pardonner  si  je  n'ay  faict  lesdits  mé- 
t  moires  plus  au  long  et  en  meilleure  forme;  car  si  faire  le 

>  Toiiien,p.86a. 
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c  Bavoie,  je  y  tais  bien  tenu;  mais  oe  ne  sont  tant  seulement 

<  que  petits  mémoires  au  regard  de  ses  hauls  faits;  et  aussi 
t  Charolois  qui  a  vu  la  pluspart  de  ces  nobles  faits»  en  escript 
i  bien  au  long  et  encore  peult  escripre,  avec  autres  nobles 
c  personnes  qui  en  savent  à  parler.  Lesquelles  escriptures 

<  bien  assemblées  j*espère  que  vous,  mon  très-honoré  et 
i  doubté  seigneur,  en  ferez  faire  livres,  afin  que  iceux  qui 
t  sont  yssus  et  ystront  de  la  noble  maison  dont  il  esteit  issu, 

<  prennent  exemple  à  ses  hauls  et  nobles  faits,  pour  à  leur 

<  loyal  povoir  ensuir  ses  bonnes  et  vertueuses  œuvres,  et 
«  qu'ils  soient  mieux  tenus  de  prier  nostre  benoist  créateur 

<  que,  de  sa  saincie  gvkce  et  miséricorde,  luy  plaise  mettre 
c  Tàme  du  vaillant  chevalier  en  son  benoist  repos  de  paradis,  i 

Il  résulte  de  cette  lettre  que  les  relations  de  Charolais 
se  bornaient  à  des  faits  spéciaux  et  qu'on  attendait  que 
quelqu'un  les  coordonnât  dans  un  récit  complet.  Lefeb- 
vire  Saint-Remy  espérait  que  tout  ce  qui  avait  été  écrit, 
soit  par  Charolais,  soit  par  lui-même,  serait  «  remis  dans 
(C  une  chronique  »  ou ,  en  d'autres  termes ,  «  qu'on  en 
«  feroit  livres  »,  et  il  ajoutait  un  peu  plus  loin  : 

<  Pour  le  présent,  je  mettray  fin  à  ceste  épistre,  laquelle, 
t  mon  très-honoré  et  doubté  seigneur,  je  vous  envoyé  par 

•  manière  d'ung  petit  advertissement,  afin  que  celuy  qui 
i  escripra  des  hauts  et  chevalereux  faits  dudit  de  Lalaing, 

<  puist  aucune  chose  recouvrer  de  madicte  épistre  que  moy 
t  Toyson  d'or  vous  rescrips,  non  mie  si  auctentiquement  que 

•  la  matière  le  requiert;  car  véritablement  les  hauls,  loables 
t  et  honorables  faits  d'armes  cy-dessus  descripts  sont  bien 
t  dignes  de  mémoire.  > 

La  chronique  ou  le  livre  ne  devait  donc  être  la  tftche, 
ni  de  Lefebvre  Saint-Remy,  ni  de  Charolais ,  mais  de 
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qoeique  écrivain  jcrniseant  d'une  hante  renommée  et  à  ce 
titre  appelé  à  recueillir  les  faits  «  dignes  de  mémoire.  » 

Celait,  croyons-nous,  Chastellain  que  Lefebvre  Sainte 
Remy  voulait  désigner,  témoin  ce  passage  du  prologue 
de  sa  chronique  où  il  rapporte  qu'il  la  rédige  afin  de 
renvoyer  «  au  noble  orateur  Georges  Chastellain,  pour 
«  aulconement  à  son  bon  plaisir  et  selon  sa  discrétion 
«  remployer  dans  ses  nobles  histoires.  » 

Les  statuts  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  avaient  fait 
revivre  Tusage,  loué  par  les  vieux  romans  de  chevalerie, 
de  recueillir  avec  soin  les  faits  d'armes  les  plus  glo- 
rieux. Or,  parmi  les  frères  et  compagnons  de  la  Toison 
d  or,  aucun  n'avait  laissé  une  renommée  plus  haute  et 
plus  pure  que  Jacques  de  Lalaing,  et  le  soin  de  la 
perpétuer  incombait  à  lindiciaire  de  la  maison  de  Bour- 
gogne «  comme  à  celuy  qui  démonstroitpar  escripture 
«  authentique  les  admirables  gestes  des  chevaliers  et 
«  confrères  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  »  Tels  étaient 
les  termes  dont  Charles  le  Hardi  s'était  servi  en  con- 
férant à  Chastellain  la  charge  d'indiciaire.  En  ce  moment 
Lefebvre  Saint-Remy  venait  de  mourir ,  et  Chastellain 
paratt  avoir  voulu  respecter  à  peu  près  dans  tous  ses 
détails  l'œuvre  de  son  ami  ^ 

Il  est  assez  douteux  qu'une  phrase  relative  à  la  pré- 
sence de  l'auteur  du  livre  au  chapitre  de  Mons  en  1 451 
appartienne  à  Chastellain  plutôt  qu'à  Lefebvre  Saint- 
Remy  ou  à  Charolais,  car  ils  y  assistèrent  tous  les  trois; 

>  Que  LefebTre  Saint-Remy  ait  réani  des  notes  biographiques  sur  les 
chevaliers  de  la  Toison  d*or,  o'est  œ  qui  n*estpas  contestable:  U  en  tat 
fut  mention  an  chapitre  de  Tordre  en  liHZ. 
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mais  c'est  à  Chastellain,  profitant  des  travaux  de  Gha- 
rolais  et  de  Lefebvre  Saint-Remy,  qa'il  feut  attribuer  les 
passages  oh  il  appelle  Gharolais  «  un  notable  hérault  »  et 
où,  à  trois  reprises,  il  rend  à  Lefebvre  Saint-Rémy  cet 
hommage  «  qu'il  fut  à  la  fois  Thomme  le  plus  savant  et 
«  le  meilleur  de  son  temps.  » 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  mettre  en  regard  quel- 
ques lignes  de  Lefebvre  Saint-Remy,  empruntées  aux 
notes  que  renfermait  le  ms.  8417  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris ,  et  le  texte  correspondant  du  Livre 
des  faits  de  Jacques  de  Lalaing;  nous  arriverons  ainsi 
à  nous  assurer  que  fort  peu  de  chose,  en  cet  endroit  du 
moins,  a  été  modifié  dans  la  narration  : 


Ltfeàvre  SaintSem^,  ms.  8417. 

Il  8*en  aUa  en  la  cité  de  Naples, 
là  où  estoit  le  tr^s-excellent  et  vic- 
torieux Toy  d* Aragon  qni  moult 
grand  honneur  luyfit;  mais  pour 
les  alliances  et  amour  fraternelle 
qui  estoient  entre  luy  et  monsei- 
gneur de  Bourgongne,  ne  voulslt 
souffrir  audit  de  Lalaing  qu*U  por- 
fast  son  emprise  telle  que  aux 
autres  royaumes  avoit  porté,  et  il 
ne  Yoult  que  nul  homme  de  sa 
court,  ni  de  ses  royaumes  et  sei- 
gneuries flssent^rmes  contre  luy. 


A  ioelle  court  du  roy  d*Anigon 
trouTa  ledit  de  Lalaing  le  nohle 
duc  de  Clèyes,  lequel  venoit  du 
saint  sépulcre  de  Jérusalem,  qui 


Livre  des  faits  de  Jacques  de 
Lalaing. 

Il  se  ordonna  pour  aller  en  la 
cité  de  Naples,  là  où  estoit  et  se 
tenoit  à  séjour  le  très-excellent  et 
▼iotorieux  prince  Alphonse,  roy 
d'Aragon,  qui  moult  grand  hon- 
neur luy  fit  ;  mais,  pour  les  allian- 
ces et  amour  fraternelle  qui  estoit 
entre  luy  et  le  duc  de  Bourgongne, 
ne  Toulut  souffrir  à  messire  Jac- 
ques de  Lalaing  porter  son  em- 
prise, telle  que  es  autres  royaumes 
il  ayoit  porté;  ne  il  ne  voulut  que 
nul  homme  de  sa  cour,  ne  de  ses 
royaumes  et  seigneuries  fissent 
armes  contre  luy. 

Or  advint  si  hien  qu'à  oeluy  Jour 
que  messire  Jacques  de  Lalaing 
arriva  en  la  cour  du  roi  d'Aragon, 
trouva  le  noble  duc  de  Clèves  là 


InyfotronedesgnmdMjoyeBfqiil  aouTellemeaiatrifév  etTmioitda 
Iny  poToit  adTonir,  car  il  aToit  esté  saint  sépulcre  de  Jénisalem,  qui 
norri  le  temps  de  son  enfance  tous-  ftit  à  icelay  messire  Jacques,  Tune 
jours  STee  luy,  en  la  court  de  des  plus  grandes  jojes  qu^à  son 
monseigneur  de  Bourgongne.  Le  semblant  jamais  luy  pouToit  ad- 
roy  d* Aragon  festia  le  duc  de  Clô-  venir.  Bt  la  cause  sy  estoit  pour 
Tes  si  grandement  et  si  honorable»  ce  que  dès  le  temps  de  son  enfance 
ment,  comme  j*ay  ouy  dire,  que  avoit  esté  toujours  nourri  avec 
le  roy  n*en  pourroit  plus  faire  à  luy  à  la  cour  du  duc  de  Bourgon- 
prince  qu*il  lui  en  fit  gne...  n  festoya  iceluy  duc  de 

Clèves  et  ledit  messire  Jacques 
si  grandement  et  honorablement, 
comme  à  moy  acteur  de  ce  livre 
a  esté  dit,  qnll  n'en  pouvoit  plus 
faire  à  prince  nul ,  tant  luy  fùst 
prochain. 


La  reproduction  est  presque  textuelle,  bien  que  le 
style  ait  été  remanié  quand  un  récit  complet  est  venu  se 
substituera  de  simples  notes,  et  s'il  est  hors  de  doute 
d  après  le  texte  du  ms.  8417  que  Lefebvre  Saint-Remy 
est  celui  qui  «  ouit  dire,  »  il  est  important  de  remarquer 
que  c  est  aussi  à  lui  que  se  rapportent  les  mots  :  a  comme 
«  à  moy  acteur  de  ce  livre  a  esté  dit  » ,  conservés  dans  le 
Livre  des  faits  de  Jacques  de  Lalaing,  Le  rapprochement 
de  ces  deux  textes  conduit  ici  à  une  solution  que  Ton 
peut  considérer  comme  définitive.  Ainsi  s  explique  cette 
miniature  du  ms.  du  Livre  des  faits  de  Jacques  de 
Lalaing,  nMiS,  f.  fr.,  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  oîi  Tauteur  est  représenté  avec  uiï  manteau  aux 
armes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  avec  le  collier  de 
l'ordre  illustre  fondé  par  Philippe  le  Bon,  ce  qui  con- 
vient au  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  et  non  pas  au 
héraut  Charolais. 
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Une  révision  rapide,  quelques  phrases  que  nous  avons 
citées,  quelques  vers  qui  forment  Tépitaphe,  auraient 
suffi  pour  enlever  le  Livre  des  faits  de  Jacques  de 
Lalaing  à  Lefebvre  Saint-Remy  et  pour  le  donner  à 
Chastellain.  Bien  que  les  parts  fussent  fort  inégales, 
c'était  une  œuvre  commune,  inspirée  par  la  même  admi- 
ration, et  Olivier  de  la  Marche,  rappelant  les  hommages 
rendus  à  la  gloire  du  sire  de  Lalaing  par  Lefebvre 
Saint-Remy  et  par  Chastellain,  ne  sépare  ni  leurs  noms, 
ni  leurs  travaux  :  «  Je  sçay  bien,  dit-il,  que  le  roy 
a  d'armes  de  la  Toyson  d'or,  Georges  Chastellain, 
«  nostre  grand  historiographe,  ne  plusieurs  autres  qui 
a  se  meslent  d'escrire,  n'oublieront  point  messire  Jac- 
<K  ques  de  Lalaing,  dont  Temploy  de  leur  récit,  en  ceste 
(c  partie,  fera  honneur  et  profit  à  leurs  œuvres  et 
a  matières*.  » 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  grossir  ce  volume  en 
citant  la  diffuse  et  pédantesque  paraphrase  que  Jean 
d'Ennetières  consacra,  au  dix-septième  siècle,  au  Livre 
des  faits  de  Jacques  de  Lalaing;  mais  il  est  une  note 
de  ce  volume,  relative  au  programme  original  de  la 
joute  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  qui  nous  paratt  mériter 
quelques  éclaircissements,  car  elle  touche  de  fort  près  à 
l'une  des  faces  les  moins  connues  ou  le  plus  mystérieuse- 
ment indiquées  de  la  vie  du  bon  chevalier. 

Il  faut  d'abord  rappeler  en  quelques  mots  ce  que  fut 
la  joute  de  la  Fontaine  des  Pleurs.  Jacques  de  Lalaing 
avait  près  de  trente  ans,  et  il  voulait,  dit  Olivier  de  la 

*  OllTier  de  la  lifaiohe,  Mâmoires,  6d.  Bachon,  p.  480. 
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Marche,  avoir  combattu,  avant  cet  ftge,  au  moins  trente 
adversaires  en  lices  closes.  Pendant  une  année  entière, 
il  attendit  au  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs  les  chevaliers 
de  France,  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Espagne  qui  se 
rendaient  au  jubilé  de  Rome,  et  en  vainquit  successive- 
ment vingt-deux  : 

Ce  qa*oncqaes  ne  flst  homs. 

Le  programme  de  la  joute  (ce  qu  on  nommait  alors  les 
Chapitres  des  armes)  nous  a  été  conservé  dans  le  Livre 
des  faits  de  Jacques  de  Lalaing,  C'est  le  texte  définitif, 
tel  qu'il  a  été  publié  avec  l'autorisation  du  duc  de 
Bourgogne  ;  mais  l'exposition  des  motifs  qui  présidè- 
rent à  la  joute,  diffère  notablement  de  la  première 
rédaction,  où  c'est  le  chevalier  lui-même  qui  parle, 
quand,  invoquant  amour  et  jeunesse,  il  rend  hommage 
à  la  beauté  d'une  dame  de  haut  nom  et  entrevoit,  par 
un  triste  retour  sur  les  illusions  du  monde,  la  mort  qui 
doit  briser  tant  de  courage  et  tant  de  gloire. 

i  Amours  et  jonesse  à  tout  cuer  noble  donnent  voulenté  et 
f  par&it  désir  d'acquérir  bonne  renommée  et  d'entreprendre  et 

<  faire  chose  avant  la  fin  de  ses  jours,  par  le  moyen  de  quoy 

•  il  puist  parvenir  au  riche  palais  où  Honneur,  la  désirée  des 
t  bons,  tient  sa  court  royale,  duquel  palais  les  portes  en  sont 

<  gardées  par  Vertu  et  Haultesse  de  cuer,  et  sans  leur  aide  et 

•  moyen,  Ton  n'y  peut  avoir  entrée,  i 

Rien  de  ceci  ne  se  retrouve  dans  le  texte  officiel,  et 
assurément  il  faut  le  regretter.  Remarquons  en  passant 
qu'au  quinzième  siècle,  le  mot  Honneur  était  encore  un 
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substantif  féminin.  Dans  les  poëmes  de  Froissait,  Hon- 
neur est  avec  Bonté,  Humilité  et  Courtoisie,  lune  des 
dames  qui  gardent  le  Trésor  amoureux.  On  croyait  qu'il 
ne  fallait  séparer  en  rien  l'honneur  de  la  vertu,  et  Jac- 
ques de  Lalaing  idéalisait  la  règle  suprême  de  la  cheva- 
lerie en  demandant  à  la  désirée  des  bons  l'entrée  de  ce 
splendide  palais  dont  les  portes  sont  si  bien  gardées. 

•  Pour  lesquelles  considérations,  continue  Jacques  de  La- 
t  laing,  un  chevalier  noble  de  toutes  lignes  et  sans  reproche, 

•  désirant  se  employer  es  haultains  et  nobles  faits  d'armes  et 

•  avoir  Taccointance  des  vaiUans  et  gentils  chevaliers  et  es- 
c  cuiers,  et  qui  plus  est,  mettre  paine  de  tout  son  povoir  de 
t  acquérir  la  grâce  et  bienvoellance  de  celle  qui  pardessus 
t  toutes  dames  terriennes  est  la  nonpareille,  fait  savoir,  etc.  » 

Ce  passage  a  également  disparu,  et  rien  n'est  plus  aisé 
à  expliquer  s'il  est  permis  de  soulever  discrètement  l'un 
des  voiles  qui  se  sont  appesantis  depuis  plus  de  quatre 
siècles  sur  une  vie  chaste  et  dévouée.  Jacques  de  Lalaing 
avait  été  élevé  avec  le  duc  de  Clèves.  Il  avait  vu  gran- 
dir et  s'embellir  à  côté  de  lui  une  jeune  princesse 
qu'une  combinaison  politique  unit  bientôt  à  un  neveu 
de  Charles  YI,  dont  un  long  exil  avait  hâté  la  vieillesse 
et  les  infirmités,  et  qui,  bien  quepoëte,  n'était  ni  aimable, 
ni  beau^  Marie  de  Clèves,  devenue  duchesse  d'Orléans, 
envoya  à  Jacques  de  Lalaing,  qui  allait  combattre  sous 
ses  yeux  au  tournoi  de  Nancy*  «  une  très-riche  guimple, 

>  Toafc  gris  vieillart.  Chronique  de  Chasteîlain,  II,  p.  163.  La  duchesse 
d^Orléans,  lit-on  dans  la  Chronique  de  Jacques  de  Lalaing^  eût  bien 
voula  que  son  mari  ressemblât  au  bon  chevalier. 

'  Le  tournoi  de  Nancy  eut  lieu  en  1445.  Ce  fut  dix-eept  ans  après  que 
la  duoheflae  d^Orléana  devint  mère  de  Louis  xn. 
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«  toute  bordée  et  garnie  de  perles,  à  franges  d'or  bât- 
it tans  jusqu'en  terre,  »  que  ce  jour-là  il  porta  sur  son 
heaume.  Après  la  joute  ou  Jacques  s'était  signalé  par  ses 
exploits,  elle  lui  donna  un  diamant,  cette  pierre  pré- 
cieuse entre  toutes  par  son  éclat  et  surtout  par  sa  duréo, 
parce  qu'elle  résiste,  dit  Barthélémy  de  Glanville,  au 
fer  et  au  feu;  mais  notre  chevalier  était  trop  pieux  pour 
rêver  autre  chose  qu'un  amour  où  le  respect  tiendrait 
lieu  de  tout  espoir,  et  en  choisissant  pour  la  dame  de  ses 
pensées  celle  qui  avait  applaudi  à  ses  premiers  triom- 
phes, en  l'appelant,  comme  il  le  fait  ici,  la  nanpareille 
par-desms  toutes  dames  terriennes,  il  n'était  que  resté 
fidèle  à  ses  inspirations  et  à  ses  souvenirs.  Le  duc  Phi- 
lippe, oncle  de  Marie  de  Clèves,  blâma  néanmoins,  il  y 
a  lieu  de  le  supposer,  cet  hommage  trop  transparent  et 
trop  public;  il  craignit  ou  la  jalousie  du  duc  d'Orléans 
ou  tout  au  moins  l'ironique  malignité  des  courtisans.  Ces 
lignes  furent  effacées  des  Chapitres  des  armes;  mais 
Jacques  de  Lalaing  adopta  la  wmpareiUe  comme  un 
emblème  que  désormais  il  reporta  plus  haut  en  le  con- 
sacrant à  la  sainte  patronne  des  cœurs  nobles  et  purs, 
à  Celle  qui  voit  glorifier  dans  les  cieux  le  nom  que  la 
duchesse  d'Orléans  portait  sur  la  terre. 

Si  ces  allusions  à  un  amour  irréprochable,  à  une  jeu- 
nesse si  brillante  et  si  généreuse,  offrent  un  caractère 
intime  et  personnel,  n'en  est-il  pas  de  même  du  désir 
qui  s'associe  à  ces  sentiments  et  qui  pousse  Jacques  de 
Lalaing  à  entreprendre  sans  retard  ce  qu'il  tient  à  accom- 
plir avant  la  fin  de  ses  jours?  N'y  a-t-il  pas  ici  une  révé- 
lation presque  prophétique?  Trois  ans  ne  s'étaient  pas 
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écoulés  depuis  la  joute  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  lors- 
qu'un coup  de  canon,  cette  arme  infernale,  maudite  par 
rArioste ,  frappa  le  chevalier  le  plus  parfait  «  qu  on 
«  eust  sçu,  ni  pu  trouver  en  nulle  terre.  » 

II.  Lettre  au  comte  de  Chimay.  —  Bien  que  la  lettre 
porte  le  nom  de  Chastellain,  elle  fut  probablement  écrite 
par  son  secrétaire  Molinet  qui  doit  répondre  de  beau- 
coup de  fautes  fetales  à  la  renommée  littéraire  de  notre 
auteur.  La  réponse  du  comte  de  Chimay  parvint-elle  à 
Yalenciennes,  assez  tôt  pour  que  ce  témoignage  d'intérôt 
d  un  illustre  seigneur  consolât  l'indiciaire  vieux  et  isolé? 
Nous  ne  saurions  TaflSrmer. 

III.  Louenge  de  la  très^lorieuse  Vierge.  — Ce  poemc, 
connuaussi  sousle  titre  de  Chansonsgeargines,  offre  quel- 
ques beautés,  mais  elles  sont  étouffées  sous  un  rhythme 
monotone,  et  les  répétitions  sont  nombreuses.  Nous  nous 
sommes  servi  d'un  ms.  de  Bruxelles  et  de  deux  mss.  de 
Paris.  Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  un  ms.  vendu 
en  1785,  qui  renfermait  quelques  autres  compositions 
pieuses  de  Chastellain. 

lY.  Poëme  en  t honneur  de  Notre-Dame  de  Boulogne, 
—  Attribution  fort  douteuse  qui  repose  sur  des  rapports 
avec  quelques  vers  des  Chansons  georgines  et  du  Mys- 
tère  de  la  mort  de  Philippe  le  Bon. 

y.  Ballades.  —  Les  dix  premières  sont  tirées  d'un 
Ms.  de  Douay  ;  la  dernière  est  empruntée  à  un  Ms.  de 
Paris  où  elle  fàU  suite  à  des  poésies  de  Chastellain, 
et  elle  n'est  pas  sans  mérite. 

YI.  Rondeaux.  —  Petites  pièces  fort  inégales  appar- 
tenant probablement  à  divers  auteurs. 
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vu.  Complainte  sur  Fortune.  — Composition  assez 
diffuse  ou  quelques  souvenirs  historiques,  exprimés  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  dans  la  RecoUee- 
tion  des  Merveiltes,  semblent  rappeler  la  longue  carrière 
de  Chastellain. 

Pour  terminer  cette  publication  que  nous  regrettons 
de  ne  pas  avoir  pu  rendre  plus  complète*,  nous  repro- 
duirons Tépitaphe  de  Chastellain  par  Jean  le  Maire  de 
Belges,  dont  nous  avons  déjà  donné  quelques  vers,  un 
poëme  de  Robertet  sur  le  même  sujet  et  quelques  strophes 
élégiagues  qui  y  sont  jointes.  Nous  n'avons  pas  retrouvé 
dans  les  Mss.  de  Molinet  le  témoignage  des  regrets  que 
sans  doute  il  consacra  à  son  mattre,  et  nous  ne  connais- 
sons d'Olivier  de  la  Marche  dont  nous  avons  cité  Téloge 
de  Chastellain  vivant  que  ces  quelques  lignes  ou  il 
rappelle  le  mérite  de  son  ami  trespassé  :  «  Hélas  f  je 
«  plains  et  regrette  que  je  ne  puis  avoir  le  stile  et  subtil 
«  parler  de  messire  George  Chastellain,  trespassé,  che- 
«  valier  de  ma  congnoissance,  natif  Flamand,  toutesfois 
«  mettant  par  escript  en  langage  françois,  et  qui  tant  a 
ce  fait  de  belles  et  fructueuses  choses  de  mon  temps,  que 
«  ses  œuvres,  ses  faits  et  la  subtilité  de  son  parler  luy 
«  donneront  plus  de  gloire  et  de  recommandation  à 
«  cent  ans  à  venir  que  du  jour  d'huy .  » 

*  Je  me  bornerai  à  signaler  quelques  noaveaaz  textes  d'œuTres  déjà 
connues,  le  Temple  de  Boceace  (Londres,  British  Muséum,  Harleian, 
4402);  la  Reeollection  des  Merveille»  (Btbl.  de  sir  Thomas  Phillippa, 
13554);  \w  Exclamations  de  trois  puissants  princes  (mÔme  collection,  212J; 
VÊpitaphe  d* Hector  (môme  collection,  1929)  ;  les  Douze  Dames  de  Rhé-- 
torique  (Btbl.  publ.  de  Toumay,  105).  Tontes  mes  investigations  à 
Madrid  et  ailleurs  pour  retrouTer  un  texte  plus  étendu  de  la  Chro- 
nique sont  restées  sans  résultat. 
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BON  CHEVALIER 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAING\ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  prouesses  des  nobles  du  pays  de  Hainaut,  et  des^iô  et 
grand-père  de  Jacques  de  Lalaing. 

Ala  très-sainte  et  bienheureuse  louange  et  magnificence 
de  Nostre-Sauveur  Jésus-Christ  et  de  sa  très-gloriense 
Mère,  qui  so^t  cause  et  mouvement  de  toute  bonne 
opération  et  sans  lesquels  nuls  biens  ne  peuvent  estre 
encommencés  ni  achevés,  et  aussi  pour  ce  que  la  mémoire 
des  hommes  deffaut  et  passe  par  termination  de  vie,  et 
que  toutes  choses  se  délaissent  et  oublient  qui  ne  les  rédige 
et  met  par  écrit  ;  doncques,  afin  que  la  gloire  et  louange 

*  Publié  diaprés  le  texte  de  Chifflet  et  le  texte  de  M.  Bucbon  (Ms.  118 
de  la  Bibl.  imp.  de  Paris),  collationnés  sur  le  Ms.  de  la  Bibi.  de  la  ville 
de  Valenciennes,  le  Ms.  de  M.  le  comte  de  Lalaing  et  le  Ms.  de  M.  le 
comte  de  Limburg-Stirum.  Le  Ms.  de  Yalenciennee  dont  M.  Cafflaox 
a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer  les  variantes  et  celui  de  M.  le 
comte  de  Limburg-Stirum  m*ont  surtout  été  utiles  pour  corriger  ou 
compléter  le  texte  des  anciens  éditeurs. 

TOB.  Tm.  I 


2  LE  LIVRE  DES  FAITS 

que  jadis  acquirent  nos  anciens  prédécesseurs  ne  soit 
esteinte,  mais  augmentée  et  ramentue  pour  donner  exemple 
aux  nobles  et  vertueux  hommes  du  temps  présent,  j'ay 
voulu  mettre  et  escrire  les  hauts  faits  et  emprises  très-vail- 
lantes qu'en  son  temps  fit  et  acheva  messire  Jacques 
de  Lalaing,  aisnéfîls  du  seigneur  de  Lalaing,  lequel,  pour 
acquérir  gloire  immortelle,  mit  grande  peine  et  labeur , 
durant  son  temps,  d'augmenter  et  accroistre  en  tout  hon- 
neur et  bonne  renommée  la  maison  dont  il  estoit  issu.  Et 
pour  ce  que,  moi  acteur  de  ce  présent  traité,  ay  vu  de  ses 
hauts  faits  aucune  partie  et  aussi  pour  esche  ver  huyseuse, 
mère  de  tous  vices,  ay  pris  plaisir  de  les  rameiitevoir.  Sy 
prie  à  ceux  qui  ceste  matière  liront,  qu'ils  aident  à  excuser 
mon  petit  et  obscur*  engin  et  entendement,  priant  Nostre- 
Seigneur  qu'il  me  doint  grâce  de  le  pouvoir  parfaire  en 
telle  manière  que  la  matière  soit  plaisante  aux  lisans  et 
escoutans. 

Comme  il  soit  notoire  que  jadis  au  pays  de  Hainaut  et 
à  lenviron  estoit  la  fleur  de  chevalerie,  autant  que  pour 
lors  on  sçut  trouver  ni  querre  ;  car  coutume  estoit  en  celuy 
temps,  que  quand  un  noble  homme  venoit  en  eage  compé- 
tent de  porter  armes,  jamais  ne  cessoit,  non  doutant  péril 
de  corps,  peines,  ni  travaux  que  advenir  luy  pust,  qu'il 
n'allast  enquérant  les  hauts  faits  d'armes  et  les  beaux 
voyages  d'outre-mer  et  autre  part,  où  ils  acquéroient  et 
faifloient  tant  par  leur  hautes  prouesses,  que  leur  renom- 
mée s'espandoit  et  fleurissoit  par  tous  règnes,  et  encore 
fidt  aujourd'hui,  comme  ci-après  pourrez  oyr,  ainsi 
comme  je  Tay  trouvé  es  livres  et  histoires  de  ce  faisans 
mention  et  en  espécial  du  très-vaillant  en  son  temps 

>  Obêcurc^,  Mb.  de  Valencleimas. 
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nommé  messire  Gillon  de  Trasignies,  natif  du  noble  pays 
de  Haiuauty  lequel,  comme  en  son  histoire  est  contenu, 
fît  tant  par  ses  hautes  prouesses  quil  acquit  gloire  immor- 
telle '.  Et  aussi  ne  font  pas  à  mettre  en  oubli  autres  vail- 
lans  chevaliers  de  Hainaut,  qui  depuis  ont  régné  et  tant 
fait  durant  leur  temps  qu  à  tousjours  en  sera  perpétuelle 
mémoire,  dont  Tun  fut  nommé  messire  Gillion  de  Chin,  et 
l'autre  messire  Jehan  de  Werchin,  en  son  temps  seneschal 
de  Hainaut  *  Certes,  qui  tous  les  voudroit  nommer  et 
raconter  leurs  hauts  faits  et  les  prouesses  et  vaillances 
qu'ils  achevèrent  et  mirent  à  fin,  trop  pourroit  eslonger 
nostre  matière  encommencée,  laquelle,  moyennant  la 
grâce  de  Nostre-Seigneur  ay  intention  de  poursuivre  et 
mettre  à  fîn;  car  jamais  ne  doivent  estre  esteintes,  ni 
mises  sous  couverture,  choses  dignes  de  louanges,  car 
comme  ci-dessus  vous  ay  dit,  au  pays  et  territoire  de  Hai- 
naut a  eu  par  ci-devant  de  grands  hostels,  dont  sont  issus 
et  partis  de  nobles  et  vaillants  chevaliers,  comme  cy-après 
pourrez  oyr. 

Au  pays  de  Hainaut,  pour  le  temps  qu'en  estoit  prince 
et  seigneur  le  très-glorieux  duc  Philippe.de  Bourgongne, 
le  très-chrestien  champion  de  la  foi,  le  patron  et  l'exemple 
des  vertus,  l'honnôur  de  la  chrestienté,  le  tremblement 
et  effroi  des  marches  infidèles,  qui  par  son  très-grand  et 
haut  courage  a  entre  les  vivans  hommes  gagné  nom 


»  Voyez  la  Vie  de  Gillion  de  Trasignies  (éd.  de  M.  Wolff,  183Ô).  Les 
onze  premières  lignes  de  cet  alinéa  se  retrouvent  dans  la  chronique  de 
Gilles  de  Chin,  publiée  en  1837,  par  M.  Clialon. 

*  Jean  de  Werchin,  sénéchal  de  Hainaut  au  commencement 
du  zv*  siècle.  En  140S,  il  se  rendit  en  pèlerinage  en  Galice  et  déûa  en 
llionneur  de  saint  George  et  de  sa  dame  tous  les  chevaliers  de  France 
et  d'Angleterre.  U  était  pp6te  et  ce  fat  à  lui  que  fut  adressé  le  dit  des 
Trois  Jugement  que  j'attribue  à  Christine  de  Plsan. 
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immortel,  ayoit  alors  en  Hainaut  nn  baron  nommé  mes- 
ure Othe,  seigneur  de  Lalaing',  lequel  en  son  temps  eat 
trois  beaux  chevaliers  à  fils  de  dame  Yoland  de  Barbançon, 
nés  et  procréés  en  loyal  mariage,  c*est  à  sçavoir,  messire 
Guillaume'  son  premier  et  aisné  fils  ;  le  second  messire 
Sanche';  et  le  tiers  messire  Simon  \  Iceluy  messire  Othe 
seigneur  de  Lalaing  suivit  et  fréquenta  les  armes  et  fit 
de  moult  beaux  voyages  outre  mer  et  autre  part,  en  ser- 
vant son  souverain  seigneur  le  duc  Guillaume  comte  de 
Hainaut,  et  depuis  le  bon  duc  Philippe  ci-dessus  nommé. 
Or  advint  qu  iceluy  seigneur  de  Lalaing,  voyant  et 
congnoissant  messire  Guillaume  son  fils  aisné  estre  en 
eage  compétent,  il  l'appela  un  jour  et  luy  dit  ;  c  Guil- 
«  laume,  vous  sçavez,  et  avez  jà  piéça  oy  dire,  qu'en  ceste 

<  maison  et  seigneurie  de  Lalaing,  a  toujours  eu  seigneur 
«  héritier  et  légitime,  noble  de  toutes  lignes  et  procréé  de 
«  droite  lignée  comme  de  père  à  fils.  Et  pour  ce,  moi  qui 
«  suis  Vûstre  père,  voudroie  voir,  ainçois  que  je  terminasse 

<  vie  par  mort,  que  en  vous  ne  prist  fin,  jà-soit-ce  que 
«  ayez  encore  deux  frères,  c*est  à  sçavoir  Sanche  et 
t  Simon  ;  mais  toutesfois  vous  estes  l'aisné  :  sy  est  raison 
c  que  vous  soyez  le  premier  marié.  Et  pour  ce,  je  veux 
c  et  vous  commande  qu'avisez  et  enquérez  et  mettez  peine, 
«  sur  autant  que  vous  m'aimez  et  désirez  complaire  à 
«  moi,  de  trouver  femme  à  vous  propice  et  de  bon  lignage, 

*  Otho  de  Lalaing  i  seigrneur  de  Fressin  et  de  Montigny ,  mort 
en  1441  à  l'dge  de  cent  huit  ans.  II  avait  épousé  Yolande  de  Barbançon, 
dame  do  Santés,  qui  mourut  en  1434  (y.  st.). 

*  QuUlaume  de  Lalaing,  seigneur  de  Bugnicourt,  bailli  de  Hainaut 
sénéchal  d'Ostrevant  et  gouverneur  de  Hollande,  mort  le  24  août  1475. 

■  Sanohe  de  Lalaing,  bailli  de  Cambrésis.  Il  épousa  Agnès  deRober- 
■art. 

*  Simon  de  Lalaing,  prévôt  de  la  SaUe  le  Comte  à  Yalenoiennes,  mort 
en  1416,  épousa  Jeanne  de  Qavre. 
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c  laquelle  vous  prendrez  à  femme  ;  et  je  vous  promets 

<  aider  et  tant  donner  du  mien,  que  par  raison  devrez 
€  estre  content;  car  de  tout  mon  cœur  je  désire  qu'avant 

<  mon  trespas  je  voie  quayez  enfants  légitimes,  qui  après 
c  vous  succèdent  en  ceste  seigneurie  de  Lalaing.  » 

Messire  Guillaume,  oyant  la  volonté  et  le  commande- 
ment de  son  père  le  seigneur  de  Lalaing,  moult  humble- 
ment respondit  et  dit  :  c  Mon  très-cher  et  redouté  père,  je 
c  suis  prest  de  faire  et  obéir  à  tous  vos  bons  commande^ 
c  mens,  sans  vouloir  aller  au  contraire  :  mais  toutesfois, 
c  si  vostre  bon  plaisir  estoit,  je  suis  assez  jeune,  et  vou- 
€  droie  bien  que  cefust  vostre  volonté  que  je  demeurasse 

<  ainsi  une  espace,  jusques  à  ce  que  j'eusse  plus  vu  et 
c  fréquenté  les  armes,  et  allé  outre  mer  ou  en  aucun  bon 
c  voyage,  pour  acquérir  los  et  bonne  renommée,  comme 
c  jadis  ont  fait  nos  anciens  prédécesseurs,  comme  fit 
c  monseigneur  mon  grand-père  '  et  vous  :  mais  non  obstant 
c  ce,  monseigneur,  je  veux  faire  et  obéir  à  tous  vos  Dons 
c  commandemens.  » 

Lors  le  seigneur  de  Lalaing,  très-content  de  la  réponse 
de  son  fils,  luy  dit  :  c  Guillaume ,  la  response  que  vous 

<  m'avez  faite  vous  sera  valable,  car  je  mettray  peine  de 

<  vous  allier  en  tel  lieu  dont  moy,  vostre  mère  et  vous, 
c  serez  content.  »  Et  à  tant  le  seigneur  de  Lalaing  et  son 
fils  cessèrent  de  plus  avant  parler  de  ceste  matière. 

Le  seigneur  de  Lalaing,  non  ayant  mis  en  oubli  l'humble 
réponse  que  luy  avoit  faite  messire  Guillaume  son  fils, 
laquelle  luy  avoit  esté  moult  agréable,  fit  de  tout  son  pouvoir 
partout  enquerre  pour  honorablement  allier  son  dit  fils; 

>  Nicolas  de  Lalaing  qui  épousa  Marie  de  Montigny .  On  eût  pu  rap- 
peler ici  qa*an  sire  de  Lalaing  ayait  accompagné  aaint  Louis  à  la 
croisade. 
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et  luy-mesme  demanda  à  aucuns  de  ses  plus  prochains 

parens  et  amis,  en  eux  racontant  son  intention,  de  ce  qu  il 

avoît  à  faire,  et  avec  ce,  en  leur  priant  aussi  qu*ils  voul- 

sîssent  chercher  et  enquerre  aucune  jeune  dame  ou  damoi- 

selle  de  bonne  extraction,  qui  à  leur  semblant  fust  telle 

comme  il  appartenoit  estre  pour  Guillaume  de  Lalaing  son 

aisnéfils,  pour  l'avoir  en  mariage.  Adoneques  y  eut  aucuns 

de  ses  dessusdits  amis  qui  répondirent  ;  et  entre  les  autres, 

yen  eut  un  qui  dit  :  «  Monseigneur  de  Lalaing,  jà  a  bonne 

«  espace  que  moi  et  autres  vos  parents,  avons  avisé  et 

«  fort  enquis,  ànostre  pouvoir,  de  trouver  dame  ou  damoi- 

«  selle,  qui  fust  telle  comme  vous  désirez.  Je  sçay  une 

«  dame  de  haute  et  noble  extraction,  et  belle  par  dessus 

«  toutes  autres ,  laquelle  est  sage,  courtoise,  débonnaire, 

€  bien  morigénée  et  remplie  de  toutes  bonnes  vertus. 

f  Certes,  à  mon  avis,  elle  est  digne  d'estre  louée,  si  d'elle 

«  ^jf|)ouvoitfiner,  comme  j'espère  qu'on  n*y  faulra  point; 

«  vous  en  pourrez  faire  sentir  par  aucun ,  avant  qu'on 

«  voise  plus  avant,  si  sitost  on  la  voudroît  remarier,  car 

«  n*a  guëres  que  son  mari  fut  mort  à  la  piteuse  bataille 

«  d'Azincourt.  Sy  n'avoit  esté  mariée  ladite  dame,  ni  esté 

«  avec  son  mari,  plus  haut  de  six  sepmaines.  > 

CHAPITRE  IL 

Cy  fait  mention  dn  mariage  de  la  flUe  an  seig^nenr  de  Créquy 
avec  messire  Gnillanme  de  Lalaing. 

Quand  le  seigneur  de  Lalaing  entendit  le  gentilhomme, 
il  pensa  un  peu,  puis  respondit  et  luy  dit  :  «  Je  vous  prie 
<  que  me  veuilliez  dire  qui  est  celle  dame  que  tant  me  louez, 
«  et  de  quelles  gens  elle  est;  et  aussi  que  me  dites  qui  fut 


DE  JACQUES  D£  LÂLAiNG.  7 

c  son  mary.  »  Alors  le  gentilhomme  reapondit  et  dit  ausei- 
gnenr  de  Lalaing  que  la  damoiselleestoit  fille  au  seigneur 
de  Créquy ,  et  avoit  esté  mariée  au  seul  fils  du  seigneur  de 
Wavrin,  lequel,  luy  et  son  père  aussi,  estoient  morts  ^ol 
icelle  journée  de  la  bataille  d'Azincourt*.  Et  estoit  ioelle 
dame  eagée  de  quinze  ou  seize  ans  ou  environ,  grande, 
bien  faite  et  formée  de  tous  membres,  et  plus  belle  d'elle 
on  ne  sçauroit  souhaiter.  Le  seigneur  de  Lalaing  très- 
joyeux  du  bon  avertissement  de  rescuyer,,ren  remercia 
moult,  et  dit  qu'il  y  penseroit  et  qu'au  plus  brief  qu'il 
pourroit  il  sçauroit  la  volonté  des  amis  et  parens  de  la 
dame,  comme  il  fit. 

En  telle  manière  le  seigneur  de  Lalaing  exploita  et  fit 
telle  diligence  que  la  jeune  dame  luy  fut  accordée  pour 
messire  Quillaume  son  fils ,  et  fut  la  dame  par  messire 
Guillaume  de  Lalaing  fiancée  et  espousée;  puis  moult 
notablement  accompagnée  de  ses  deux  frères  Jehan  et 
Raoul  de  Créquy,  jeunes  escuyers,  ensemble  avec  leur 
mère  la  dame  de  Créquy  et  grand  foison  de  chevaliers  et 
escuyers,  fut  amenée  et  conduite  jusqu'au  chastel  de 
Lalaing',  où  elle  fut  reçue  du  seigneur  et  de  la  dame  de 
Lalaing,  accompagnés  de  grand  nombre  de  chevaliers, 
escuyers,  dames  et  damoiselles ,  leurs  parens  et  voisins, 


t  Jeanne  de  Créquy,  flUe  de  Jean  de  Créquy,  soigneur  de  Bugn!eoiirt, 
et  de  Jeanne  de  Roye,  avait  épousé,  à  Tftge  de  douze  ans  enylron, 
Robert  d&  Wavrin,  fils  de  Robert  de  Wavrin  et  de  Jeanne  de  Gau- 
court.  Tous  deux  périrent  à  la  bataille  d*Âzinoourt,  où  combattit  à 
côté  d'eux  Jean  de  WaTrin,  le  chroniqueur.  Une  tombe  commune  leur 
fut  élevée  h  Tabbaye  de  Han,  près  de  Lillers. 

>  Le  cbfttean  de  Lalaing.  situé  près  de  Douay,  était  fort  vaste  :  il 
comprenait  une  église  sous  Tin  vocation  de  Sainte-Âldegonde  et  on 
hôpital  qu*on  appelait  :  la  maladrerie  de  Saint-Antoine.  Louis  XIV  le 
fit  sauter  en  1674.  On  en  voit  encore  quelques  ruines.  Cf.  Brassart^  not. 
sur  la  maison  de  Lalaing. 
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qui  à  grande  joye  et  liesse  reçurent  la  noble  dame  et  la 
menèrent  amont  en  la  grande  salle  et  puis  en  la  chambre 
qui  pour  elle  estoit  préparée  ;  et  puis  quand  heure  fut  de 
souper,  la  jeune  dame  fut  amenée  en  la  salle,  moult 
richement  parée  et  vestue,  adextrée  de  ses  deux  beaux- 
frères  Sanche  et  Simon  de  Lalaing,  pour  lors  jeunes 
escuyers,  grands,  beaux  et  bien  formés  de  tous  membres. 
Alors  la  joye  et  feste  encommença  en  la  grande  salle  du 
chasteau  de  Lalaing.  Puis  quand  vint  heure  de  souper  et 
que  les  tables  furent  mises  et  couvertes,  Teau  fut  apportée  ; 
sy  lavèrent  et  s'assirent  à  table.  De  leur  assise,  ni  des 
mets,  ne  entremets,  dont  ils  furent  servis,  ne  vous  en 
veux  faire  long  conte,  car  assez  est  à  croire  qu*&  celuy 
jour  furent  moult  richement  servis  de  ce  que  pour  lors  on 
pouvoit,  ne  sçavoit  finer.  Puis  quand  ce  vint  après  souper 
et  que  les  tables  furent  levées,  danses  et  caroUes  encom- 
mencèrent  par  la  grande  salle  du  chasteau  de  Lalaing; 
trompettes  et  ménestrels  commencèrent  à  jouer  de  leur 
mestier.  Là  y  avoit  qui  jouoient  de  plusieurs  instrumens 
mélodieux;  chacun  d'iceux  s'y  acquittoit  au  mieux  qu'il 
pouvoit.  Après  toutes  danses  et  esbattemens  faits,  l'heure 
vint  que  tous  s'en  allèrent  coucher.  La  jeune  espousée 
fut  menée  en  sa  chambre,  en  laquelle  ceste  nuit  elle  gésit 
avec  son  seigneur  et  mari,  et  tant  que,  en  petit  de  temps 
après,  ils  engendrèrent  un  lùoult  beau  fils,  à  la  naissance 
duquel  sourdit  une  moult  grande  liesse  au  seigneur 
de  Lalaing  et  à  la  dame ,  lesquels  moult  humblement  en 
remercièrent  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ,  eux  voyans 
avant  leur  trespas  la  chose  que  plus  désiroient  au  monde 
estre  advenue,  c'est-à-sçavoir  de  voir  hoir  légitime  appa- 
rent, après  messire  Guillaume  leur  fils,  de  la  maison,  terre 
et  seigneurie  de  Lalaing,  dont  en  celuy  hostel  sourdit  et 
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fut  démenée  moult  ^ande  joye,  et  aussi  de  tous  leurs 
hommes  et  sujets,  comme  de  leurs  parens  et  amis.  Iceluy 
jeune  enfant,  après  ce  qu'il  fut  venu  sur  terre  et  que  la 
jeune  dame  à  joye  en  fut  délivrée,  fut  porté  baptiser,  et 
luy  fut  donné  à  nom  Jacques  ou  Jacquet,  lequel  nom  il 
porta  toujours  jusques  à  ce  qu*il  vint  en  eage  d*estre 
chevalier,  ainsi  comme  plus  à  plein  pourrez  oyr  en  ceste 
histoire. 

CHAPITRE  III. 

Cy  fait  mention  comment  le  jeune  duo  de  ClèTes  requit  au  seigneur 
et  à  la  dame  de  Lalaing,  avoir  Jacquet  de  Lalaing,  leur  fils  aisné, 
pour  remmener  avec  luy  à  la  cour  du  hon  duc  Philippe  de  Bourgongne. 

Après  que  l'enfant  fut  nourry  et  eslevé  le  plus  doucement 
que  faire  se  put,  jusques  à  Teage  de  sept  ans,  et  que  du 
tout  fut  esté  des  mains  de  celles  lesquelles  jusques  à  cest 
eage  l'avoient  eu  en  garde,  le  père  qui  estoit  sage  et 
prudent,  regarda  qu'il  estoit  en  bon  eage  pour  l'endoc- 
triner et  faire  apprendre.  Pour  quoy  fut  ledit  enfant  baillé 
à  un  clerc  pour  l'enseigner,  lequel,  en  assez  bref  terme, 
le  rendit  expert  et  habile  de  bien  sçavoir  parler,  entendre 
et  escrire  en  latin  et  en  françois,  sique  nul  de  son  eage 
ne  le  passoit. 

Jacquet  de  Lalaing  crut  et  amenda  moult  fort,  et  tant 
que  de  beauté  pour  ce  temps  on  n'eust  sçu  trouver  son 
pareil;  car,  h  la  vérité  dire.  Dieu  et  nature  à  le  former 
n'avbient  rien  oublié.  Il  estoit  grand,  bien  fait  et  bien 
compassé  de  tous  membres;  de  mœurs  et  de  vertus  estoit 
tant  orné  et  paré,  qu'à  le  voir  et  oyr  parler,  il  contraignoit 
Qeux  qui  Toyoient,  à  bien  faire,  eux  se  délectans  à  le  voir, 
pour  la  grande  apparence  qu'ils  véoient  estre  en  luy  pour 
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parvenir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  renommée. 
Le  sei^eur  de  Lalaing,.  la  dame»  et  aussi  messire 
Guillaume  de  Lalaing  qui  en  estoit  père,  et  la  jeune  dame 
sa  mère,  regracièrent  et  louèrent  Nostre-Seigneur  de  leur 
avoir  envoyé  hoir  légitime  apparent,  qui  après  leur 
trespas  tiendroit  leurs  terres  et  seigneuries,  à  laquelle 
chose  ils  ne  pouvoient  faillir  ;  car ,  assez  tost  après,  messire 
Guillaume  et  la  bonne  dame  sa  femme  eurent  encore  un 
beau  fils,  qui  fut  nommé  Jehan  de  Lalaing,  lequel  depuis 
fut  prévost  de  Saint-Lambert  de  Liège,  grand  clerc  et 
bien  lettré*.  Puis  après  eurent  deux  moult  belles  filles, 
dont  Taisnée  eut  à  nom  Yoland ,  et  la  seconde  eut  à  nom 
Isabeau  ;  et  furent  mises  toutes  deux  à  la  cour  du  bon 
duc  Philippe  de  Bourgongne,  avec  la  duchesse  sa  femme. 
De  la  beauté  et  humilité  qui  en  elles  estoient,  certes  trop 
ne  pourroient  estre  louées  ;  car  pour  les  bonnes  vertus 
dont  elles  estoient  ornées,  Tune  fut  mariée  au  seigneur 
de  Brederode,  grand  baron  en  Hollande*;  et  l'autre  fut 
mariée  et  donnée  à  femme  au  seigneurdeBoussu',  grand 
barop  en  Hainaut,  desquelles  issit  moult  belle  lignée.  Et 
depuis,  messire  Guillaume  de  Lalaing,  que  Ton  nommoît 
le  seigneur  de  Buignicourt,  eut  deux  moult  beaux  fils  ; 
dont  l'un  eut  liom  messire  Philippe* ,  pour  le  bon  duc 
de  Bourgongne,  qui  le  leva  des  fonts ,  et  l'autre  eut  nom 
Antoine*  :  lesquels  tous  deux  furent  chevaliers  preux  et 

t  II  fut  aussi  prévdt  de  Douay  et  renonça  plus  tard  à  la  carrière 
ecclésiastique  qu'il  avait  embrassée. 

^  Yolande  de  Lalaingr  éfiousa  Renaud  de  Brederode,  seigneur  de 
Viaae.  Voyez  tome  III,  p.  04. 

'  Isabeau  de  Lalaing  épousa  Pierre  de  Hennin,  seigneur  deBoussu. 
Voye»  tome  IV,  p.  268. 

*  Philippe  de  Lalaing,  tué  en  1465  à  la  bataille  de  Montlhéry. 

*  Antoine  de  Lalaing,  mort  en  1469.  Il  porta  le  titre  de  seigneur  de 
Bagnlooort. 
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hardis  aux  armes,  comme  en  la  fin  de  ceste  histoire 
pourrez  oyr  ;  mais  quant  à  présent,  nous  nous  déporterons 
de  plus  en  parler ,  et  retournerons  à  parler  de  Jacquet 
de  Lalaîng  pour  qui  cette  histoire  est  encommencée, 
lequel,  quand  ce  Tint  à  l'issue  de  son  enfance,  entre  autres 
passe-temps,  se  délectoit  en  chasses  et  en  voleries  où  très- 
hien  et  très-modérément  se  contenoit.  De  jeux  detahleset 
d'échecs,  de  gracieusement  et  sagement  parler  et  deviser, 
passoit  tous  les  autres  qui  estoîent  de  son  eage  ;  et  pour 
en  parler  à  la  vérité,  il  estoit  naturellement  enclin  et  usité 
à  tout  ce  que  cœur  de  nohle  homme  appète  et  doit  désirer, 
réservé  qu'il  n'avoit  jamais  porté  armes,  n'en  oy  parler, 
ne  vu  l'usage  de  jouster  et  tournoyer.  Mais  on  dit  en  un 
commun  parler,  que  le  bon  oiseau  se  fait  de  luy-mesme, 
ainsi  comme  fit  icçluy  bon  escuyer  :  car ,  luy  estant  en 
rhostel  de  son  père,  le  jeune  duc  de  Clèves',  neveu  de  ce 
très-glorieux  et  bon  duc  Philippe  dç  Bourgongne,  vint  en 
l'hostel  de  Lalaing,  où  il  fut  moult  grandement  reçu  et 
festoyé  du  seigneur  de  Lalaing,  de  son  fils  messire  Guil- 
laume et  des  deux  damés  leurs  femmes,  qui  à  ce  jour 
estoient  moult  noblement  accompagnées  de  dames  et 
damoiselles,  par  lesquelles  il  fut  moult  liement  reçu,  luy 
et  tous  ceux  qui  estoient  en  sa  compagnie.  La  feste  qui 
fut  faite  au  chasteau  de  Lalaing,  pour  la  venue  du  jeune 
duc  de  Clèves,  fut  moult  grande;  car  le  seigneur 
de  Lalaing  et  la  dame,  qui  moult  estoient  de  grant  eage, 
s'eflForçoient  de  tout  leur  pouvoir  de  conjoyr  et  festoyer 
le  jeune  duc;  et  pareillement  aussi  faisoient  messire  Guil- 

t  Jean  I«',  doc  de  Clèves,  dit  le  BeUiqueux,  né  en  1419,  mort  en  1481. 
i«  Le  damoiseau  de  Clèyee,  dit  Matthieu  d'Bscouchy,  eetoit  pour  ce 
temps  de  josne  aage  et  un  des  beaux  escuiers,  puissant  de  corps,  sage 
et  bien  en  manière,  qui  fbst  en  lieu  où  il  se  trouvast.  » 
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laume  leur  fils,  et  la  dame  de  Buignicourt  sa  femme  qui 
avec  elle  avoît  Jacquet  de  Lalaing  son  aisné  fils. 

Le  jeune  duc  de  Clèves  voyant  Jacquet  de  Lalaing  estre 
ainsi  comme  de  son  eage,  d'une  hauteur,  d'une  tournure, 
de  manière  et  de  contenance  tant  assurée,  il  prenoit  plaisir 
à  le  voir,  et  pareillement  faisoient  ceux  qui  avec  luy 
estoient  ;  et  tant  plut  au  jeune  duc  qu'abstenir  ne  se  put 
de  requérir  à  messire  Guillaume  de  Lalaing  et  à  la  dame 
de  Buignicourt  sa  femme,  qu'ils  luy  voulsissent  donner 
et  bailler  Jacquet  de  Lalaing  leur  fils,  laquelle  requeste 
messire  Guillaume  de  Lalaing  luy  octroya  moult  libéra- 
lement, et  pareillement  la  dame  de  Buignicourt  sa  femme. 
De  l'octroi  par  eux  fait,  le  duc  les  en  remercia  moult 
courtoisement.  Jacquet  de  Lalaing,  oyant  la  promesse 
qu'avoient  faite  messire  Guillaume  et  la  dame  de  Buigni- 
court sa  mère  au  jeune  duc  de  Clèves,  fut  joyeux  plus  que 
jamais  n'avoit  esté,  et  luy  tardoit  moult  que  plus  tost  ne 
s'en  pou  voit  partir;  mais  si  tost  ne  se  pouvoit  faire, 
jusques  à  ce  qu'il  fust  en  point  de  robes,  d'habillements, 
de  chevaux,  de  hamois  et  de  tout  ce  que  à  luy  apparte- 
noit  pour  estre  et  aller  avec  un  si  haut  prince  en  la 
cour  du  bon  duc  Philippe  de  Bourgongne. 

Le  jeune  duc  de  Clèves,  après  qu'il  eust  esté  léans  un 
jour  et  une  nuit,  il  prit  congé  du  vieil  seigneur  de  Lalaing, 
de  messire  Guillaume  son  fils,  et  des  dames  et  damoiselles, 
et  les  remercia  moult  honoral^lement  de  la  bonne  chière 
que  faite  luy  avoient.  Sy  prit  Jacquet  par  la  main  et  luy 
dit  :  <  Jacquet  de  Lalaing,  mon  ami,  je  vous  prie  que, 
c  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  venez  à  la  cour  du  duc 
c  .mon  oncle,  et  je  vous  promets  que  nous  ferons  bonne 
c  chière,  et  aurons  temps  à  souhait  et  si  bon  que  meil- 
«  leur  ne  sçauriez  querre.  »  Lors  Jacquet  de  Lalaing  res- 
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pondit  :  c  Monseigneur,  quand  ce  sera  le  bon  plaisir  de 

<  monseigneur  mon  père  et  de  madame  ma  mère  de 

<  m*envoyer  vers  vous,  et  fust  dès  maintenant,  je  serày 
t  prest.  »  Alors  le  jeune  duc  de  Clèves  s'en  partit  et  tira 
vers  Bruxelles,  où  il  trouva  le  duc  son  oncle  qui  le  reçut 
moult  liement,  et  tout  en  souriant  luy  dit  :  <  Beau  neveu, 
«  d*où  venez-vous  maintenant?  Jà  sont  quatre  jours 
c  passés  que  je  ne  vous  vis.  i  —  c  Monseigneur,  dit  le 
«  jeune  duc,  j'ai  esté  voir  le  seigneur  de  Lalaing,  où  j'ai 
«  esté  bien  reçu,  moy  et  mes  gens  ;  et  avec  ce  j'ay  tant  fait 

<  qu'il  m'a  baillé  son  aisné  fils  pour  estre  et  demeurer 

<  avec  moy.  »  —  t  Mon  neveu,  ce  dit  le  duc,  je  vous  en 
«  sçay  bon  gré,  et  avez  bien  fait;  car  de  la  maison  de 

<  Lalaing  sont  issus  maints  bons  chevaliers  et  escuyers, 

<  desquels  nous  et  nos  ancestres  avons  esté  bien  servis,  et 
«  je  crois  que  celuy  qui  vous  doit  venir  servir,  ne  forli- 
c  gnera  point,  mais  suivra  la  trace  de  ceux  dont  il  est 
«  issu.  >  Et  à  tant  cessèrent  leurs  devises. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  messire  Qaillaume  de  Lalaing  et  la  dame  de  Balgnieourt, 
père  et  mère  de  Jaoqaet  de  Lalaing,  Tinirodairent  et  admonestèrent 
de  plosienrs  beUes  doctrines  avant  son  parlement 

Assez  avez  oy  par  cy-devant  comment  le  jeune  duc  de 
Clèves  vint  au  chasteau  de  Lalaing  en  Hainaut,  et  comment 
à  son  département  il  demanda  à  messire  Guillaume 
de  Lalaing,  Jacquet  son  aisné  fils,  lequel  il  luy  octroya,  et 
luy  promit  de  luy  envoyer,  comme  il  fit.  Car  quand  le 
jour  fut  venu,  et  que  tous  leshabillemens  qui  faits  estoient 
pour  son  fils,  et  que  serviteurs,  chevaux  et  hamois  à  luy 
nécessaires  forent  prests,  messire  Guillaume  luy  bailla 
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quatre  bons  roncins,  un  gentilhomme  pour  le  servir,  et 
un  clerc  bien  lettré  pour  toujours  luy  monstrer  et  apprendre 
afin  qu'il  n*oubliast  son  latin,  et  un  varlet  pour  ]panser  les 
chevaux.  Et  puis,  quand  messire  Guillaume  de  Lalaing 
et  la  dame  de  Buigniconrt  sa  femme  le  virent  prest  et 
ordonné  pour  le  lendemain  partir ,  ils  l'appelèrent  et  le 
menèrent  en  une  chambre,  où  ils  ne  furent  que  quatre 
seulement  :  c'est-à-sçavoir  le  seigneur  et  la  dame  qui 
estoient  le  père  et  la  mère,  Jacquet  qui  estoit  aisné,  et 
Philippe  son  frère  qui  moult  estoit  jeune  ;  et  quant  est  de 
Yoland  et  de  îsabel,  elles  demeurèrent  avec  les  demoiselles 
de  léans.  Quaud  le  seigneur  et  la  dame  furent  entrés  en 
la  chambre,  ils  firent  clore  les  huis,  puis  s'assirent  sur 
un  banc  qui  là  estoit.  Et  lors  le  seigneur  commença  de 
parler  et  admonester  son  fils,  en  luy  disant  : 

-  Jacquet,  vous  estes  mon  aisné  fils  et  le  plus  apparent 
(  d'estre  le  droit  hoir  de  ceste  maison  de  Lalaing.  Et 
a  pour  ce  que  de  tout  mon  cœur  je  la  désire  augmenter 
c  et  accroistre,  et  la  voir  en  mon  temps  estre  entretenue, 
«  non  point  anéantie,  comme  anciennement  nos  prédé- 
<•  cesseurs  ont  mis  grande  peine  de  l'élever  afin  de  luj 
'  bailler  nom  immortel,  et  pour  ce,  je  vous  jure  sur 
<<  Celuy  qui  me  fit  et  forma,  que  j'aimeroie  plus  chier 
«  vostre  mort,  que  par  vous  y  eust  faute,  et  qu'elle  en  fust 
«  en  rien  amoindrie,  laquelle  chose  j'espoire  que  non, 
«  si  ce  n'est  par  vos  péchés  qui  mènent  et  attrayent  les 
<  hommes  et  les  femmes  à  damnation.  Et  afin  que  sachiez 
«  que  c'est  de  vice,  et  que  vous  vous  gardiez  de  cheoir  en 
4  ce  danger,  Jacquet,  beau  fils,  je  vous  diray  la  manière 
c  et  comment  vous  en  pourrez  faire.  De  toute  votre  force 
t  et  puissance  mettez  peine  d'accomplir  les  commande- 
«  mens  de  Dieu  ;  et  tant  qu'est  au  regard  de  nostre  àmci 


DE  JACQUES  DE  LÂLAING.  15 

«  noua  devons  'sçavoir  que  qui  se  garde  de  pécher 
«  mortellement,  il  est  sauvé,  car  sachez,  mon  fils,  que 
«  les  autres  péchés  véniels  sont  esteints  et  annulés  à  bien 
a  peu  de  pénitence.  Doncques  pour  vous  garder  de  pécher 
«  mortellement,  si  faire  voulez  ainsi  comme  je  vous  diray, 
«  faillir  ne  pouvez  d  estre  sauvé. 

<  Or  doncques,  mon  fils,  pour  acquérir  gloire  et  bonne 
«  renommée,  vous  qui  allez  demeurer  à  la  cour  de  si 
«  haut  prince,  il  vous  convient  suivre  ceux  lesquels  vous 
a  verrez  y  estre  de  bonnes  mœurs.  Mais  premièrement, 
«  sur  toute  rien  il  vous  convient  fuir  le  péché  d'orgueil, 
«  si  vous  voulez  venir  à  bien  et  acquérir  la  grâce  de 
«  vostre  très-désirée  dame  ;  car  sachez  que  peu  de  nobles 
«  hommes  sont  parvenus  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et 
a  à  bonne  rénommée,  s  ils  n'ont  dame  ou  damoiselle  de 
«  qui  ils  soient  amoureux,  mais,  mon  fils,  afin  que  sachiez 
«  de  quel  amour  j'entends  que  devez  estre  amoureux,  je 
a  le  vous  diray.  Si  ainsi  advient  que,  en  tout  honneur, 
«  vous  soyez  amoureux  d'aucune  dame  ou  damoiselle  qui 
«  rien  ne  vous  soit  et  dont  vous  vous  pourriez  acointer, 
«  gardez,  sur  tant  que  désirez  de  parvenir  à  la  haute  vertu 
«  de  prouesse,  que  ce  ne  soit  de  folle  amour  ;  car  à  tous- 
c  jours  vous  seroit  tourné  à  grande  vilainie  et  reproche. 
«  Et  pour  ce,  beau  fils,  si  vous  voulez  estre  tel  comme  je 
«  vous  diray,  et  que  vous  veuilliez  faire  mon  conseil  et 
«  ensuivre  ma  doctrine,  il  vous  convient  estre  doux, 
a  humble,'courtoiâ  et  gracieux,  afin  que  nulle  déshonneste 
<  parole  ne  soit  dite,  ne  racontée  de  vous.  Car  sachez, 
c  mon  fils,  que  si  vous  aviez  le  trésor  de  Salomon  et  sa 
«  grande  sapience,  et  la  grande  noblesse  du  roi  Priam 
«  de  Troye,  et  avec  ce  toute  perfection  de  corps,  le  seul 
€  orgueil,  s'il  est  en  vous,  détruira  toutes  vos  vertus.  Et 
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à  ce  propos  dit  le  sage  Socrates  :  Quantumcumque 
potes,  j^li,  non  esto  superbus\  et  tant  d'autres  autorités, 
desquelles,  si  les  racontoie,  trop  longue  seroit  l'histoire, 
pour  quoy  h  présent  m'en  veux  déporter.  Et  vous  dis, 
mon  fils,  pour  venir  à  mon  propos,  que  le  vray  amou- 
reux, tel  que  je  vous  dis,  qui  aura  la  vertu  d'humilité 
à  rencontre  de  ce  seul  péché  d'orgueil,  ne  pourra  faillir 
de  parvenir  en  la  grâce  de  sa  très-désirée  dame.  Et  par 
ainsi,  mon  fils,  bannissez  et  déchassez  arrière  de  vous 
ce  très-déplaisant  et  abominable  péché  d'orgueil  et  toutes 
ses  circonstances  ;  et  ne  pourrez  faillir  de  venir  à  salva- 
tion  et  en  la  grâce  de  vostre  très-désirée  dame,  en  tout 
honneur. 

«  Et  quant  est  du  second  péché,  qui  est  nommé  ire, 
certes,  oncques  vray  amoureux  ne  fut  ir^ux.  J'ai  bien 
oy  dire  que  aucunes  déplaisances  amours  leur  ont 
donné  pour  les  essayer  ;  mais  sy  n'estoient-ils  pas  irés, 
s'ils  n'estoient  férus  d'autre  mal  que  d  amour.  Et  pour 
ce,  beau  fils,  que  ce  péc^é  est  desplaisant  à  Dieu,  sy 
l'est-il  aussi  &  l'honneur  et  au  corps  de  celuy  qui  l'a, 
veuillez  le  fuir  à  votre  pouvoir  et  ensuivre  le  dire  du 
philosophe  :  Tristitiam  mentis  cateas  plus  quam  mala 
dentis.  Segnitiem  fugias.  Numquam  piger  ad  hona  fias» 
c'est-à-dire  :  mon  fils,  fuyez  tristesse  de  pensée  plus  que 
le  mal  de  dents  ;  aussy  fuyez  paresse  pour  passer  le 
douleur  de  votre  cœur,  et  faites  toujours  bien  ;  fuyez 
courroux  et  ire,  afin  qu'ils  ne  vous  baillent  point  leur 
cruelle  pestilence,  car  ce  sont  les  voies  qui  font  four- 
voyer du  droit  chemin,  et  sont  nourrices  de  tous  schismes 


»  On  lit  dans  d'autres  Mss.  :  Quaniumcumque  bonui  fiterit,  esse::do 
Muperèui,  tê  totum  dépravât,  Uiola  iuptrhia  dampnaS. 
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et  divisions.  Mon  fils  »  ne  portez  à  nul  ire,  ni  haine, 
mais  pacifiez  à  chacun;  car  quiconque  hait  son  pro- 
chain il  est  homicide,  comme  dit  l'Évangile;  et  à  ce 
propos  dit  saint  Augustin  en  une  de  ses  épistres,  que 
tout  ainsi  comme  le  mauvais  vin  gaste  et  corrompt  le 
vaissel  où  il  est  s*il  y  demeure  longuement,  tout  ainsi 
ire  corrompt  et  gaste  les  cœurs  où  elle  se  tient.  Et 
pour  ce,  mon  fils,  sachez  pour  vérité,  qu'irê  et  courroux 
empeschent  et  aveuglent  le  courage  de  la  personne,  en 
telle  façon  qu'elle  ne  peut  regarder  à  ce  qui  est  vray. 
Le  vray  amoureux,  tel  comme  j'entends,  est  toujours  et 
doit  estre  joyeux,  espérant  que  par  bien  et  léalment 
servir,  en  amour  et  en  sa  très-désirée  dame  il  trouvera 
toute  merci.  Et  par  ainsi  il  chante,  danse  et  est  joyeux 
en  ensuivant  le  dit  du  philosophe,  qui  dit  :  JSene  vivere 
etlatari  :  c'est-à-dire,  bien  vivre  et  joyeusement.  Mais, 
ce  bien  vivre  ne  sert  point  seulement  pour  manger 
bonnes  viandes,  boire  bons  vins,  dormir  en  bons  lits 
longues  matinées  et  vivre  en  toutes  délices;  mais  s'en- 
tend vivre  bien  premièrement  avec  Dieu,  soy  maintenir 
honnestement,  véritablement  et  joyeusement.  Donc, 
par  ainsi  je  dis  que  tous  vrais  amoureux,  pour  acquérir 
la  très-désirée  grâce  de  leurs  très-belles  dames,  doivent 
fuir  de  tout  leur  pouvoir  ce  péché  d'ire  très-desplaisant 
à  Dieu  et  aa  monde,  et  s'accompagner  de  ceste  très- 
amoureuse  vertu  de  patience.  Donc,  par  ainsi  seront 
quittes  de  ce  très-desplaisant  et  ennuyeux  péché. 
«  Et  quant  est  du  troisième  péché ,  qui  est  d'envie, 
jamais  le  vray  amoureux,  tel  que  je  dis,  sur  homme  ne 
sera  envieux  ;  car  s'il  venoit  en  la  connoissance  de  sa 
dame  qu'il  fust  envieux,  il  la  perdroit  vrayement.  Onc- 
quesdame  d'honneur  ne  put  aimer  homme  envieux,  si  ce 

TOM.   TUI.  2 


48  U  UTBS  DBS  FARS 


B*eBt  en  nerçant  bonnes  vertus  pour  y  estve  le  meillear, 
comme  à  Téglise  le  plus  dévot,  à  table  la  plus  honneste- 
ment  mangeant,  en  compagnies  de  dames  le  plus  gra- 
cieux et  plaisant,  et  en  armes  armigères  et  en  armes 
courtoises  le  plus  vaillant;  et  en  ce  n'y  a  point  d*enyie, 
c'est  à  sçavoir  pour  faire  le  mieux  en  vertus ,  voire  envie 
qui  est  nommé  péché  mortel  comme  je  l'entends, 
c  £t  en  oultre,  mon  cher  fils,  je  vous  défends  que  voua 
suiviez  les  tavernes  et  ceux  qui  volontiers  les  han- 
tent, et  le  jeu  de  dés  et  la  compi^oie  des  folles  femmes, 
lesquelles,  si  les  hantez,  serez  toujours  pauvre,  meschant 
et  malheureux  et  hay  de  toutes  bonnes  gens.  De  ce  vil 
péché  d'envie  en  parle  Platon,  et  dit  :  Estudie  et  em- 
ploye-toy  à  fuir  envie,  car  envie  est  sans  amour  et  sèche 
le  corps  et  fait  le  cœur  inique  et  mauvais.  Et  pour  ce, 
mon  cher  et  aimé  fils,  fuyez  tous  vices  et  tous  gens 
vicieux  ;  car  amour  et  dames  d'honneur  le  commandent 
à  tous  vrais  amoureux.  Doncques,  mon  cher  fils,  pour 
venir  à  conclusion  touchant  le  fait  du  péché  d'envie, 
souvienne-vous  de  ce  dit  qui  dit  :  J'ai  plus  cher  mourir 
de  faim,  que  perdre  ma  bonne  renommée.  Et  sachez, 
mon  fils,  que  de  tant  que  estes  plus  noble  qu'un 
autre,  de  tant  devez  estre  plus  noble  de  vertus;  car  la 
noblesse  de  Ixmnes  moeurs  vaut  trop  mieux  que  la 
noblesse  de  parens,  et  ne  peut  la  noblesse,  tant  soit 
grande  ni  puissante,  surmonter  la  mort.  Doncques  par 
estre  vray  amoureux,  comme  je  dis,  vous  escheverez  ce 
trèsHiéshonneste  péché  d'envie  et  vous  accompagnerez 
de  ceste  très-noble  vertu  de  charité,  qui  est  fille  de  Dieu 
et  qu'il  nous  a  tant  recommandée,  et  serez  net  et  quitte 
et  sauvé  au  regard  de  ce  péché. 
•  Or,  mon  cher  fib,  je  vous  ay  eqpoaé  que  c'est  du  péché 


d'orgnaîl,  4*iN  et  d'eiiTie.  Hamtenant  oonviont  ^w  je 
voue  expooe  que  c*est  du  péehé  d'avarioe.  GerteÎMineiit, 
mon  filfly  avarice  et  vraie  amour  oe  peuvmt  demeurer 
eu  uu  ocdur  easemble.  Et  ai  favaricieux  par  quelque 
cause  est  amoureux,  u'est  point  à  croire  que  oe  ne  soit 
de  maschaate  et  vile  cl)oee«  pour  avoir  cauae  de  rien 
despendre  ;  mais  le  vray  et  loyal  amoureux  contendra 
en  toute  largesse  honorablement  servir  sa  dame  et 
amour,  par  soy  tenir  bien  habillé,  bien  monté,  et  toutes 
ses  gens  selon  son  estât.  £t  qui  plus  en  fait  qu  il  ne 
peut,  il  sera  fol  et  malheureux.  Car  amour  et  dames 
d'honneur  n*aiment  nuls  amoureux  prodigues;  mais 
aiment  tels  gens  qui  se  montrentenurmes,  en  tournois, 
en  joustes  et  en  toutes  nobles  assemblées,  honnestement 
4  leur  pouvoir,  sans  faire  fols  dépens;  et  qui  de  leurs 
biens  donnent  pour  Dieu  aux  plus  néceaâteux*,  en 
ensuivant  Tévangile,  où  Nostre-Seîgneur  dit  :  Meati 
nissriearies,  quoniam  ip$i  misericordiam  cçn94quentur. 
Mon  fils,  %a  brief  se  peut  entendre,  afin  que  soyee  très- 
clair  et  net,  ne  soyez  pas  convoiteux,  ni  avaricieux,  et 
euasiez-vous  jà  moult  de  richesses  ;  car  homme  de  telle 
condition  ne  peut  estre  de  nul  aimé,  ains  est  de  tous 
hay.  fit  à  ce  s*aoc(Hrde  le  philosophe,  qui  dit  :  Mon 
ami,  avarice  est  cause  de  larcin,  de  rapine,  d*usttre,  de 
fraude,  de  simonie,  de  barat,  de  parjuremens,  de 
batailles,  et  en  conclusion,  de  tous  maux.  Et  dit  saint 
Augustin  que  le  cœur  de  Tavaricieux  est  semblable  à 
enfer  ;  car  enfer  ne  sçait  tant  engloutir  d'àmes,  qu'il 
dise  :  C*est  assez.  Et  ainsi  est-il  de  Tavaricieux  ;  car  si 
tous  les  trésors  du  monde  estoient  en  son  pouvoir, 

«  AiMpUu  ii$«Unm,  tntei  de  Cliifflet  et  de R  Baohon. 
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jamais  ne  diroit  :  C'est  assez.  Et  pour  ce,  mon  fils,  le 
vray  amoureux,  pour  acquérir  la  très-désirée  gr&ce  de 
sa  très-belle  dame  et  de  toutes  dames,  doit  fuir  ce  trës- 
desplaisant  péché  d'avarice,  et  s'accompagner  avec  ceste 
très-douce  et  très-aimable  vertu  de  largesse,  qui  eât 
amie  de  Dieu  et  honorée  du  monde  ;  et  par  ainsi  est-il 
sauvé. 

<  Et  quant  est  du  cinquième  péché,  qui  est  de  paresse, 
certes,  mon  fils,  oncques  vrai  amoureux  ne  fîit  pares- 
seux ;  car  les  très-douces  et  amoureuses  pensées  qu'il  a 
huit  et  jour,  pour  acquérir  la  très-désirée  grâce  de  sa 
très-belle  damé,  ne  le  pourroient  consentir  :  car  soit 
pour  chanter,  soit  pour  danser,  sur  tous  les  autres  il  est 
le  plus  diligent  et  le  plus  joyeux  à  lever  matin,  dire  ses 
heures,  oyr  la  messe  dévotement,  aller  à  la  chasse  ou 
au  gibier,  où  les  poacres*  d'amour  sont  à  dormir.  Et 
pour  ce,  beau  fils,  eschievez  huiseuse  et  superfluité  de 
vins  et  de  viandes,  afin  qu'en  luxure  vous  ne  soyez 
souillé;  caria  personne  oiseuse  et  bien  repue,  à  grande 
peine,  peut  garder  chasteté.  Et  encore  de  ce  meschant 
péché  de  paresse  dit  saint  Bernard  :  Moû  ami,  j'ai  vu 
aucuns  fols  s'excuser  sur  fortune  ;  à  peine  trouveras-tu 
qu'un  diligent  puisse  estre  infortuné,  mais  si  tu  es 
paresseux,  d'infortune  seras  toujours  accompagné*. 
Et  à  ce  dit  saint  Bernard  :  Revidere  qua  sua  snnt, 
summa  prudentia  est^  c'est-à-dire,  beau  fils,  de  revoir 
ses  choses,  comment  et  quelles  elles  sont,  est  souveraine 
prudence.  Il  ne  dit  pas  seulement  voir  ses  choses,  mais 
revoir,  et  ce  revoir  s'entend  que  nul  ne  les  peut  trop 

»  Poacres,  podag^res,  goutteux.  Voyez  tome  V,  p.  40. 
*  Tousjourt  verras  que  de  paresse  et  infortune  seras  tondis  en  compa^ 
gniê.  Mb.  de  Yaleneiennea. 
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voir;  car  oisivetés  sont  très-souvent  le  venin  de  la 
pensée  des  jeunes  gens,  et  le  repos  des  jeunes  est  Tespé- 
ciale  cause  des  vices.  Pour  ce>  mon  fils,  laissez  paresse, 
laquelle  donne  &  la  vie  mauvais  enniii,  et  fuyez  les 
ennemis  des  choses  vertueuses.  Et  pour  ce,  mon  ami, 
que  les  vrais  amoureux  sont  par  telles  vertus  sauvés 
pour  ce  qu'ils  abandonnent  ce  très-vil  et  malheureux 
péché  de  paresse,  pour  eux  accompagner  avec  la*  très- 
resplendissante  vertu  de  diligence,  je  veux  et  vous 
commande,  mon  fils,  que  mettiez  peine  d'estre  du 
nombre  d*iceux;  et  lors  serez  quitte  de  ce  malheureux 
péché  de  paresse  et  serez  sauvé  si  à  vous  ne  tient, 
c  Et  quant  est  du  sixième  péché,  qui  estdegloutonnie, 
certes,  le  vray  amoureux  n'en  a  point,  tant  soit  peu; 
car  ce  qu'il  mange  et  boit,  n'est  seulement  que  pour 
vivre,  et  non  pas  vivre  pour  boire  et  manger ,  ainsi 
que  le  philosophe  dit  que  Ton  doit  seulemeut  boire  et 
manger  pour  vivre,  non  autrement,  comme  font  aucunes 
gens,  qui  vivent  comme  pourceaux.  Et  pour  ce,  mon 
fils,  mettez  frein  à  votre  bouche,  afin  que  par  elle  vous 
ne  preniez  le  vin  trop  largement;  car  abondance  de 
viandes  mal  digérées  sont  au  corps  très-nuisibles,  et 
pour  ce  eschivez-la  mon  fils.  Jamais  ne  soyez  rempli 
de  vin ,  afin  que  ne  puissez  estre  confondu,  car  voUs 
seriez  réputé  à  vilain,  si  vous  ne  faites  attemprance  de 
vous  au  vin,  et  du  vin  à  vous.  Encore  sur  ce  propos  dit 
saint  Grégoire,  es  Morales,  que  quand  le  vice  de  glou- 
tonnie  prend  à  seignourier  la  personne,  elle  perd  tout 
le  bien  qu'elle  a  jà  fait.  Et  quand  le  ventre  n'est  retrait 
par  ordre  d'abstinence,  toutes  les  vertus  sont  en  luy 
noyées.  Et  sur  ce  saint  Paul  dit  que  la  mort  est  la  fin 
de  ceux  qui  assaveurent  les  choses  terriennes  et  de  ceux 
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qui  font  de  leur  ventre  leur  Dieu,  et  eesAe  gloire  sera 
d'ftme,  dliotmear  et  de  corps  leur  confusion,  pour  quojt 
je  vous  prie,  mon  fils,  et  avec  te  Je  vous  commande, 
que  ne  soyez  pas  d'iceux,  ains  qu'ensuiviez  le  dit 
d'Avlcenne,  pour  eschieverce  péché  de  gloutonnie,  qui 
dit  ainsi  :  8ie  semper  comêdas,  %t  surgas  esuriendo  ;  sic 
etiaifi  éumaê  moderate  vina  Mbendo,  c'est-à-dire,  ^on 
fils  :  Man^e  toujours  en  telle  manière  que  quand  tu  te 
lèveras  de  la  table,  ton  appétit  ne  soit  pas  saoul,  aussi 
ton  bdre  soit  pris  attemprement.  Donc  par  ainsi  faire, 
mon  fils,  vous  vivrez  par  cours  de  nature  très-longne- 
ment,  et  serez  en  la  grâce  de  Dieu  au  regard  de  ce 
péché,  aussi  d*amour  et  de  votre  dame,  et  aurez  laissé 
ce  très- vilain  et  déshonneste  péché  de  gloutonnie  '  ;  et 
vous  accompagnerez  avec  la  douce  vertu  d'abstinence, 
fleur  de  toutes  vertus. 

c  Or  sus  doncques,  mon  fils,  il  nous  convient  venir  à 
parler  de  ce  septième  péché  qu'on  nomme  luxure. 
Sachez  que  ce  péché  doit  estre  au  cœur  du  vrai  amant 
bien  esteint,  tant  sont  grandes  les  doutes  que  sa  dame 
n'en  prenne  desplaisir  qu'un  seul  penser  n'en  est  en  luy. 
Donc  par  ainsi  il  ensuit  le  dit  du  saint,  qui  dit  :  Ami, 
fuis  luxure,  afin  que  tu  ne  sols  souillé  en  déshonneste 
renommée  ;  ne  crois  point  aussi  ta  chair,  afin  que  par 
péché  tu  ne  blesses  Jésus-Christ.  Et  pour  ce,  mon  fils, 
je  vous  admoneste,  prie  et  commande  que  vous  vous 
absteniez  des  délits'  charnels,  car  ils  bataillent  jour  et 
nuit  contre  l'Ame.  Et  encore  vous  dis-je  plus,  que 
homme  qui  hante  les  folles  femmes,  perd  six  choses, 


*  ^«10.  ]ils.deValenolenne8. 
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dont  la  première  est  rame,  la  seconde»  l'enteBdement» 
la  tierce,  les  bonnes  mœurs,  la  quarte,  la  force,  la  cin- 
quième, la  clarté,  et  la  sixième,  la  voix.  Et  pour  ce, 
mon  fils,  fuyez  ce  péché  et  toutes  ses  circonstances. 
Ainsi,  comme  dit  Cassiodore  au  psautier,  ranité  fit 
range  devenir  diable,  et  au  premier  homme  donna  la 
mort  et  le  vuida  de  la  débonnaireté  dont  il  estoit  orné  ; 
et  vanité  est  nourrice  de  tous  maux,  la  fontaine  de 
tovis  vices,  et  la  veine  d*iniquité,  qui  met  Thcmime  hors 
de  la  gloire  et  grâce  de  Dieu.  Et  si  au  long  je  vous 
vouloie  dire  et  raconter  ce  que  les  philosophes  et  les 
poètes  et  les  autres  sages  payens,  qui  encore  n'avoient 
senti  par  vraie  congnoissance  la  très-sainte  et  la  très- 
amoureuse  grftce  de  nostre  vray  Dieu,  du  Saint-Esprit, 
ont  dit  de  ce  péché  tant  blasmé,  les  écritures  en  seroient 
trop  longues  à  réciter.  Sy  vous  dis,  mon  fils,  que  luxure 
est  ardeur  à  l'assemblée  pulenteuse,  au  départir  brieve 
délectation  et  de  Tftme  destruction  ;  et  pour  ce,  mon  fils, 
que  ce  péché  est  si  très-déshonneste,  le  vray  amoureux 
le  fuit,  pour  doute  que  sa  dame  n'en  prenne  desplaisir, 
pour  acquérir  sa  grâce  ;  et  à  vostre  pouvoir  le  devez 
fuir  afin  que  n'en  perdiez  la  grâce  de  Dieu ,  par  qui 
tous  biens  vous  viendront.  Si  vous  ensuivez  et  faites 
ou  mettez  peine  de  faire  ce  que  je  vous  ay  cy  dit  et  re- 
montré, soyez  assuré  que  tous  biens  vous  en  viendront. 
«  Et  vous  suffise  à  tant,  jà-soit-ce  que  je  ne  vous  aye 
point  dit,  ni  remontré  les  dix  commandemens  par 
ordre,  ainsi  qu'ils  vont,  car  je  sçay  de  certain  que  vous 
les  savez;  ei  pour  ce  je  vous  prie  et  commande  que  les 
teniez  et  accomplissiez  à  vostre  pouvoir.  Aimez  et  crai- 
gnez Dieu  sur  toutes  choses  ;  ne  faites,  ne  dites  d'au- 
trui,  néant  plus  que  vous  voudriez  qu'on  fist  de  vous. 
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Et  quant  est  de  plus  vous  en  dire»  je  le  remets  en  vous 
et  en  la  discrétion  de  vostre  confesseur  qui  le  vous  saura 
mieux  dire  que  moy .  Je  vous  ay  dit  et  remontré  ce  que 
c'est  des  sept  péchés  mortels,  et  quels  bien  vous  pouvez 
acquerre  de  les  fuir,  et  aussi  le  mal  qui  vous  en  advien- 
droit,  si  vous  y  enchéyez. 

c  Mon  trës-cher  fils,  je  vous  envoyé  à  la  cour  de  mon 
souverain  seigneur  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  pour 
servir  et  accompagner  le  jeune  duc  de  Clèves,  lequel 
vous  a  &it  tant  d'honneur  et  à  nous  de  vous  requérir, 
que  je  crois,  si  à  vous  ne  tient,  que  ne  pouvez  faillir 
de  parvenir  à  un  grand  bien.  Si  ainsi  le  &ites,  à  moi 
et  à  vostre  mère  ferez  plaisir.  Et  je  vous  promets  de 
vous  entretenir  si  honnestement ,  au  cas  que  vous  le 
déseryiez,  qu'entre  les  autres  enfans  des  barons  et 
chevaliers,  vous  vous  pourrez  monstrer  et  y  estre  entre 
les  grands.  Mon  fils,  sur  toutes  choses  je  vous  défends 
que  ne  hantiez  varlets,  et  que  ne  leur  prestiez  vos 
oreilles  pour  les  oyr,  si  ce  n'est  de  chose  qui  vous 
touche  pour  le  service  en  quoy  ils  seront  entour  de 
vous.  Ne  battez,  ni  malmenez  vos  serviteurs.  S'ils  font 
chose  qui  ne  soit  à  faire,  remonstrez  leur  courtoisement 
leurs  fautes  ;  et  si  ainsi  est  qu'amender  ou  corriger  ne 
se  veulent,  payez-les  du  service  qu'ils  vous  auront  fait 
et  leur  donnez  congé  ;  car  à  nul  homme  de  bien  n'ap- 
partient de  férir  ni  battre  ses  varlets  ou  serviteurs*. 
Fuyez  les  mauvais  comme  le  venin,  et  suivez  les  bons; 
et  hantez  souvent  ceux  dont  vous  puissiez  mieux  valoir. 
Et  sur  toutes  choses,  mon  fils,  je  veux  et  vous  com- 

I  Quelques  mss.  ajoutent  ici  :  Battez  et  corrigez  vos  enfant  quand 
Us  aurez;  car  de  battre  ou  férir  autrui  sont  aucunes  fois  grands  mes- 
ck^  advenus. 
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c  mande  que  vous  soyez  toujours  au  coucher  et  au  lever 
c  de  vostre  maistre»  et  soyez  diligent  de  luy  complaire 
c  et  servir;  car  on  dit  communément  que  diligence  passe 
c  prudence.  Mon  fils,  estudiez  et  mettez  peine  de  con- 
€  gnoistre  les  bons,  et  ensuivez  leurs  œuvres,  et  tout 

<  bien  vous  en  adviendra.  » 

CHAPITRE  V. 

ConuDent  Jacqaet  de  Lalaing  se  partit  de  Thostel  de  son  père 
et  s'en  vint  à  la  cour  du  duc  de  Bour^ngne. 

Quand  le  seigneur  de  Lalaing  eut  admonesté  Jacquet  de 
Lalaing  son  fils,  et  luy  eut  dit  et  fait  ceste  remonstrance  et 
doctrine,  bien  au  long  et  à  loisir,  lors  Jacquet  moult 
humblement  se  mit  à  un  genouil  devant  messire  Guil- 
laume, son  père,  et  luy  dit  :  «  Mon  très-redouté  seigneur 
€  et  père,  moyennant  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  toute 
c  mon  intention  et  courage  est  d'ensievir  la  belle  instruc- 
«  tion  et  doctrine  que  m'avez  cy  dite  et  proposée,  et  y 
«  mettray  peine  et  diligence.  »  Lors  messire  Guillaume, 
regardant  son  fils,  luy  dit  :  «  Beau  fils,  Dieu  vous  en  doint 

<  la  g^ce  :  car  sans  son  aide  ne  pouvons  faire  œuvre 
t  vertueuse,  ne  chose  de  valeur.  » 

Sy  prit  son  fils  par  la  main  et  le  fit  lever.  Sy  se  parti- 
rent d&  la  chambre  tous  ensemble,  le  seigneur  et  la  dame, 
en  tenant  leur  fils  par  la  main,  et  vinrent  en  la  salle  où 
les  tables  estoient  couvertes;  sy  s  assirent  au  manger. 
Puis  quand  ce  vint  qu'ils  eurent  disné  et  que  les  tables 
furent  levées.  Jacquet  de  Lalaing,  moult  désirant  d'estre 
parti,  pour  soy  mettre  à  chemin,  ordonna  ses  serviteurs 
estre  prests  et  les  chevaux  estre  tirés  hors  des  estables.  Sy 
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prit  dohgé  de  messire  Ouillanme  son  père  ef  de  la  AmM  de 
Bnignlcoiirt  sa  mère,  laquelle  tout  soupirant  le  iMiisa  aa 
départir;  car  c'estoit  celuy  au-dessus  de  ses  autres  euftins 
qti*elle  avoit  le  plus  chier,  jà-soit-ce  que  tous  les  idmast» 

Après  le  eongé  pris  de  ses  fières  et  sœurs,  il  descendit 
les  degrés  de  la  salle  et  vint  en  bas,  où  il  trouva  son 
cheval  prest  pour  monter;  mais  sans  mettre  pied  à  l'estrier 
saillit  en  la  selle.  Puis  quand  il  vit  ses  gens  et  serviteurs 
estre  prests,  il  brocha  de  Tesperou,  et  issit  hors  du  chastel 
de  Lalaing  et  prit  lé  chemin  vers  Bruxelles.  Puis  quand  il 
eut  chevauché  environ  une  lieue,  il  donna  congé  à  ceux 
qui  le  convoyèrent,  exceptés  aucuns  gentilshommes  ordon- 
nés par  messire  Guillaume  de  Lalaing  pour  le  conduire  et 
présenter  au  jeune  duc  de  Clèves.  Et  ainsi  tout  devisant 
exploitèrent  tellement  de  chevaucher,  qu'ils  vinrent  à 
Hauls',  ofi  le  lendemain  qu'ils  y  furent  arrivés.  Jacquet 
de  Lalaing  fit  chanter  une  messe  devant  Timage  de  la 
Vierge  Marie,  où  il  fit  ses  humbles  prières  et  requestes, 
telles  que  pour  lors  sa  dévotion  Tincitoit  à  ce  fkire. 

Après  la  messe  oye  et  qu'il  eut  repu,  luy  et  ses  gens 
montèrent  à  cheval  et  se  mirent  à  chemin,  eux  tellement 
exploitans  qu'ils  entrèrent  dedans  la  ville  de  Bruxelles. 
Lors  Jacquet  de  Lalaing,  ainsi  comme  il  alloit  chevauchant, 
en  passant  pardevant  l'hostel  et  cour  du  duc  de  Bour- 
gongne,  il  choisy'  le  jeune  duc  de  Clèves  son  seigneur 
et  maistre,  qui*  alloit  vers  le  duc  son  oncle  pour  l'accom- 
pagner à  la  messe.  Le  duc  de  Clèves  qui  s'en  alloit  pour 
entrer  dedans  la  porte  de  la  cour,  choisy  venir  Jacquet  de 
Lalaing  ;  sy  s'arresta  en  disant  à  aucuns  de  ses  gentils- 


*  Notre-Dame  de  Haï. 
<  n  ekoiif,  il  Tit. 
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ImiiiDW  :  «  A  mon  avis  il  md  âemble  qne  je  Yois  ey  renlr 

•  Jacquet  de  Lalaing.  Or,  arrestons  jusqnee  à  tant  que  lé 
<  sçautons  à  la  vérité.  •  Lors  Jacquet  de  Lalaing  qui  avoit 
jeté  Mm  regard  yers  la  cour,  choisy  et  connut  tantost  le 
jeune  duc  son  malstre.  Sy  âiit  pied  à  terre  et  aucuns  de  ses 
plus  privés,  et  vint  marchant  devers  le  duc  son  maistre, 
qui  luy  tendit  la  main  en  luy  disant  :  «  Jacquet,  vous  iSous 

•  soyex  le  très-bien  venu,  i  Lors  Jacquet  qui  avait  esté 
nourri  et  introduit  en  tout  honneur,  mit  le  genouil  à  terre 
et  ^rès-humblement  salua  le  jeune  duc  de  Olèves  son 
maistre,  lequel  le  reçut  moult  courtoisement,  luy  disant 
qu'il  fust  le  bien  venu.  Sy  le  prit  par  la  main  et  le  fit 
levei^,  et  luy  dit  que  bien  à  point  estpit  venu  et  qu*il 
le  mteeroit  devers  le  duc  son  oncle  pour  luy  faire  la  révé- 
rence. Le  jeune  duc  de  Glèves,  tenant  Jacquet  de  Lalaing 
par  la  main^  entra  en  la  coar,  et  montèrent  les  degrés,  et 
si  à  point  vinrent  qu'ils  choisirent  le  duc  dé  Bourgongne 
qui  venoit  oyr  la  messe. 

Le  duc  de  Glèves  s'avança  pour  luy  estre  au  devant, 
triant  Jacquet  de  Lalaing  par  la  main,  et  le  présenta  au 
duc  son  oncle,  en  disant  :  <  Monseigneur,  voyez  icy  Jac- 
I  quet  de  Lalaing  qui  m'a  esté  baillé  par  son  père  messire 
«  Guillaume  pour  vous  servir  et  moy  accompagner,  si 
«  c'est  vostre  plaisir.  »  Lors  le  duc  le  regarda  en  souriant 
et  luy  dit  :  <  Jacquet,  vous  nous  soyez  le  bien  venu.  Beau 
€  nevQu  de  Glèves  désiroît  moult  vostre  venue.  »  Sy  le 
prit  par  la  main  et  le  fit  lever.  Jacquet  de  Lalaing,  ayant 
Ait  la  révérence  au  duc  de  Bourgongne,  se  tira  à  part  avec 
le  duc  de  Glèves  jusques  l'heure  fut  venue  que  le  duc  dé 
Bourgogne  vint  à  l'offrande,  pour  luy  baiUer,  ainsi  comme, 
à  coustume  avoit  de  ce  faire.  L'offrande  faite  et  passée,  le 
jeune  duc  de  Glèves  se  partit  de  la  chapelle,  tenant  Jac- 
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qaet  de  Lalalng  par  la  main  et  soy  devisant  à  Iny  joaques 
il  vint  à  son  logis.  Puis  eux  là  Tenns,  le  dnc  s'assit  à  table, 
et  Jacquet  le  servit  de  la  conpe  tout  au  long  du  disner.  Le 
disner  accompli,  le  duc  se  leva  de  la  table.  Sy  se  prirent 
tous  ensemble  à  deviser  de  plusieurs  gracieuses  devises. 
Tant  et  si  gracieusement  se  devisa  et  contint  ledit  Jac- 
quet de  Lakdng  au  [jeune]  duc  [de  Clëves],  en  la  pré- 
sence des  jouvenceaux,  chevaliers  et  escuyers  de  leur 
eage,  que  tous  prenoient  plaisir  de  Toyr  deviser,  en  le 
louant  et  le  prisant  sur  tous  ceux  qu'on  trouva  pour  lors 
léans.  Tant  et  si  assurément  se  devisa  et  contint  avec  le 
jeune  duc,  que  tous  luy  désiroient  à  complaire,  et  tant, 
qu  il  n  y  avoit  celuy  qui  ne  s'esmerveillast  et  désirast  de 
loyr  parler  :  car  de  sçavoir  deviser  de  chasses  et  de  vo- 
leries,  nul  ne  l'en.passoit;  de  jeux  d'échecs,  de  tables»  et 
de  tous  autres  esbattemens  que  noble  homme  devoit  sça- 
voir, il  estoit  instruit  et  appris  plus  que  nul  homme  de 
son  eage.  Tant  bien  se  gouverna  avec  le  jeune  duc,  qu'il 
fut  prisé  et  aimé  des  grands  et  des  petits.  Et  quand  il  se 
trouvoit  avec  le  duc  son  seigneur,  entre  dames  et  damoi- 
selles,  nul  ne  le  passoit  de  bien  sçavoir  tenir  contenance 
et  manière  de  parler,  et  soy  deviser  tant  sagement  avec 
elles  que  toutes  estoient  désirant  de  oyr  ses  gracieuses 
devises  ;  car  tant  bien  luy  afféoit  que  toutes  disoient  que 
le  pareil  jamais  n'avoient  vu;  et  le  désiroient  plusieurs 
d'elles,  pour  la  beauté  et  humilité  qui  estoit  en  luy.  Et 
tellement  et  si  bien  se  gouverna  en  toutes  façons,  que  le 
jeune  duc  son  maistre  le  tenoit  avec  luy  pour  le  plus 
prochain  de  son  hostel;  car  eux  deux  estoient  comme  d'un 
eage  et  d  une  grandeur  et  de  façon  de  corps  et  de  main- 
tien, pour  quoy  le  jeune  duc  le  tint  si  chier,  que  peu  s'en 
failloit  qu'il  ne  le  tinst  con^e  son  propre  frère.  Si  aujour- 
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dTitd  le  jeune  duc  de  Clèves  vestoit  un  nouvel  habit,  fust 
de  robes  ou  autres  habillemens,  combien  qu'ils  fussent 
riches,  Jacquet  de  Lalaing  estoit  habillé  et  vestu  de  tels  ou 
semblables.  Finalement  le  jeune  duc  de  Clèves  Taimoit 
tant  chièrement  que  s'il  n'avoit  Jacquet  de  Lalaing  autour 
de  luy,  il  luy  estoit  avis  qu'il  estoit  seul,  combien  qu'il 
fust  toujours  bien  accompagné  de  chevaliers  et  escuyers. 

CHAPITRE  VI. 


Cy  tkit  mention  des  jouâtes  et  esbattemens  où  le  jeune  duc  de 
Clères  et  Jacquet  de  Lalaing  se  trouvèrent  ensemble. 


Ainsi  comme  vous  avez  oy,  Jacquet  de  Lalaing  ^'efforça 
tellement  et  par  si  bonne  manière  de  servir  et  complaire 
au  jeune  duc  de  Clèves,  que  rien  n'estoit  fait,  ne  entrepris 
de  faire,  que  Jacquet  de  Lalaing  n'y  fust  le  premier  appelé; 
car  en  conseil  et  en  autres  plusieurs  besongnes  il  se  gou- 
verna si  meurement  qu'il  acquit  grande  gloire  et  grande 
louange  en  la  cour  du  duc  de  Bourgongne,  où  il  fut  moult 
aimé  et  chier  tenu;  Jouâtes,  ne  tournois  ne  luy  eschap- 
pdent,  où  il  se  gouverna  toujours  grandement  à  son  hon- 
neur, tellement  que  le  prix  luy  en  demouroit,  fust  de  ceux 
de  dedans  ou  de  dehors  ;  et  toujours  estoit  paré  et  housse, 
luy  et  son  destrier,  ainâi  et  pareillement  comme  estoit  le 
jeune  duc  son  maistre.  Certes  jamais  ne  se  trouva  sur  les 
rangs  qu'il  ne  fust  tantost  connu  par  les  grands  coups 
qu'il  asseoit  tant  effbrcément  qu'il  abattoit  chevaux  et 
chevaliers  par  terre.  Il  portoit  lances  grosses  et  pesantes, 
par  quoy  il  les  faisoit  ployer  jusques  sur  la  croupe  des 
destriers,  et  souvent  avenoit  qu'il  les  desheaumoit,  et 
demeuroient  &  chefs  nus  dedans  les  rangs»  Et  lors  trom- 
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CHAPITRE  VII. 


Cy  fait  mention  d'une  ambassade  qui  vint  à  Ch&lon  sur  la  Sadne, 
de  par  l'empereur  de  Grèce,  devers  le  duc  de  Boargongne. 

Assez  avez  oy  et  entendu  par  cy-devant  comme  Jacquet 
deLalaing  vint  à  cour  pour  servir  et  accompagner  le  jeune 
duc  de  Clëves,  lequel,  par  les  biens  qui  en  luy  estoient, 
fut  si  aimé  et  privé  du  jeune  duc,  qu'il  le  tenoit  alors  à 
compagnon,  et  comme  dessus  est  dit,  ne  vestoit  habit,  ni 
portoit  joyaux,  ni  riches  bagues,  que  pareillement  Jac- 
quet de  Lalaing  ne  fust  habillé  comme  luy  de  chevaux, 
harnois  et  parures,  fust  en  armes,  tournois,  joustes  et 
autres  esbattemens  ;  et  si  bien  et  tant  sagement  se  conte- 
noit,  que  des  princes,  seigneurs  et  dames,  par  dessus  tous 
autres,  il  estoit  moult  fort  recommandé,  ne  jamais  ne  se 
pàrtoit  des  festes  ou  joustes,  que  pour  le  mieux  faisant  il 
n*emportast  le  prix,  fust  dedans  ou  dehors.  Et  quant  est 
d*estre  entre  dames  et  damoiselles,  il  y  sçavbit  son  estre 
plus  qu  homme  de  son  eage.  Or,  advint  au  temps  qu'il 
estoit  en  la  cour  du  duc  deBourgongne  avec  son  maistre  le 
duc  de  Clëves ,  que  nouvelles  vinrent  au  duc  que  pour 
aucuns  affaires  luy  convint  aller  en  ses  pays  de  Boar- 
gongne, où  par  devers  luy  vinrent  son  beau-frère  le  duc 
Charles  de  Bourbon  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  nobles 
hommes  en  sa  compagnie. 

A  la  venue  du  duc  de  Bourbon,  le  duc  Philippe  de 
Bourgongne  luy  alla  au  devant,  et  aussi  firent  ses  neveux 
le  duc  de  Clèves  et  Charles  comte  de  Ne  vers,  et  plusieurs  ' 
barons,  chevaliers  et  escuyers,  natifs  des  pays  de  Bour- 
gongne, Flandre  et  Artois  ;  et  vinrent  à  Dijon,  où  le  duc 
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de  Bourgongne  les  festoya  moult  honorablement,  et  depuis 
les  amena  avec  luy  à  Chalon-sur-Saône,  où  pareillement 
leur  fit  grand  feste.  Le  duc  Philippe  tint  grand  cour;  et 
là  y  arrivèrent  grand  foison  de  barons  et  chevaliers  de 
Bourgongne ,  de  Savoye  et  autres  plusieurs  d'estranges 
pays  ;  et  entre  les  autres  y  arriva  un  chevalier  ambassa- 
deur de  par  l'empereur  de  Grèce  et  de  Constantinoble*, 
accompagné  jusques  à  douze  personnes  atoumées  et  ves- 
tues  à  la  mode  grégeoise ,  lequel,  à  Tissir  de  l'oratoire  du 
duc,  après  que  les  deux  ducs  eurent  oy  la  messe,  com- 
mença devant  les  deux  ducs  de  dire  et  proposer  la  légation 
et  charge  qu'il  avoit  de  par  son  seigneur  l'empereur,  la- 
quelle seroit  longue  à  réciter  ;^  mais  pour  venir  à  l'effet  de 
sa  légation,  il  requéroit  avoir  secours  de  gens  d'armes, 
pour  mener  par  mer  sur  galées  et  navires  de  guerre,  afin 
de  pouvoir  résister  à  l'encontre  des  Infidèles,  desquels  es- 
toit  conducteur  le  Grand-Turc  nommé  Mahomet,  qui  jour- 
nellement s'efforçoit  de  faire  entreprises,  grands  guerres 
et  destructions  de  chrestiensde  l'empire  de  Grèce.  Et  disoit 
que  si  par  le  duc  de  Bourgongne  n'estoit  secouru  et  aidé, 
il  ne  véoit  nul  prince  chrestien  qui  eust  volonté  de  bailler 
secours  pour  aider  à  défendre  la  chrestienté,  laquelle  un 
chacun  jour  le  Turc  s'efforçoit  de  tout  son  pouvoir  de  vou- 
loir destruire  et  anéantir. 

Après  ce  que  iceluy  ambassadeur  eut  fait  et  proposé  sa 
légation  de  par  l'empereur  de  Constantinoble,  le  duc  luy 
respondit  qu'il  avoit  bien  oy  et  entendu  tout  ce  qu'il  avoit 


*  Théodore  Crystino  on  Caristos,  «  Tun  des  pins  adroits  arcbiers  de 
«  tonte  Grèce  v,  dit  Olivier  de  la  Marche.  Comparez  au  récit  d'Olivier 
de  la  Marche  (1, 8),  celai  de  Jean  de  Wavrin,  t.  II,  p.  31.  C'est  à  la  soife 
de  cette  ambassade  que  fut  résolue  Texpédition  en  Orient  de  Waleran 
de  Wavrin.  Ceci  se  passait  au  mois  de  mars  ou  d'avril  1442. 
TOM.  vm.  5 
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dit  et  proposé,  et  que  sur  ce  il  auroit  briève  responae, 
comme  il  eut;  car  le  duc,  après  qu'il  eut  parlé  à  son  con* 
seil,  conclut  d'envoyer  au  secours  de  la  chrestienté  vers 
Tempereur  de  Constantinoble  certain  nombre  de  gens 
d'armes  et  de  trait.  Et  fut  eslu,  pour  de  cette  armée  avoir 
la  conduite,  le  seigneur  de  Wavrin  *,  lequel  avec  ses  gens 
d'armes  montèrent  sur  galées  à  Venise  ;  et  avec  luy  en  sa 
compagnie  estoit  messire  Pierre  Vascq*,  chevalier  espa* 
gnol,  et  un  moult  vaillant  et  expert  chevalier  aux  armes, 
nommé  messire  Gauwain  Quieret',  natif  des  pays  de 
Picardie ,  lesquels  exploitèrent  tellement  de  nager,  qu'ils 
vinrent  à  Modon,  où  ils  trouvèrent  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  pour  lors  légat  de  nostre  Saint-Père  le  pape,  et  avec 
luy  quatre  galées  armées  aux  dépens  de  nostredit  Saint* 
Père.  De  leur  armée  et  de  ce  qu'ils  firent,  ne  veux  faire, 
ne  tenir  long  conte,  mais  comme  j'entendis  pour  lors,  ils 
ne  profitèrent  guère  à  la  chrestienté ,  ne  aussi  ne  fut  faite 
chose  qui  fust  à  leur  profit,  dont  à  présent  veux  cesser  d'en 
plus  parler,  mais  parlerons  des  choses  qui  puis  advinrent. 

CHAPITBE  VIII. 

CooQxnent  le  duo  Philippe  de  Bourgongne  conquit  la  ville  et  pays 
de  Luxembourg. 

Après  que  le  bon  duc  Philippe  de  Bourgongne  eut  par 
grande  délibération  de  conseil,  ordonné  et  envoyé  gens 

■  Waleran  était  fils  de  Béatrice  de  Wnvrln,  unique  héritière  légitime 
de  Robert  de  W'avriii  et  de  Jeanne  de  Gaucourt.  £ile  transmit  à  son 
mari,  Gilles  de  Berlettes,  le  nom  de  Wavrln. 

'  Pierre  Vasque  de  Saavedra,  chevalier  castillan.  Nous  le  retrouve* 
rons  à  la  joute  de  la  Fontaine  des  Pleurs. 

'  Gauvain  Quiéret,  seigneur  de  Dreuil.  Jacques  Duderoq  et  Matthieu 
d'Hscouch  V  rendent  également  hommage  à  son  intrépidité. 
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au  secours  de  la  chrestieuté,  comme  oy-^esauB  «ves  07,  et 
qu*il  eut  despesché  Tambassadaur  de  Tempereur  de  Cous* 
tantinoble  et  luy  eut  fait  de  grands  doua^  il  se  partit  de  sa 
cité  de  Chàlon  et  prit  son  chemin  vers  Dijon,  avec  luy  le 
duc  de  Bourbon,  le  duc  de  Clèves  son  neveu,  les  deux 
comtes  de  Nevers  et  d'Estampes,  frères  et  cousins  ger- 
mains du  duc  Philippe.  Eux  là  venus,  furent  faites  grands 
festes  et  esbattemens,  et  spécialement  de  joustes,  où  Jac- 
quet de  Lalaing,  avec  son  seigneur  et  maistre  le  jeune  duc 
de  Clèves,  se  gouverna  tellement  et  si  bien  que,  fust  de- 
dans ou  dehors,  le  prix  luy  estait  donné  et  présenté  par  les 
dames,  et  de  l'autre  costé  au  seigneur  de  Wavrin,  lequel 
pour  le  temps  de  lors  on  tenoit  pour  un  moult  vaillant 
jousteur*.  Et  quand  eux  deux  se  trouvoient  à  la  jouste, 
certes  pas  ne  se  départoient  sans  y  avoir  rompu  grand 
foison  de  lances  ;  et  souventesfois  se  tenoient  tant  et  si 
longuement  sur  les  rangs,  qu'il  convenoit  les  ramiener  aux 
torches,  et  toujours  eux  deux,  quand  ils  joustoientt  ne 
failloient  point  d'avoir  le  prix,  l'un  dedans,  Tautre  dehc^. 
Puis  après  les  joustes,  comme  il  est  accoutumé  de  faire, 
on  venoit  au  banquet,  puis  aux  danses  et  esbattemens, 
où  Jacquet  de  Lalaing  aunlessus  de  tous  autres  se  gouver- 
noit  si  modérément  qvie  de  toutes  dames  et  damoisdilea  il 
estoit  aimé  et  prisé.  Et  tellement  se  conduisit  et  gouverna 
en  tous  lieux  et  places  où  il  se  trouveit,  qu'il  fut  tant  en 

*  Lb  joute  rappelée  ici  n*ent  pas  lieu  à  Dijon,  mais  à  Besançon  au 
mois  de  novembre  1442.  Ce  fut  la  première  à  laquelle  assista  OUvier 
de  la  Marche  qui  nous  en  a  laissé  le  récit.  Elle  eut  lieu  à  roccasion 
du  maria$ce  de  Jean  de  Salins  avec  une  fille  illégitime  du  duc  de 
Bavière.  Olivier  de  la  Marche  remarque  que  le  prix  fut  partagé  entre 
le  seigneur  de  Wavrln  et  «  un  mignon  de  rhéritier  de  Clève%  nommé 
m  Jacquet  de  Lalain,  lequel  a  depuis  tant  cueiUy  et  monstre  de 
«  vertus,  d*honnear  et  de  vaUlance  que  cy-après  j^auragr  asBeaaflTaiie 
■  et  à  besongner  pour  descrire  l'exercioe  cbevaletenx  da  sa  vie.  » 
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la  grâce  du  duc  de  Bourgongne  et  de  son  neveu  le  duc  de 
Clèves,  qu'en  plusieurs  lieux,  et  consaux  privés,  il  estoit 
appelé  devant  beaucoup  de  barons  et  chevaliers  assez  plus 
eagés  de  luy .  Et  là  où  il  se  trou  voit  en  aucune  question  où 
son  avis  luy  estoit  demandé,  tant  et  si  modérément  en  res- 
pondoit,  que  souventesfois  sur  son  avis  on  s'arrestoit,  en 
prenant  conclusion  sur  la  cause  mise  avant,  dont  plu- 
sieurs, voyant  son  eage,  ne  se  pouvoient  assez  esmerveiller; 
car  pour  lors  n'avoit  que  vingt  ans  d'eage. 

Or  advint  qu'en  cette  saison  le  duc  Philippe  de  Bour- 
gongne, pour  aucuns  grands  droits  qu'il  avoit  sur  la 
duché  de  Luxembourg,  lesquels  on  luy  vQuloit  extordre 
et  anihiler,  qui  estoit  chose  que  jamais  il  n  eust  voulu 
souffrir,  pour  y  pourvoir  et  aller  à  l'encontre  fit  grand 
amas  de  gens  d'armes  et  de  trait,  tant  de  Bourgongne, 
comme  d'Artois  et  de  Picardie,  et  se  partit  de  Dijon* 
accompagné  de  son  neveu  le  duc  de  Clèves  et  des  comtes 
de  Nevers  et  d'Estampes,  ses  cousins  germains,  et  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  escuyers  de  ses  pays;  et  prit  son 
chemin  vers  Luxembourg  et  pays  d'environ,  où  il  parvint  *, 
Là  y  avoit  aucunes  villes  que  le  comte  de  Vemembourg, 
lieutenant  commis  de  par  luy  audit  pays,  et  messire  Simon 
dé  Lalaing ,  qu'il  avoit  devant  envoyé  avec  luy ,  accom- 
pagné de  plusieurs  nobles  chevaliers  et  escuyers  et  grand 
nombre  de  gens  d'armes,  avoient  mis  en  l'obéissance  dudit 
duc  Philippe  de  Bourgongne,  et  avec  ce  plusieurs  nobles 
chevaliers  et  escuyers  dudit  pays,  par  lesquels  la  chose  fut 
tellement  conduite  que  le  bon  comte  d'Estampes,  cousin 

*  Diaprés  Berthollet,  VIT,  p.  412,  les  Bourguignon  s  envoyèrent  d'abord 
au  comte  de  Clicq*un  héraut  pour  lui  offrir  un  combat  singulier  avec 
Jacques  de  Lalaing,  Guillaume  de  Yaudrey  ou  Hervé  de  Mériadec. 

'  An  mois  de  septembre  1443. 
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germain  du  duc,  et  eux  avec  luy,  se  départirent  du  duc, 
ensemble  avec  luy  grand  foison  de  chevaliers  et  escuyers, 
comme  le  seigneur,  de  Saveuse,  ledit  messire  Simon  de 
Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  le  seigneur  de  Créquy  son 
beau-frère,  et  autres  plusieurs  chevaliers  et  escuyers,  garnis 
d*échelles  et  autres  habillemens  de  guerre.  Sy  vinrent  en 
grand  arroy  les  dresser  au  plus  secrètement  qu'ils  purent, 
environ  trois  heures  devant  le  jour*  ;  et  tant  firent  que, 
sans  estre  aperçus,  montèrent  contremont  la  muraille  de  la 
ville  et  entrèrent  dedans.  Puis  eux,  dedans  demenans 
grand  bruit,  crians  :  t  Nostre-Damel  Bourgongnel  » 
vinrent  jusques  en  la  place  de  la  ville,  qui  estoit  devant 
le  chastel  ;  et  les  gens  de  plusieurs  rues  et  places  de  la 
ville  s'assemblèrent;  et  les  bourgeois  de  ladite  ville,  cui- 
dans  résister  et  les  débouter  dehors,  vinrent  armés  et 
embastonnés.  Alors  le  comte  d'Estampes  et  ceux  de  sa 
compagnie ,  moult  vivement  les  reboutèrent ,  auquel  re- 
boutement  Jacquet  de  Lalaing  fit  de  moult  belles  appertises 
d'armes,  tant  de  lances  comme  de  l'espée,  qu'à  le  voir  férir 
à  dextre  et  à  senestre,  ceux  qui  le  voyoient  ne  s'en  pou- 
voient  assez  esmerveiller.  Finalement,  le  comte  d'Es- 
tampes et  ceux  qui  avec  luy  estoient,  eurent  la  victoire; 
et  ceux  de  la  ville  furent  du  tout  contraints  de  prendre  la 
fuite.  Là  en  y  eut  assez  de  morts  et  de  pris.  Les  aucuns 
d'iceux  saillirent  dehors  par  la  muraille,  pour  eux  sauver 
et  mettre  à  garant.  La  ville  fut  courue  et  pillée.  Le  len- 
demain matin  le  duc  de  Bourgongne  entra  dedans  ladite 
ville  de  Luxembourg,  en  grand  triomphe  ;  et  vint  devant 
le  chastel,  auquel  s'estoit  retrait  le  comte  de  Clicq,  capi- 
taine de  la  place,  commis  pour  et  au  nom  du  duc  de  Saxe, 

>  Le  20  novembre  1443. 
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lequel,  dedans  briefs  jours  après  la  prise  de  ladite  ville  de 
Luxembourg,  s*en  issit  hors  par  la  muraille  dudit  chastel 
et  s*en  alla  où  bon  luy  sembla.  Ceux  qui  dedans  le  chastel 
estoient  demeurés,  rendirent  le  chastel  au  duc  de  BQur- 
gongne  ;  et  par  ainsi,  sans  guère  de  perte,  il  fut  seigneur 
de  la  ville  et  du  chastel  de  Luxembourg.  Après  qu'il  eut 
mis  léans  gens  en  garnison  et  y  eut  laissé  Cornille  son 
fils  bastard,  il  s'en  partit  en  grande  gloire  et  louange  et 
retourna  en  sa  ville  de  Bruxelles,  où  à  grande  liesse  il  fut 
nça  des  bourgeois  et  communauté  de  la  ville*. 

CHAPITRE  IX. 

Cy  fait  tnention  comment  dedans  la  ville  de  Nancy  où  estoient  les 
roysde  FraneeM  de  Sleile  et  leaioynea  leurs  femmes,  se  firent  gnuids 
jMiates. 

Or  advint  quaprès  ceste  conqueste  de  Luxembourg,  le 
roy  Charles  de  France  et  son  fils  le  dauphin  de  Viennois 
firent  une  moult  grosse  et  puissante  année,  laquelle  le  dau-  ^ 
phin  conduisit  et  guida  vers  les  Allemagnes,  où  il  fit  peu 
de  profit  et  s*en  retourna  à  peu  de  gain  '.  En  passant  par 
Bourgongne,  les  aucuns  de  ses  capitaines  y  furent  rués 
jus  et  détroussés  par  le  mareschal  de  Bourgongne,  dont  le 
dauphin  fut  moult  troublé;  mais  autre  chose  n*èn  put 
avoir'.  Sy  s'en  vint,  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens,  devers  le 
roy  de  France  son  père,  qui  pour  lors  estoit  retourné  de 
devant  Metz  en  Lorraine  ;  car  ceux  de  la  cité  s  estoient 

<  A  Brnxenet  ent  lien  lejonr  dn  mardi  gras  (des  quaresmeani)  1444 
(met.)  «ne  Joute  à  Iwiaelle  prit  égmlement  part  Jaeqnei  de  Lalaing 
(OliTier  de  la  Marche,  1, 13). 

>  Cf.  tome  III,  p.  54  (note). 

•  Cf.  tome  m,  p.  180. 
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composés  à  luy  de  cent  mille  mailles  de  Bhin  qu'il  en  eut; 
puis  s'en  retourna  à  Nancy,  où  le  dauphin  de  Viennois  son 
fils  le  trouva,  qui  luy  raconta  de  ses  nouvelles,  lesquelles, 
quand  il  les  entendit,  ne  luy  furent  pas  moult  plaisantes, 
vu  qu  il  avoit  petitement  besongné,  mais  pour  l'heure  ne 
le  put  amender;  sy  lui  convint  en  avoir  patience  pour 
ceste  fois.  En  la  ville  de  Nancy  estoient  le  roy  de  France  *, 
le  roy  de  Sicile',  le  dauphin  de  Viennois*,  les  roynes  de 
France^  et  de  Sicile*,  madame  la  dauphine*,  la  duchesse 
d'Orléans  \  madame  de  Calabre,  et  avec  eux  estoient  tous 
les  hauts  princes,  princesses,  comtes,  barons,  chevaliers, 
comtesses,  haronnesses,  dames  et  damoiselles  tant  de  celles 
de  la  cour  comme  de  celles  de  la  duché  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, dont  il  y  avoit  grand  foison.  Sy  est  à  croire  qu'entre 
si  grande  assemblée  de  noblesse,  jamais  ne  se  fussent  dé- 
partis sans  y  avoir  fait  aucunes  emprises  d'armes  ;  et  ainsi 
en  fut  fait,  comme  vous  l'orrez  raconter  en  brief,  et  comme 
je  l'ay  oy  raconter  à  ceux  qui  y  estoient,  comme  à  cheva- 
liers, escuyers,  et  autres  dignes  de  croire*. 

>  Charles  Vn. 

>  René  d'Anjou. 

*  Le  daupbin,  depuis  Louis  XI,  alors  ftgé  de  près  de  vingt-deux  ans. 
^  Marie  d'Anjou. 

*  Isabelle  de  Lorraine,  première  femme  de  René  d* Anjou. 

•  Marguerite  Stuart,  fille  de  Jacques  I*%  roi  d'Ecosse.  Lorsque  Tar- 
chevdque  de  Tours  accorda,  le  13  juin  1436,  une  dispense  d'âpre  pour  son 
mariage  avec  le  dauphin,  celui-ci  était  au  commencement  de  sa  qua- 
torzième année,  Marguerite  à  la  fin  de  sa  douzième.  Marguerite  mou- 
ral  deux  mois  après  les  fôtes  de  Nancy,  et  on  Tenseyelit  à  Tliouars. 
Ce  fut  à  Philippe  de  Commines,  seigneur  de  Thouars,  que  Louis  XI 
confia  le  soin  de  Yeiller  sur  les  restes  de  cette  princesse  qui  avait  honoré 
d  un  baiser  la  bouche  élégante  d'Alain  Chartier. 

'  Marie  de  Clèves  était  à  peine  sortie  de  l'enfance  lorsqu'elle  épousa 
h  Tabbaye  de  Saint-Bertin,  le  duc  Charles  d'Orléans,  ftgé  alors  de  près 
de  einquanta  ans,  «  tout  gris  vieillard.  » 

•  T  a-i-il  iei  un  souvenir  personnel  à  ChasteUain?  J'ai  déjà  remar- 
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Vérité  est  que  le  dixième  *  jour  de  juin.  Tan  mil  quatre 
cent  quarante-quatre',  le  roy  de  France,  pour  lors  estant  en 
la  ville  de  Nancy,  accompagné  du  roy  de  Sicile  et  du  dau- 
phin de  Viennois,  ensemble  avec  eux  plusieurs  ducs, 
comtes,  barons  et  chevaliers  et  les  roynes  de  France,  de 
Sicile,  madame  la  dauphine,  la  duchesse  d'Orléans,  la 
duchesse  de  Calabre  et  autres  duchesses,  contesses,  baron- 
nesses,  dames  et  damoiselles  en  grant  nombre.  Sy  advint 
que  un  jour  après  souper,  les  roys  de  France  et  de  Sicile 
s*en  allèrent  jouer  aux  champs  et  es  prairies  sur  llierbe 
verte,  cueillans  herbes  et  fleurs  et  eux  devisans  de  plu- 
sieurs gracieuses  devises,  durant  lesquelles  monseigneur 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine  et  du  Perche*,  et  le 
comte  de  Saint-Pol\  accompagnés  de  grande  foison  de  chc^ 
valiers  et  escuyers,  survinrent.  Sy  se  prirent  à  deviser 
avec  les  dames  et  raconter  de  leurs  nouvelles  :  entrd 
autres  choses  commencèrent  à  deviser  de  la  cour  et  grani 
estât  que  pour  lors  tenoit  le  bon  duc  Philippe  de  Bour- 
gongne,  des  joustes,  tournois  et  esbattemens  qui  chacun 
jour  s'y  faisoient,  et  dirent  les  aucuns  d'îceux  François  : 
c  Certes  de  pareil  prince,  comme  est  le  duc  de  Bour- 
c  gongne,  ne  se  trouve  en  France,  ne  plus  courtois  :  il 
c  est  débonnaire,  sage  et  large  sur  tous  autres.  »  Durant 
ces  devises,  le  comte  du  Maine  et  le  comte  de  Saint-Pol  se 
tirèrent  à  part  et  dirent  l'un  à  l'autre  :  c  II  convient  que 


que  (t.  VII,  p.  To)  que  ChasteUain  paratt  avoir  vécu,  pendant  la  jeonease 
de  Marguerite  d* Anjou,  à  la  cour  de  Lorraine. 

*  D^autres  mas.  portent  le  sixiesme  ou  le  tingt-quatrietw^, 

*  n  faut  lire  selon  ce  qui  est  le  plus  probable  :  avril  ou  mars  1445. 
A  oette  époque  eurent  lieu  les  fêtes  de  Nancy.  Vojfet  D.  Calmet,  HUt 
de  lorraine, 

*  Charles,  comte  du  Maine,  frère  de  René.  Voffe%  tome  II,  p.  103. 

«  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol.  Voyet  tome  II,  p.  181. 
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c  faisons  aucune  chose  dont  on  sache  à  parler.  Vous  avez 

<  07  raconter  devant  les  dames  comment,  un  chacun 
€  jour,  toutes  festes,  joustes,  tournois,  danses  et  caroUes 
€  se  font  en  la  cour  du  duc  de  Bourgongne,  et  vous  voyez 
c  que  nous,  qui  sommes  en  grand  nombre  en  la  cour  du 
c  roj,  ne  faisons  que  dormir,  boire  et  manger,  sans  nous 
€  exercer  au  mestier  d'armes,  qui  n'est  pas  bien  séant  à 
c  nous  tous  d'ainsi  passer  notre  temps  en  huiseuse.  » 
Lors  le  comte  de  Saint-Pol,  désirant  mettre  sus  aucune 
emprise  d'armes,  appela  à  part  le  comte  du  Maine  et  luy 
dit  :  «  Monseigneur  du  Maine,  faisons,  vous  et  moy,  pu- 
«  blîer  tantost,  en  la  présence  du  roy  et  des  dames,  une 
€  jouste  à  tous  venans  ;  et  serons,  vous  et  moy,  ou  aucun 
€  chevalier  ou  escuyer  notable  pour  nous,  qui  tiendrons 
€  le  pas  huit  jours  durans,  à  commencer  du  jour  d'huy  en 
€  quinze  jours  ;  car  il  convient  avoir  espace  et  temps  pour 

<  soy  ordonner  et  préparer,  comme  en  tel  cas  appar- 
«  tient.  » 

Le  comte  du  Maine,  oyant  son  beau-frère  *  le  comte  de 
Saint-Pol,  commença  à  sourire,  et  dit  qu'il  estoit  bien 
content  et  qu'ainsi  fust  fait.  Sans  guère  plus  de  paroles, 
ils  prirent  un  héraut  ;  et  en  la  présence  des  rois,  roynes, 
princesses  et  dames,  ils  firent  publier  les  joustes.  Sy 
encommencèrent  dames,  damoiselles,  chevaliers  et  escuy ers 
à  eux  renvoisir  et  mener  grand  joie  ;  et  entre  les  autres 
estoit  Jacquet  de  Lalaing  assis  auprès  de  madame  d'Orléans 
et  de  la  duchesse  de  Calabre,  laquelle  dit  en  souriant  : 
c  Jacquet  de  Lalaing,  vous  avez  oy  comment  les  comtes 
c  du  Maine  et  de  Saint-Pol  ont  fait  publier  une  jouste,  où 


<  Charles  d^Anjou,  comte  da  Maine,  avait  épousé  IsabeUe  de  Lnxem- 
l)oarg,  sœur  du  comte  Louis  de  Saint-Pol. 
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«  je  crois  que  ne  fauldrez  pas  d'y  estre.  »  —  t  Non,  ce 
t  dit  la  duchesse  d^Orléans,  il  n'en  voudroit  pour  rien 
t  estre  déporté,  car  de  ce  faire  est  assez  appris.  Beau 
«  frère  de  Clèves  et  luy  sont  assez  usités  et  accoustumés 

<  de  jouster  et  tournoyer,  car  en  l'hostel  de  bel  oncle  de 

<  Bourgongne,  tous  esbattemens  s'y  font  chacun  jour.  » 
Lors  Jacquet  de  Lalaing,  moult  joyeux  de  ces  nouvelles, 

respondit:  c  Mes  trës-honorées  dames,  si  c'estoit  le  plaisir 
c  de  vous  deux  que  durant  ces  joustes  me  voulussiez 
€  retenir  pour  vostre  escuyer  et  serviteur,  je  me  tiendroie 

<  bien  pour  heureux  de  faire  chose  qui  fust  à  l'honneur 
«  et  plaisir  de  vous  deux,  n  Lors  respondit  madame 
d'Orléans  et  dit  :  <  Jacquet  de  Lalaing,  mon  ami,  jà  y  a 
«  bonne  espace  que  premier  vous  ay  vu  avec  beau  frère 

<  deClèves,  pourquoi  je  puis  bien  avoir  tant  de  haussage' 
€  sur  vous  que  de  vous  retenir  pour  mon  escuyer,  durant 
c  ces  armes  accomplies.  »  —  c  Madame ,  répondit  Jac- 
«  quet  de  Lalaing,  moy  qui  suis  serviteur  à  monseigneur 
«  vostre  frère,  ne  voudroie  aller  au  contraire,  ni  désobéir 

<  à  vos  bons  commandements  ;  car  qui  est  au  frère  il  doit 

<  estre  à  la  sœur,  b 

Quand  la  seconde  dame  entendit  les  paroles  et  offres 
que  Jacquet  de  Lalaing  faisoit  à  la  première  dame,  elle 
encommença  à  rougir  et  estre  moult  enflambée,  et  se  tourna 
de  l'autre  part  et  prit  à  deviser  aux  princes  qui  Ifiestoient, 
sans  en  rien  faire  semblant  qu'elle  fust  troublée,  ne  cour* 
roucée.  Sy  passa  celuy  jour  au  mieux  qu'elle  put,  et  con- 
venoit  qu'il  fust  ainsi,  car  autre  chose  n'en  pouvoit  faire, 
et  Jacquet  de  Lalaing,  qui  ses  devises  avoit  à  la  première 


1  ffaussaçe,  acte  par  lequel  on  retient  à  un  prix  oonvenn  le  service 
d'an  homme  d'armes.  Voyez  tome  II,  p.  179  et  tome  YI,  p.  194. 
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dame,  s'aperçut  tantost  que  icelle  seconde  dame  s'estoit 
partie  d'illec  mal  contente,  dont  il  fut  troublé  et  com- 
mença un  peu  à  penser.  Lors  la  première  dame  luy  dit  : 
€  Jacquet  de  Lalaing,  n'y  pensez  plus,  vous  l'aurez.  »  — 
«  Quoy  ?  madame ,  ce  dit-il ,  je  pense  au  jour  avenir  ;  et 
€  me  tarde  assez  que  le  jour  est  si  loingtain.  »  — 
<  Taisez-vous,  Jacquet,  ce  dit  la  dame,  vous  pensez  à 
«  autre  chose  ;  car  j'ai  vu  et  connu  en  peu  d'espace  que 
c  entre  dire  et  faire  y  a  beaucoup  de  di£Pérence ,  mais 
«  pour  l'heure,  de  par  moy  n'en  sçaurez  non  plus  avant.  » 

—  €  Madame,  répondit  Jacquet  de  Lalaing ,  je  ne  sçay 
t  à  quoy  ces  paroles  montent,  ne  à  quoy  elles  servent; 
«  aussi  je  ne  vous  voudroie  enquérir  de  plus  en  sçavoir.  • 

—  «  Jacquet ,  ce  dit  la  dame,  soyez  content  pour  ceste 
«  fois  ;  et  vous  suffise  que  je  vous  ay  retenu  pour  mon 
€  escuyer  durant  la  feste,  voire  si  vous  le  desservez,  à 
«  tousjours  mais,  pourvu  que  soyez  tel  que  devez  estre.  » 

—  €  Madame,  ce  dit  Jacquet,  Dieu  parfasse  en  moy  ce 
€  qu'il  y  faut,  car  sans  luy  nul  ne  peut  rien,  ne  moy,  ni 
c  autre.  » 

CHAPITRE  X. 

Du  grant  bruit  qui  fut  à  la  cour  du  roy  de  Franco  pour  les  jouâtes  qui  y 
furent  publiées,  et  de  la  requeste  que  fit  Jacquet  de  Lalaing  aux 
comtes  du  Maine  et  de  Saint-Pol. 

Après  les  devises  de  la  dame  et  de  Jacquet  de  Lalaing, 
les  roys  et  roy  nés,  princes  et  princesses,  demenans  grand 
bruit,  retournèrent  en  ITiostel  du  roy;  vin  et  épices  furent 
apportées.  Après  vin  et  épices  prises,  chacun  se  retrait 
pour  soy  en  aller  reposer;  mais  Jacquet  de  Lalaing,  qui 
remenoit  la  dame  à  son  logis,  droit  à  l'entrée  de  sa  chambre 
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prit  congé  d'elle.  La  dame,  comme  courtoise,  en  souriant 
luy  donna  la  bonne  nuit  et  luy  dit  au  partir  :  t  Jacquet, 
«  on  ne  vous  voit  qu'aux  bons  jours,  je  ne  sçais  d'ores-en- 

<  avant  comment  vous  en  ferez  ;  vous  avez  jà  esté  à  cour 
«  avec  beau  cousin  de  Saint-Pol,  par  bonne  espace,  sans 
€  nous  venir  voir.  »  —  «  Madame,  respondit  Jacquet  de 
«  Lalaing,  il  vaut  mieux  tard  que  jamais.  Il  vous  a  plu 
€  de  moy  retenir  pour  vostre  escuyer  :  de  l'honneur  que 
«  m'en  avez  fait,  vous  en  remercie,  et  prie  à  Dieu  que  tel 
«  service  vous  puisse  faire,  qui  vous  soit  agréable.  »  — 
€  Amen,  ce  dit  la  dame  ;  il  en  est  bien  en  vous.  »  En 
prenant  congé,  elle  prit  Jacquet  par  la  main  et  luy 
donna  une  verge  d'or  où  par  dedans  avoit  un  moult  bel 
rubis  enchâssé,  en  luy  disant  :  c  Jacquet,  à  Dieu  soyez!  » 
Lors  se  partit  la  dame  et  entra  en  sa  chambre,  et  avec  elle 
plusieurs  dames  et  damoiselles  ;  et  d'autre  part  Jacquet 
de  Lalaing  avec  plusieurs  chevaliers  et  escuyers,  qui 
demenoient  grand  bruit  en  faisant  leurs  devises  des  joustes 
avenir,  et  ainsi  tout  devisans,  vinrent  au  logis  de  monsei- 
gneur Charles  d'Anjou ,  où  ils  trouvèrent  le  comte  de 
Saint-Pol  qui  appela  Jacquet  de  Lalaing  et  luy  dit  : 
«  Jacquet,  mon  ami,  à  ceste  fois  il  convient  que  vous 
€  nous  aidiez  à  fournir  nostre  emprise  ;  car  les  gens  de 
c  l'hostel  du  roi  se  sont  vantés  et  ont  promis  l'un  à  l'autre 
€  qu'ils  nous  jeteront  et  bouteront  hors  des  lices.  » 

Lors  Jacquet  de  Lalaing  respondit  et  dit  ainsi  :  c  Mon* 

<  seigneur,  laissez-les  dire.  Quand  là  viendra,  j'espère 
«  qu'ils  ne  nous  feront  que  tout  bien  ;  mais  si  je  scavoie 
«  que  vous  deux  qui  avez  publié  la  jouste,  une  chose 
€  que  je  vous  veux  requérir  me  voulisssiez  octroyer, 

<  à  tousjours  mais  je  seroie  tenu  à  vous.  »  Les  deux 
princes,  oyans  que  Jacquet  leur  vouloit  faire  aucune 
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I 
requeste ,  luy  dirent  :  €  Or  dites  doncques  ce  que  vous 

«  demandez.  »  —  €  Monseigneur,  ce  dit  Jacquet,  pro- 

€  mettez-moy  tous  deux  de  m'octroyer  ma  requeste,  et  je 

€  vous  le  diray.  »  Les  deux  seigneurs,  tout  en  sousriant, 

commencèrent  à  regarder  Tun  l'autre  et  dirent:    «  Or 

«  sus,  passons-luy  sa  requeste.  Au  fort,  nous  orrons  ce 

«  qu'il  nous  voudra  dire  ou  requérir;  accordons-luy  pour 

€  ceste  fois.  » 

Quand  les  deux  seigneurs  se  furent  une  espace  devises 
ensemble,  eux  non  sachansla  requeste  que  leur  vouloit 
faire  Jacquet  de  Lalaing ,  le  comte  de  Saint-Pol  l'appela 
et  luy  dit  :  c  Jacquet,  mon  ami ,  monsieur  du  Maine  et 
c  moy  nous  sommes  devises  ensemble.  Et  pour  ce  que 
«  vous  estes  venu  avec  moy  et  en  ma  compagnie,  j'ay  tant 
«  fait  à  monseigneur  qui  cy  est,  qu'il  est  content  de  vous 
€  octroyer  vostre  requeste,  et  demandez  ce  que  vous  voulez 
€  avoir  :  tant  qu'est  de  ma  part,  je  levons  octroyé.  »  Lors 
Jacquet  de  Lalaing,  oyant  la  response  du  comte  de  Saint- 
Pol,  se  mit  à  un  genouil  et  en  souriant  leur  dit  :  «  Mes 
«  très-honorés  et  doutés  seigneurs,  je  vous  remercie  tous 
€  deux.  »  Le  comte  de  Saint-Pol  marcha  avant  et  prit 
Jacquet  par  la  main,  et  luy  dit  qu'il  se  levast.  Laquelle 
chose  Jacquet  ne  voulut  faire  et  dit  :  «  Mes  très-honorés 
€  seigneurs,  premier  que  je  me  lève,  je  vous  exposeray 
€  ce  que  je  veux  que  m'octroyez.  »  Ils  furent  contens  et 
dirent  qu'il  parlast. 

Lors  Jacquet  de  Lalaing,  qui  moult  joyeux  estoit  de  la 
réponse  à  luy  faite  par  les  deux  seigneurs ,  répondit  en 
leur  disant  :  «  Mes  très-honorés  et  doutés  seigneurs,  vérité 
«  est  que  par  Maine  le  héraut  avez  fait  publier  enThostel 
€  du  roy  un  noble  pardon  d'armes  :  c'est  à  sçavoir  unes 
«  joustès,  qui  se  doivent  faire  et  commencer  en  dedans 
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<  quinze  jours  prochainement  venans,  pour  quoy,  mes 

<  très-honorés  et  doutés  seigneurs,  je  vous  supplie  et 
«  requiers  humblement,  que  pour  ceste  fois  il  vous  plaise 
«  vous  vouloir  déporter  de  vostre  emprise,  et  me  vouloir 

<  commettre  et  souffrir  en  vostre  lieu  pour  accomplir 
«  l'emprise  qu'avez  fait  publier;  et  moyennant  la  grâce 
«  de  Nostre-Seigneur,  je  m'y  gouvemeray  si  bien  que 
«  vostie  honneur  et  le  mien  y  sera  gardé  :  et  en  ce  faisant 
c  me  ferez'  plus  grand  honneur  que  long-temps  fust  fait 
«  à  homme  de  mon  lignage,  et  par  ce  moyen  moy  et  les 
«  miens  serons  tenus  à  tousjours  mais  de  vous  servir.  > 

Adonc  les  deux  seigneurs,  oyans  le  bon  et  haut  vouloir 
de  Jacquet  de  Lalaing,  furent  moult  esbahis,  vu  la  «grande 
jeunesse  d'iceluy  de  Lalaing.  Sy  se  tirèrent  à  part  et  en 
demandèrent  à  ceux  à  qui  leur  sembloit  d'en  parler.  Res- 
pondu  leur  fut  que  licitement  lepouvoient  faire.  Sy  accor- 
dèrent à  Jacquet  de  Lalaing  sa  requeste  et  demande,  dont 
il  fut  moult  joyeux  ;  et  en  remercia  les  seigneurs,  qui  luy 
promirent  l'accompagner  sur  les  rangs  et  partout  où  ils 
verroient  qu'il  seroit  nécessité.  Lors  Jacquet  de  Lalaing, 
après  ce  qu'il  eut  remercié  les  deux  contes,  prit  congé 
d'eux  et  vint  en  son  logis  pour  soy  pourvoir  et  soy  deviser 
aux  gentilshommes  qui  avec  luy  estoient  venus  et  èsquels 
il  avoit  moult  grande  fiance  ;  et  aussi  ils  estoient  appris 
et  usités  de  sçavoir  ce  qu'en  tel  cas  appartenoit  faire.  Sy 
se  pourvurent  de  tout  ce  que  besoin  estoit,  et  tellement  en 
firent  que  quand  ce  vint  au  jour  suivant,  ils  furent 
pourvus  et  garnis  de  tout  ce  que  alors  on  pouvoit  ima- 
giner et  penser. 

De  ceste  emprise  fut  grande  nouvelle  en  la  cour  du  roy, 
tant  en  la  ville  de  Nancy  comme  es  autres  villes  du  pays 
à  l'environ;  tous  s'efforcèrent,  chevaliers  et  escuyers. 
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d'eux  préparer  et  mettre  en  point  pour  estre  preats  au 
jour  qui  estoit  nommé.  En  plusieurs  et  diverses  manières 
s'en  devisoient  les  gens  du  roy,  disans  Tun  à  l'autre  :  t  Or 

<  y  perra  qui  bien  le  fera.  Ce  nous  seroit  à  tous  grand 
9  yergongne,  si  un  escuyer  de  Hainaut,  venant  de  l'hostel 
t  du  duc  de  Bourgongne,  emportoit  Thonneur  et  le  bruit 

<  devant  tous  ceux  de  la  cour  du  roy  ;  trop  nous  seroit 
«  tourné  àreprocbe,  s'iln'estoit  bien  reçu  et  bien  fourbi.  » 
—  «  Certes,  disoient  les  aucuns,  ècenefauldra-t-ilmie.  » 
Les  autres  respondoient  :  «  Il  est  assez  jeune  ;  encore  ne 
«  sçait*il  pas  comme  François  se  sçavent  aider  de  leurs 
«  lances.  »  Ainsi,  comme  vous  povez^oyr,  se  devisoient  les 
gens  du  roy,  eux  estans  entre  les  dames  et  autre  part  où  ils 
se  trouvoient  ensemble ,  et  tant  que  de  leurs  devises  les 
nouvelles  en  vinrent  à  Jacquet  de  Lalaing  qui  ne  s'en 
faisoit  que  rire,  fors  qu'il  disoit  :  «  Je  ne  fais  point  de 

<  doute  qu'il  y  ait  François  qui  me  porte  hors  de  la  selle, 

<  si  mon  destrier  est  porté  par  terre.  Donc,  s'il  ainsi 
«  advenoit,  que  Dieu  ne  veuille  1  sy  seroie-je  quitte  pour 
9  dire  aux  dames  :  je  n'en  puis  mais.  »  Ainsi  de  telles  et 
semblables  paroles  usoient  les  François  en  la  cour  du  roy, 
de  laquelle  chose  Jacquet  de  Lalaing,  ni  ceux  qui  avec 
luy  estoient,  n'en  tenoient  guères  de  compte. 


CHAPITREJXL 


Cy  fait  mention  comment  Jacquet  de  Lalainff  estoit  bien  venu  en  la 
cour  du  roi  de  France  et  comment  il  se  gouTerna. 


Quand  Jacquet  de  Lalaing  se  vit  estre  prest  et  qu'il  ne 
restoit  que  le  jour  à  venir,  lequel  il  désiroit  moult,  il  vint 
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vers  les  comtes  du  Maine  et  de  Saînt-Pol,  avec  lesquels  il 
alla  jusques  à  la  cour  du  roy,  qui  à  ceste  heure  estoit  en  la 
chambre  des  dames,  où  estoient  les  roynes  de  France  et  de 
Sicile,  madame  la  dauphine,  la  duchesse  d*Orléans,  la 
duchesse  de  Calabre,  et  plusieurs  autres  duchesses,  con- 
tesses,  baronnesses,  dames  et  dàmoiselles  en  très-grand 
nombre.  Quand  là  furent  venus,  eux  comme  les  autres, 
après  ce  qu  ils  eurent  salué  le  roy,  les  roynes  et  toutes  les 
d&mes,  se  prirent  à  deviser  avec  elles.  Avec  lesquelles 
Jacquet  de  Lalaing*  se  contint  et  devisa  si  gracieusement 
qu'il  n  y  eut  celle  des  plus  grandes  jusques  aux  moindres, 
qui  ne  prist  plaisir  à  Tescouter  et  oyr  parler;  et  disoient 
entre  elles  :  «  Certes,  ce  jeune  escuyer  montre  assez  qu'il 

<  a  esté  nourri  en  lieu  de  haut  affaire,  et  qu  ilisoit  issu  et 

<  parti  de  noble  extraction.  »  Ainsi  les  dames  de  telles  ou 
semblables  paroles  faisoient  leurs  devises.  Mais  entre  les 
autres  estoient  deux  moult  grandes  dames*,  dont  par  ci- 
devant  ay  fait  mention,  qui  désiroient  fort  avoir  ses 
devises  ;  et  estoit  de  chacune  d'elles  si  bien  en  gr&ce,  sans 
que  l'une  s'aperçust  de  l'autre,  que  merveille  estoit.  Sy 
l'oyoient  moult  volontiers  parler,  désirans  que  leurs  maris 
le  resemblassent'.  Elles  deux  n'avoient  pas  mal  choisi;  car 
il  estoit  tant  bel  et  bien  fait  de  tous  membres,  que  Dieu 
et  nature  à  le  former  n'avoient  rien  oublié.  Certes,  avec  ce 
estoit  débonnaire  et  courtois  en  faits  et  en  paroles,  dévot 
vers  Dieu  et  aumosnier  ;  sa  conversation  estoit  tant  plai- 
sante que  chascun  qui  le  véoit,  désiroit  à  avoir  à  luy 
accoiptance.  Sy  ne  m'esmerveille  pas  si  volontiers  estoit 
vu  des  dames,  comme  il  estoit  ;  car  icelles  deux  dames 

t  La  duchesse  d'Orléans  et  la  duchesse  de  Calabre. 
*  L'un  de  ces  maris  était  Charles  d'Orléans.  La  poésie,  qui  embellil 
toutes  choses,  n*a-t-elle  pas  le  don  de  rajeunir  ses  favoris? 
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estoient  en  tel  point  \  que  nuit  et  jour  ne  sçavoient  que 
penser,  pour  trouver  moyen  honneste  de  pouvoir  parler  à 
luy  et  de  avoir  ses  devises*,  lesquelles  un  chacun  jour 
Tenvoyoient  quérir  par  un  leur  secret  message.  Sy  y  alloit 
assez  souvent  soy  esbattre  et  deviser  avec  elles  ;  puis  un 
jour  devisoit  avec  Tune,  le  lendemain  avec  l'autre,  où  si  à 
point  s  y  gouverna  en  tout  honneur,  qu'oncques  il  ne  fit 
chose  dont  il  dust  estre  repris  devant  Dieu,  ne  le  monde.  Il 
craignoit  et  aimoit  Dieu  sur  toute  rien  :  tousjours  avoit 
en  souvenance  les  beaux  admonestemens  et  doctrines  qu'à 
son  parlement  luy  avoit  fait  messire  Guillaume  de  Lalaing 
son  père.  Assez  souvent  avoit  nouvelles  des  deux  dames 
lesquelles,  sans  que  l'une  sçust  rien  de  l'autre,  il  conten- 
toit  si  très  à  point  que  de  toutes  les  deux  il  estoit  aimé  et 
chier  tenu.  Et  ne  tenoit  qu'à  luy  que  encore  n'en  fust 
mieux  ;  mais  pour  la  Aoute  de  son  corps  et  aussi  pour  la 
salvation  de  son  âme,  il  ne  s'y  voulut  oncques  avancer 
que  bien  à  point. 

Ainsi  comme  oyr  povez,  Jacquet  de  Lalaing  pour  iceluy 
temps  estoit  en  ce  pays,  et  y  fut,  tant  comme  il  fut,  à  la 
cour  du  roy,  et  désiroit  moult  fort  à  avoir  achevé  et  mis 
à  fin  son  emprise  ;  car  chacun  sçait  ou  doit  sçavoir  que 
l'ennemi'  ne  chasse  à  autre  chose  que  mener  à  perdition 
les  hommes  et  femmes,  afin  d'avoir  leurs  âmes ,  et  pour 
ce  un  chacun  jour  Jacquet  de  Lalaing,  avant  qu'il  partist 
de  son  logis,  faisoit  chanter  .messe,  laquelle  il  oyoit  moult 
dévotement,  faisant  ses  prières  à  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie 
sa  mère  qu'ils  le  voulsissent  garder  d'encombrier.  Puis, 

*  Bn  tel  parti.  Ms.  de  M.  de  Limburg-Stirum. 

'  Les  éditions  de  ChifiSet  et  de  M.  Buchon  ajoutent  ici  :  Jacquit  de 
Lalaing  s^apercevant  de  Vamour  que  les  deux  dames  avaient  à  luy, 

*  L'ennemi,  le  démon. 

TOI.   TIII.  4 
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apiès  1»  omse  oye,  penaoit  et  ordonnoit  ses  affairea;  sy 
se  partoit  de  son  hostel  et  alloit  vers  la  cour  du  roy  avec 
les  eontes  du  ICaine  et  de  Saint-Pol.  Eux  là  venus,  sou^ 
veutesfois  le  roy  prenoit  ses  devises  à  luy,  et  Tavoit  bien 
en  sa  gr&ce  et  tant  qu'il  le  retint  de  son  hostd.  Et  par 
ainsi  Jacquet  de  Lalaing,  par  Thumilité  qui  estoit  en  luy, 
eut  h  ce  jour  grand  bruit  en  Thostel  du  roy  ;  et  n'y  avoit 
duc»  conte»  baron,  chevalier,  escuyer,  dame,  ne  damoi- 
selle,  dont  il  ne  fust  bien  accointé,  en  espécial  des  roynes  et 
princesses  desquelles  il  estoit  volontiers  vu»  au-dessus  de 
tous  ceux  qui  là  estoient.  Et  en  espécial  le  roy,  monsei- 
gneur le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans,  et  les  autres  ducs, 
contes,  barons,  chevaliers  et  escuyerg,  et  généralement 
tous  ceux  de  la  cour  du  roy  le  véoient  volontiers,  disans 
tous  que  faillir  ne  pouvoit  de  parvenir  à  un  haut  bien,  si 
mort  ne  l'avançoit.  Ainsi,  comme  ^ous  poves  oyr.  Jac- 
quet de  Lalaing  estoit  alors  à  la  court  du  roy  de  France 
le  bien  venu,  duquel,  au  présent,  nous  lairons  à  parler  et 
deviserons  de  ceux  qui  s'efforçoient  à  eux  préparer  pour 
les  joustes  h  venir. 

CHAPITRE  XII. 

Comment  Jaoqnet  de  lalaing  s'appreeia  et  vint  passer  devant  leshourts 
des  dames,  accompagné  des  contes  du  Maine  et  de  Saint-Pol;  et  cy 
parle  des  deux  dames  qui  ftdsoient  leurs  derises  de  Jacquet  de 
Lalaing. 

Quand  les  chevaliers  et  escuyers  de  Thostel  du  roy 
virent  le  jour  approcher  que  les  joustes  se  dévoient  faire, 
chacun  endroit  soy  se  pourvut  et  appresta  de  tout  ce  que 
mestier  leur  fut,  comme  raison  estoit.  Car  si  adonc  vous 
eussiez  esté  à  Nancy,  vous  y  eussiez  vu  et  oy  si  grand 
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l>rait  et  telle  noise  des  «rmoyeurs^  selliera,  xaareschaux, 
qui  ferroient  lances  et  destriero  «  et  le  henzûssemeat  des 
chevaux,  qu'il  sembloit  estre  un  ost  et  qu'on  se  combattist 
l'un  contre  l'autre.  François,  Champenois  et  autres  nations 
a'e£Forçoient  chacun  à  son  pouvoir  d'y  estre  le  mieux  en 
point.  Bien  se  vantoient  les  aucuns  de  mettre  peine  de 
bouter  hors  des  lices  Jacquet  de  Lalaing,  lequel  aucuns 
François  disoient  que  ce  luy  procédoit  d'un  grand  orgueil 
et  présomption  d'avoir  empris  un  si  haut  fait,  comme  de 
vôubir  attendre  et  fournir  tous  ceux  qui  venir  y  vou- 
draient, quatre  jours  durant,  et  les  fournir  chacun  de  trois 
lances  rompues. 

Or  vint  le  jour,  qui  moult  estoit  désiré  de  Jacquet  de 
Lalaing,  que  sur  toutes  choses  il  avoit  mis  peine  et  fait 
grande  diligence  que  sesbesongnes  fussent  prestes,  comme 
elles  furent  ;  car  il  avoit  gens ,  nobles  hommes  et  sorvi-* 
teurs,  experts  et  usités  à  ce  sçavoir  faire.  Sy  se  fit  armer 
et  ordonner,,  son  destrier  rouan  fut  tiré  hors  de  l'estaUe, 
tout  houfisé  d'orfèvrerie  moult  riche.  Et  quant  est  de  son 
heaume,  il  avoit  au-dessus  une  très-riche  guimple,  toute 
bordée  et  garnie  de  perles,  à  franges  d'or  battans  jusques 
en  terre,  laquelle  luy  avoit  esté  envoyée  par  l'une  des  deux 
dames.  Et  dessus  son  senestre  bras,  avoit  une  moult  riche 
manche,  où  pardessus  avoit  grand  foison  de  perles  et 
pierres  que  la  seconde  dame  luy  avoit  envoyé  par  un  sien 
secret  message.  Certes,  quand  il  fut  monté  sur  son  destrier, 
armé  et  habillé  ainsi  comme  vous  oyez,  il  resembloit  bien 
homme  de  haut  affaire,  à  voir  et  à  regarder  ses  manières 
et  contenances  :  ceux  qui  là  estoient,  ne  se  pouvoient 
saouler  de  le  regaMer,  pour  le  plaisir  qu'ils  y  prenoient. 

Sy  vint  l'heure  qu'il  fut  temps  de  partir,  et  luy  fut 
signifié  qu'il  dust  venir  (car  c'estoit  celuy  qui  devoit  tenir 
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le  pas),  et  que  les  roys  et  les  roynes  de  France  et  de  Sicile, 
et  les  hautes  princesses,  dames  et  damoiseUes  estoient  déjà 
toutes  montées  sur  les  hourts.  Jacquet  de  Lalaing,  à  qui 
il  tardoit  moult  de  partir,  n'attendoit  fors  la  venue  de 
messeigneurs  les  contes  du  Maine  et  de  Saint-Pol,  les- 
quels, le  soir  devant,  luy  avoient  promis  de  l'accompagner 
et  servir  de  ses  trois  premières  lances,  comme  ils  firent  ; 
car  incontinent,  sachans  Jacquet  de  Lalaing  estre  prest, 
se  partirent  de  leurs  logis  et  vinrent  par  devers  luy,  où 
ils  le  trouvèrent  monté  sur  son  destrier  et  appareillé  pour 
partir.  Sy  le  saluèrent  en  sousriant.  Lors  trompettes,  clai- 
rons et  ménestrels  commencèrent  à  sonner  et  à  démener  si 
grand  bruit  qu'à  les  oyr  estoit  grand  mélodie;  et  ainsi 
adextré  des  deux  contes  du  Maine  et  de  Saint-Pol,  se 
partit  grandement  accompagné  de  chevaliers  et  d'es- 
cuyers,  et  chevauchèrent  parmi  la  ville  de  Nancy  jusqu'à 
ce  qu'ils  vinrent  en  la  place  où  les  joustes  se  dévoient  faire. 
Puis  quand  là  fut  venu,  il  vint  passer  devant  les  hourts. 
Sy  salua  le  roy  et  toutes  les  dames,  dont  il  fut  moult  re- 
gardé, en  espécial  des  deux  dames,  dont  il  estoit  moult 
aimé  ;  et  sy  ne  sçavoient  rien  Tune  de  l'autre,  car  il  n'y 
avoit  celle  des  deux  qui  ne  cuidast  estre  seule  la  mieux 
aimée.  Sy  s'esbahirent  assez,  quand  elles  virent  la  guimple 
et  la  manche  qu'il  portoit  sur  le  bras  senestre,  dont  toutes 
deux  furent  en  souci  et  en  mélancolie  ;  mais  sans  en  mon- 
trer quelque  semblant,  s  encommencèrent  à  deviser  entre 
elles  de  plusieurs  choses  touchant  la  feste  et  les  joustes 
à  venir,  sans  en  rien  toucher,  ne  parler  de  Jacquet  de 
Lalaing,  excepté  la  première  dame,  qui  dit  :  t  Certes  il 
«  m'est  avis  que  ce  jeune  escuyer,  qui  a  empris  d'achever 
«  et  venir  au-dessus  de  cette  haute  emprise,  est  bien  taillé 
«  de  aujourd'hui  avoir  assez  à  souffrir,  vu  la  grande  jeu- 
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«  nesse  en  quoy  il  est;  et  me  semble  qu'il  y  a  peu  pensé, 
«  vu,  et  comme  je  crois  qu'il  sçait,  qu'aujourd'hui  en  la 
€  cour  du  roy  se  trouveront  grand  foison  de  chevaliers 
€  et  barons  et  gens  de  haute  emprise,  qui  tous  sont  dési- 
c  rans,  chascun  endroit  soy,  eux  efforcer  et  mettre  peine 
«  à  le  fournir  et  mettre  hors  lices.  » 

Quand  la  seconde  dame  entendit  les  devises  que  faisoit 
la  première  dame,  elle  qui  estoit  en  moult  grand  souci  de 
sçavoir  à  la  vérité  qui  pouvoit  avoir  esté  celle  qui  avoit 
fait  le  présent  de  la  guimple  que  Jacquet  de  Lalaing  por- 
toit  sur  son  heaume,  encommença  de  parler  et  dire  : 
«  Madame,  sachez  que  le  jeusne  escuyer  dont  vous  parlez 
€  et  esbahissez  si  fort  de  ce  que  tant  a  esté  osé  d'avoir 
«  empris  et  venir  au-dessus  de  ce  haut  pardon  d'armes, 

<  n'en  soyez  rien  en  souci,  car  plusieurs  fois  s'est  vu  que 
€  peu  de  pluie  abat  grand  vent.  Je  crois  et  sçay  assez 

<  qu'en  Thostel  de  monseigneur  le  roy  y  a  assez  gens  qui 
€  d^irent  chacun  endroit  soy  de  débouter  l'entreprenant 
«  et  le  mettre  hors  des  lices  ;  mais,  madame,  à  ce  que  je 
«  vois  et  puis  congnoistre,  je  cuide  qu'aujourd'hui  le  verrez 
«  faire  si  hautement  son  devoir ,  qu'avant  ce  qu'il  soit 
c  bouté,  ne  jeté  hors  des  lices,  en  y  aura  de  tels  qui  par 
«  aventure,  avant  ce  qu'ils  en  viennent  au-dessus,  auront 
«  moult  à  souffrir.  Madame,  ne  pensez  pas  que  si  le  jeusne 
f  escuyer  ne  se  sentoit  estre  homme  reiùpli  de  vaillance 
€  et  prouesse,  jamais  il  n'eust  osé  requerre  d'avoir  en 

<  main  une  si  haute  emprise;  et  pour  ce,  madame,  soyez 
€  contente  de  voir  Tesbatteraent.  Et  quant  est  de  ma  part, 
€  je  dis  et  oseroie  bien  maintenir  qu'il  convient  qu'il  soit 
€  amoureux  d'aucune  haute  dame  qui  par  aventure  pour- 
€  roit  estre  en  ceste  cour,  laquelle  se  pourroit  tenir  la  plus 
c  heureuse  des  ai;itres.  Mais  une  chose  me  donne  grand 
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<  merveille,  c*est  pour  ce  que  sur  Bon  heaume  il  porte 
c  une  moult  belle  guimple ,  et  au-dessus  de  son  bras 
€  senestre  nne  très-riche  manche  garnie  de  pierreries  et 
•  toute  brodée  à  lettres  d'or,  dont  je  ne  sçay  oongnoistre, 
c  ne  exposer  ce  que  dessus  est  escrit  :  sy  me  déporte  d*en 
€  plus  sçayoir  quant  à  présent.  » 

Quand  la  première  dame  oyt  et  entendit  bien  et  an  long 
les  paroles  et  devises  de  la  seconde  dame,  elle  encom- 
mença  un  peu  à  muer  couleur  et  dit  :  c  Belle  cousine, 
c  assez  ne  me  puis  esmerveiller  dont  vous  vient  au-dessus 
c  des  autres  de  tant  louer  et  priser  cet  escuyer  de  Hai- 
c  naut,  lequel,  n'a  g^ères,  est  venu  en  ceste  cour,  ne  ja- 
«  mais,  ibrs  maintenant,  ne  l'aviez  vu.  On  dit  souvent  en 
c  un  ancien  proverbe,  que  grand  haste  mène  repentance 
«  après  soy.  Je  le  dis  polir  l'escuyer  à  qui  vous  baillez  si 
c  gp*and  bruit;  attendez  jusques  au  soir  que  vous  ayez  vu 
c  comment  il  tiendra  son  pas,  et  si  pour  ce  jour  il  sera 
c  tenu  pour  le  mieux  faisant.  Et  alors,  si  ainsi  est  qu'il 
c  soit  tel  comme  vous  le  cuidez  estre,  vous  pourrez  juger 
c  et  dire  qu'il  sera  digne  d'estre  loué  et  exhaulcié  au^essus 
«  de  tous  les  autres.  » 

Quand  la  seconde  dame  oyt  ainsi  parler  la  première, 
elle  fut  moult  contente,  pensant  en  elle-mesme  que  ce 
n*estoit  pas  celle  qui  avoit  envoyé  la  guimple  à  Jacquet 
de  Lalaing,  dont  elle  avoit  esté  en  moult  grand  soupçon. 
Et  d'autre  part,  la  première  dame  estoit  mal  contente  de 
la  seconde  dame,  pensant  en  soy-mesme  qu'elle  sans  autre 
estoit  celle  qui  luy  avoit  envoyé  la  manche  qu'il  portoit 
sur  son  bras  senestre ,  et  ainsi  la  première  dame  estoit 
mal  contente  de  la  seconde,  sans  en  monstrer  semblant;  et 
sans  plus  dire,  ne  parler  de  ceste  matière,  marchèrent 
toutes  deux  ensemble  avant  vers  les  heurts  des  deux  roynes. 
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Et  là  toutes  ensemble  encommencèrent  à  deviser  des 
jonstes  et  esbattemens  ayenir,  auxquels  nous  retourne- 
rons à  parler  et  laisserons  les  dames  faire  leurs  gracieuses 
devises. 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  Jaoquet  de  Lalaing  faisoit  merveilles  à  la  Jouste. 

Quand  les  chevaliers  et  escuyers  de  dehors  sçurent  et 
furent  avertis  que  Jacquet  de  Lalaing  estoit  sur  les  rangs, 
prest  et  appareillé  de  fournir  son  emprise,  lors  de*  tous 
costés  encommencèrent  à  venir,  en  démenant  si  grand 
bruit  que  par  toute  la  ville  on  n'y  eust  oy  Dieu  tonner, 
des  trompettes,  clairons  et  ménestrels,  qui  faisaient  si 
grande  mélodie  que  plaisir  estoit  de  les  oyr.  Puis,  quand 
celuy  qui  ordonné  estoit  de  faire  ses  premières  courses,  fut 
entré  dedans  le  parc  et  eut  salué  le  roy  et  les  daines,  il  tira 
vers  le  costé  où  il  devoit  estre,  la  lance  sur  la  cuisse,  prest 
pour  courre.  Jacquet  de  Lalaing,  sans  plus  faire  séjour', 
baissa  sa  lance  et  férit  le  destrier  rouan  de  Tesperon , 
lequel,  comme  un  foudre,  accourut  par  telle  force  que  les 
deux  vassaux  rompirent  leurs  lances  par  telle  vertu  que 
les  éclats  en  volèrent  par-dessus  les  heurts  des  dames,  dont 
de  celle  première  course  furent  tous  deux  moult  fort  prisés 
et  loués.  Puis  quand  chacun  d'eux  eut  fait  son  poindre, 
de  rechef  baissèrent  leurs  lances,  dont  ils  s'acconsuivîrent 
par  si  grand  roideur  que  celuy  de  dehors  rompit  sa  lance  ; 
mais  Jacquet  de  Lalaing,  qui  au-dessus  de  fous  congnois- 
soit  le  mestier  des  armes,  luy  assit  sa  lance  droit  au  milieu 
de  Tescu,  puis  se  heurtèrent  si  fort  Tun  contre  l*kutre, 
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que  Jacquet  de  Lalaing  homme  et  cheval  porta  par  terre 
Bi  très-rudement  que  le  destriet  et  l'homme  qui  dessus 
estoit  furent  tout  estourdis.  Jacquet  de  Lalaing  passa 
oultre  pour  parfournir  son  poindre.  Lors  de  tous  costés 
accoururent  gens  pour  relever  le  chevalier  qui  estoit  chu, 
lequel  à  hien  grand  peine  fut  ramené  en  son  hostel  ;  car 
au  cheoir  qu*il  fit,  il  fut  blessé  environ  le  genouil,  par 
quoy  impossible  luy  fut  de  parfournir  ses  courses. 

Alors,  cette  jouste  passée,  se  mit  un  autre  chevalier  sur 
les  rangs,  lequel  voyant  Jacquet  de  Lalaing  estre  prest, 
baissa  sa  lance,  et  autant  que  cheval  peut  courre,  le  laissa 
aller;  et  d'autre  part,  Jacquet  de  Lalaing  férit  le  bon  des- 
trier roiian  de  l'esperon,  qui  alloit  courant  de  si  grand 
force  que  la  terre  sur  quoy  il  marchoit  alloit  tout  tombis- 
sant.  Sy  s'acconsuivirent  tous  deux  es  lumières  des 
heaumes,  et  n'y  eut  celuy  d'eux  qui  ne  rompist  sa  lance, 
tant  furent  les  coups  grands  et  desmesurés;  mais  le  coup 
que  Jacquet  de  Lalaing  bailla  au  François,  fut  si  merveil- 
leux que  nettement,  sans  quelque  blessure,  il  luy  osta  et 
porta  le  heaume  dehors  la  teste  ;  et  là  demeura  à  chef  nu 
devant  le  hourt  des  dames,  moult  esbahi,  comme  celuy  qui 
à  grand  peine  sçavoit  que  luy  estoit  advenu.  De  ce  coup 
Jacquet  de  Lalaing  acquit  un  si  grand  bruit,  que  partout 
hérauts,  poursuivants,  trompettes  et  plusieurs  autres 
crioient  :  «  Lalaing  1  »  à  haute  voix,  dont  les  roys  de 
France  et  de  Sicile,  les  roynes,  princesses  et  dames  le  com- 
mencèrent à  louer  et  priser,  en  eux  esmer veillant,  vu  sa 
grande  jeunesse,  comme  il  avoit  pu  durer  à  deux  si  vail- 
lants hommes  et  les  avoit  pu  souffrir,  et  sembloit  chose 
incroyable,  qui  ne  l'eust  vue.  Là  en  y  eut  plusieurs  des 
jousteurs  attendans  à  leur  tour,  qui  pensèrent  bien  d'eux 
mettre  en  peine  de  venger  leurs  compagnons  ;  mais  on  dit 
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communément  :  t  Tel  cuide  venger  sa  honte  qui  l'ac- 
c  croist,  »  laquelle  chose  advint  ainsi  à  aucuns,  comme 
ci-après  pourrez  oyr. 

Après  ce  que  les  deux  chevaliers  eurent  accompli  et  fait 
leurs  courses  à  rencontre  de  Jacquet  de  Lalaiug,  c*est-à- 
sçavoir  le  premier  qui  fut  porté  par  terre ,  et  le  second 
auquel  le  heaume  fut  osté  et  porté  hors  du  chef  tout 
estourdi  que  oncques  depuis  ne  fît  chose  de  quoy  on  doive 
tenir  guères  de  compte  (et  pour  tant  en  bref  me  passe 
d'en  plus  escrire,  car  il  convient  donner  lieu  à  ceux  aux- 
quels il  est  raison  de  le  faire  ;)  mais  un  peu  parlerons  de 
Jacquet  de  Lalaing,  qui  s'apprestoit  fort  pour  fournir  un 
chevalier  d'Auvergne,  lequel  à  ce  jour  on  tenoit  et  disoit 
estre  l'un  des  plus  forts  et  aspres  chevaliers  que  pour  lors 
on  sçust  trouver.  Lors  les  comtes  du  Maine  et  de  Saint- 
Pol  s'approchèrent  de  Jacquet  de  Lalaing,  tout  en 'sous- 
riant,  et  luy  dirent  :  c  Jacquet,  mon  ami,  or  apperra 
<  maintenant  comment  vous  vous  porterez.  Vostre  com- 
c  mencement  a  esté  bel  :  Dieu  vous  doint  cet  honneur 
«  de  mieux  en  mieux  persévérer  !»  —  c  Messeigneurs, 
«  respondit  Jacquet  de  Lalaing,  je  vous  en  remercie.  Au 
«  bon  vouloir  que  j'ay,  parmi  la  grâce  de  Dieu,  j'ay 
«  aujourd'hui  intention  que  vostre  honneur  et  le  mien  y 
€  seront  bien  gardés.  »  Alops  le  comte  de  Saint-Pol  prit 
la  lance;  sy  la  bailla  à  Jacquet.  Sy  la  coucha,  en  férant  le 
bon  rouan  de  l'esperon  ;  et  d'autre  part  le  chevalier  auver- 
gnois  luy  vint  comme  tempeste  la  lance  baissée;  sy  s'en- 
treférirent  eux  deux  sur  les  escus,  par  telle  force'  que 
jusques  aux  poings  ils  froissèrent  leurs  lances,  et  tant  que 


<  Par  telle  fierté.  Ms.  de  Valenclennes  et  Mb.  de  M.  de  Limbarg- 
Stirum. 
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les  édaiB  rdèrent  oontramont.  Pois  passèrent  outre  pour 
ptffournir  leur  poindre  ;  pois  reprirent  nouvelles  lances, 
eax  affichans  sor  leurs  estriers,  et  baissèrent  leurs  lances  ; 
Bj  s'accoDsuirirent  sur  et  à  Tendroit  des  lumières  de  leurs 
heaumes,  qnlls  les  firent  estinceler;  sy  les  rompirent  et 
mirent  par  tnmçons  ;  et  furent  les  coups  si  pesans,  qu*il 
n'y  eut  celuy  des  deux  à  qui  la  Tue  ne  troublast;  non 
obstant,  se  passèrent  oultre  pour  parfoumir  leur  poindre. 
Et  lors  de  tontes  parts  trompettes  démenèrent  grand  noise 
pour  rebaudir  et  esjouir  la  feste.  De  cette  course  les  deux 
vassaux  furent  moult  loués  et  prisés  des  roys,  roynes  et 
dames,  et  de  tous  ceux  qui  à  ce  jour  les  regardoieot, 
disans  qu'oncques  mais  en  leur  vivant  plus  dures  jouâtes 
n'avoientvu.  Puis  quand  les  deux  jousteurs  furent  ehascun 
en  son  lien,  ils  s'arrestèrent  un  peu,  chacun  d'eux  regar- 
dant son  compagnon. 

Or  vint  la  tierce  course  et  la  dernière.  Lors  le  comte  de 
Saint-Pol  s'approcha  de  Jacquet  de  Lalaing  et  luy  dit  : 
«  Mon  ami,  je  te  prie  qu'&  ceste  dernière  course  tu  veuilles 
«  monstrer  si  Hainuiers  sçavent  rien  à  la  jouste.  »  — 
«  Monseigneur,  respondit  Jacquet,  on  verra  à  ce  coup  à 

<  qui  Dieu  en  donnera  le  meilleur.  Tant  qu'est  à  moy ,  je 

<  m'y  emploieray  de  tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  »  Après 
ces  paroles,  sans  plus  guère  tarder,  ni  faire  séjour.  Jac- 
quet demanda  sa  lance  ;  elle  luy  fut  baillée,  et  d'autre  part 
le  chevalier  auvergnois  prit  la  sienne ,  et  laissèrent  courre 
les  destriers,  tellement  qu'à  les  voir  venir  pour  aborder 
ensemble,  il  sembloit  que  la  terre  et  le  sablon  sur  quoy  ils 
marchoient  dust  efiPondrer  dessous  leurs  pieds.  Sy  s'entre<> 
rencontrèrent  de  leurs  lances  qui  estoient  fortes  et  roides, 
deux  si  horribles  et  merveilleux  coups  que  ceux  qui  les 
regardoient  avoient  peur  et  hide  qu'ils  ne  s'entr'occissent. 
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Le  chevalier  auvergnois  férit  Jacquet  de  Lalaing  an  mi« 
lien  de  Tescn  et  rompit  sa  lance;  et  Jacquet,  qui  de  toute 
sa  force  et  science  avoit  mis*  peine  de  bien  asseoir  son 
coup,  atteindit  le  chevalier  droit  en  la  lumière  du  heaume, 
un  coup  si  desmesuré,  que  le  feu  en  saillit  par  estincelles, 
et  fit  ployer  le  chevalier  jusques  sur  la  croupe  de  son  des* 
trier,  si  estourdi  du  grand  coup  qu*il  avoit  reçu  que  si 
tost  on  n'y  fust  accouru  pour  le  soutenir,  il  fust  tombé  sur 
le  sablon;  mais  non  pourtant  Ten  convint  mener  en  son 
hostel,  et  fut  l'espace  d'une  heure  avant  qu'il  pust  estre 
revenu  en  sa  mémoire,  et  cuidoient  les  aucuns  que  jamais 
n'y  dust  retourner.  Il  avoit  reçu  si  grand  coup  que  par  la 
bouche,  par  le  nez  et  par  les  oreilles  il  jetoit  le  clair  sang. 
Or  lairons  de  parler  de  luy  et  retournerons  à  Jacquet 
de  Lalaing,  auquel  il  desplaisoit  fort  du  chevalier  qui 
ainsi  s'en  estoit  parti;  mais  quand  il  oyt  dire  qu'il  n'avoit 
mal,  fors  que  de  ce  qu'il  estoit  estonnéS  il  le  passa  plus 
légèrement  et  se  remit  en  son  rang,  attendant  la  venue 
d'un  autre  chevalier  lequel  ""s'apprestoit  pour  faire  ses 
courses.  Lors  Jacquet  de  Lalaing,  le  voyant  prest,  demanda 
sa  lance;  sy  luy  fut  baillée,  et  laissèrent  chevaux  aller 
tant  qu'ils  purent  courre.  Sy  s'acconsuivirent  de  leurs 
lances  qui  estoient  fortes  et  roides,  par  dessus  les  escus, 
de  telle  fierté  que  les  lances  des  deux  jousteurs  rompirent 
en  pièces  ;  puis  passèrent  oultre,  et  se  mirent  en  ordre 
pour  faire  la  seconde  course  et  laissèrent  les  destriers 
aller,  lances  baissées,  et  sans  barguigner  se  férirent  et 
attaindirent  sur  les  escus,  que  force  fut  au  chevalier  de 
dehors  de  soy  ployer  jusques  sur  la  croupe  de  son  des- 
trier, n  se  releva,  et  passèrent  oultre  pour  parfoumir  leur 

1  Bêêmni,  étourdi.  VûpH  tome  II,  p.  tt. 
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poindre  et  revinrent  à  la  tierce  course  :  sy  s'attaindirent 
par  telle  force,  que  le  chevalier  rompit  sa  lance  par  tron- 
çons, et  Jacquet  de  Lalaing,  qui  Tavoit  avisé  à  son  venir 
Tasséna  en  la  lumière  du  heaume  par  telle  force  et  vertu 
qu'au  bout  de  sa  lance  il  emporta  le  heaume  du  chevalier 
plus  de  quatre  toises  loing.  Le  chevalier  se  voyant  tout 
désarmé,  la  teste  nue,  prit  son  regard  vers  le  hourt  des 
dames.  Lors  de  toutes  parts  on  encommença  de  rire,  et 
trompettes  à  sonner,  hommes,  hérauts  et  poursuivants  de 
crier  :  «  Lalaing  !  »  que  merveille  estoit  à  les  oyr.  Tant  dé- 
menoient  grand  bruit  dessus  les  hourts  et  par  tous  les 
rangs,  qu'on  n'y  eust  oy  paroles,  que  toutes  ne  fussent  à  la 
louange  et  gloire  de  Jacquet  de  Lalaing  :  mesmement  les 
dames  qui  estoient  sur  les  hourts  en  tenoient  leur  parle- 
ment. Sy  pouvez  croire  que  les  deux  dames,  dont  par  cy- 
devant  avons  fait  mention,  estoient  joyeuses  et  envoisies; 
car  il  n'y  avoit  celle  des  deux,  qui  bien  ne  cuidast  estre 
seule  la  mieux  aimée.  Non  obstant  ce,  sy  estoit  la  pre- 
mière dame  un  peu  en  suspicion  de  la  seconde,  à  laquelle 
elle  véoit  faire  une  joie  si  grande  que  plus  n'en  eust  sçu 
faire;  et  avec  ce  véoit  que  toujours  icelle  seconde  dame 
avoit  son  seul  regard  sur  Jacquet  de  Lalaing,  qui  à  ceste 
heure  mettoit  toute  son  étude  de  vouloir  acquérir  los  et 
bonne  renommée,  comme  il  fit  à  ce  jour  auquel  il  fit  mer- 
veilles :  car  si  de  tous  ceux  auxquels  il  eut  à  besongner  k 
ce  jour,  je  vous  voulois  dire  ou  raconter  comment  chacun 
endroit  soy  y  besongna,  trop  pourroit  ennuyer  aux  lisans 
et  escoutans ,  et  pour  tant  m'en  passeray  à  ceste  fois  ; 
mais  tant  vous  osé-je  bien  dire  pour  vérité,  que  s'il  avoit 
bien  besongné  au  commencement,  il  continua  jusques  à 
la  fin.  Par  quoy  tous  les  princes,  chevaliers,  escuyers, 
princesses,  dames  et  damoiselles  s'esbahirent  et  esmerveil- 
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lërent  comment  le  corps  d'un  si  jeune  homme,  qui  enco/e 
à  ce  jour  n'avoit  que  vingt-deux  ans  d*eage,  avoit  pu  ce 
souffrir,  ni  endurer;  car  il  avoit  eu  pour  ce  jour  affaire  à 
une  partie  des  plus  puissans  et  renommés  nobles  hommes 
qui  fussent  en  lliostel  du  roy.  Et  jugèrent  et  dirent  les 
princes  que  s'il  continuoit  ou  pouvoit  vivre  jusques  à  ce 
qu'il  vinst  en  eage  d'homme,  il  passeroit  tous  ceux  de  son 
temps,  et  que  bien  estoit  heureuse  la  maison  d'où  il  estoit 
issu,  et  que  faillir  ne  pouvoit  de  parvenir  à  la  haute  vertu 
de  prouesse  et  bonne  renommée.  Ainsi,  comme  vous  me 
oyez  conter,  se  contenoient  et  continuoient  les  paroles  et 
devises  par  la  ville  de  Nancy  de  Jacquet  de  Lalaing,  qui 
encore  estoit  sur  les  rangs,  attendant  si  pour  celuy  jour  il 
y  viendroit  homme  qui  à  luy  voulsist  jouster  ;  mais  pour 
l'heure  il  estoit  assez  tard,  sy  s'en  tint  à  tant.  Puis  quand 
il  vit  que  nul  ne  s'avançoit  pour  y  venir,  les  contes  du 
Maine  et  de  Saint-Pol  luy  dirent  qu'assez  en  avoit  fait  et 
qu'heure  estoit  de  soy  partir,  laquelle  chose  il  fit. 

Sy  se  fit  désarmer  de  son  heaume  et  se  partit,  et  vint 
passer  devant  les  hourts,  en  saluant  les  roys,  roynes,  prin- 
ces et  princesses,  dames  et  damoiselles,  qui,  au  passer, 
moult  courtoisement  luy  rendirent  son  salut.  Sy  pouvez 
croire  et  sçavoir  que  de  plusieurs  il  fut  volontiers  vu  et 
fort  jalousé  d'aucunes,  qui  n'estoit  pas  de  merveille;  car 
de  plus  bel  jeune  escuyer  pour  lors  on  n  eust  sçu  querre, 
ni  trouver;  avec  la  beauté  qui  en  luy  estoit,  il  estoit 
humble,  courtois  et  débonnaire.  Sy  est  &  croire  pour  cer- 
tain que  la  belle  doctrine  que  par  messîre  Guillaume  de 
Lalaing  son  père  luy  avoit  esté  faite  à  son  département, 
quand  premièrement  il  alla  à  la  cour  du  bon  duc  Philippe 
de  Bourgongne,  il  l'avoit  bien  retenue  ;  car  depuis  son 
trespas  j'ay  oy  dire  à  noble  homme  et  de  bonne  créance, 
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que  jamais  ne  se  fust  allé  coueher  sans  soy  avoir  confeeeé, 
pour  tant  qu'il  se  eust  senti  estre  en  péché  mortel ,  par 
quoy  on  pouvoit  croire  pour  certain  qu'il  ne  pouYoit  faillir 
de  parvenir  au  don  de  rertu,  de  prouesse  et  de  bonne 
renommée,  pour  à  laquelle  parvenir,  toute  sa  vie  il  con- 
tenait, ainsi  comme  ci*après  plus  au  long  vous  pourres 
oyr. 

CHAPITRE  XIV. 

Cy  fait  mention  comment  Jacquet  de  Lalaing*  jousta  le  lendemain,  et 
de  la  venue  dn  comte  d'Angouleame,  frère  du  duc  d^Orlèana,  lequel 
venoit  d'Angleterre^ où  U  aToitgBsté  prisonnier  long  espace  de  temps. 

Assez  avez  oy  comment  Jacquet  de  Lalaing,  après  ce 
qu*il  eust  accompli  et  tenu  son  pas,  revint  en  son  hostel, 
accompagné  des  comtes  du  Maine  et  de  Saint-Pol  et  de 
grand  foison  de  chevaliers  et  escuyers ,  et  aussy,  qui  n'est 
pas  à  mettre  en  oubli,  grand  foison  de  hérauts  et  de  pour- 
suivants, trompettes  et  ménestrels,  lesquels  tous  ensemble 
le  convoyèrent  jusques  en  son  hostel,  crians  à  haute  voix: 
c  Lalaingl  »,  mesmement  les  hommes  et  enfans  de  la 
ville,  dont  il  y  avoit  grand  foison.  Puis  quand  il  vint  pour 
entrer  en  son  hostel,  il  se  tourna  vers  les  seigneurs  qui 
Tavoient  convoyé,  en  les  remerciant  moult  courtoisement 
de  l'honneur  que  fait  luy  avoient.  Sy  s'en  retournèrent 
iceux  seigneurs  devers  le  roy  et  le  trouvèrent  descendant 
jus  des  hourts,  ensemble  avec  luy  les  roy  nés  et  monsei- 
gneur le  dauphin,  madame  la  dauphine  et  les  autres  prin- 
cesses, dames  et  damoiselles,  qui  tous  s'en  allèrent  au  lieu 
et  place  où  le  banquet  estoit  assis ,  auquel  assez  tost  après 
Jacquet-  de  Lalaing  arriva  moult  bien  vestu  d'une  riche 
robe  vermeille,  longue  jusques  aux  pieds  et  toute  chargée 
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d'orfèvrerie,  qui  moult  bien  luy  estoit  séant;  car  il  eetoit 
hant,  la  viaire  frais  et  coloré  comme  une  roee.  Il  yint 
saluer  le  roy  et  toutes  les  roynes,  piiincesses  et  dames,  les- 
quelles volontiers  le  virent,  et  en  espécial  sur  toutes,  les 
dames  dont  par  cy-devant  avons  fait  mention,  auxquelles 
en  général  il  eut  ceste  nuit  plusieurs  devises  ;  et  tellement 
et  simodérément  s'y  gouverna,  que  chascunes  d'elles  furent 
contentes,  car  sur  tous  autres  il  se  sçavoit  deviser  en 
toutes  choses  qu  on  luy  demaudoit.  Il  bailloit  à  chacun 
response  selon  ce  qu'on  luy  mettoit  en  terme,  par  quoy  il 
fut  tant  bien  venu  en  lliostel  du  roy,  que  du  grand  jus- 
ques  au  petit  chacun  luy  désiroit  complaire.  En  ceste  nuit 
mesme  le  bon  roy  Charles'  le  tint  longtemps  en  devises, 
parlant  de  plusieurs  choses,  auxquelles  il  respondit  si 
modérément  que  le  roy  fut  très-content,  et  luy  plut  moult 
fort  à  l'avoir  oy  parler. 

Alors  vint  l'heure  que  les  roys  de  France  et  de  Sicile, 
les  roynes,  princesses  et  dames  furent  assises,  et  tousjours, 
comme  il  est  accoustumé  de  faire  assiette  de  banquet,  on 
fit  celle  nuit  pareillement.  Jacquet  de  Lalaing  fut  assis 
entre  les  deux  princesses  desquelles  par  cy-devant  avons 
parlé,  avec  lesquelles  il  se  contint  moult  arréement.  Mais 
toutesfois  la  première,  très-secrètement,  sans  ce  que  l'au- 
tre dame  s'en  apperçust,  luy  donna  un  très-riche  diamant; 
et  pareillement  en  fit  la  seconde  d'un  moult  bel  rubis  assis 
en  un  annel  d'or.  Sy  les  prit,  car  nullement  ne  les  eust  pu, 
Be  osé  refuser  ;  car  chacune  d'elles  le  désiroit  avoir  pour 
son  paasetemps.  Mais  Jacquet  de  Lalaing  avoit  parotut 

*  On  ooonatt  le  Ters  où  Robertet  rappelle  à  ChasteUain  qu'il  con^ 
poafc: 

Tbfosne  toute  pour  feu  le  bon  xoy  Cbarle* 
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regard  et  souvenance  de  la  belle  doctrine  que  à  son  dépar- 
tement son  père  messire  Guillaume  de  Lalaing  luy  avoit 
faite  et  qui  le  contraignoit  et  enseignoit  comment  en  tel 
cas  il  se  devoit  gouverner  ;  et  tant  luy  moustroit  de  beau 
semblant  Tune  en  derrière  de  Tautre,  que  à  grand  peine  il 
s'en  put  despescher,  et  avoit  assez  à  faire  tous  les  jours, 
autant  qu'il  fut  par  delà,  de  s'en  sçavoir  garder  et  de  trou- 
ver occasion  d'honneste  fuite  ;  car  de  tout  le  temps  qu'il 
séjourna  à  Nancy ,  n'eschappoit  jour  que  de  l'une  ou  de 
l'autre  ne  fust  envoyé  quérir.  Aucune  fois  il  y  alloit  soy 
deviser,  et  autre  fois  non.  Toutesfois  il  n'y  avoit  celle  des 
deux,  qui  ne  l'aimast  moult  chièrement,  et  si  ce  n'eust  esté 
la  doubte  qu'aucun  meschief  ne  luy  en  fust  advenu,  il  ne 
fust  pas  sitost  retourné  par  deçà;  car  pour  ce  temps  le  roy 
l'avoit  retenu  de  son  hostel ,  mais  il  trouva  si  gracieuse- 
ment ses  excusances  que  le  roy  en  fut  très-content. 

Or  retournerons  à  parler  de  la  joie  et  feste  qui  se  fit  à 
celuy  banquet,  qui  fut  moult  bel  et  riche,  et  où  chevaliers 
et  dames  se  devisoient,  en  parlant  d'armes  et  d'amour,  et 
de  ce  que  plus  leur  touchoit,  comme  en  telles  hautes  et 
nobles  festes  on  a  accoutumé  de  faire.  Et  là  sur  tous 
autres,  Jacquet  de  Lalaing  eut  le  bruit  et  la  renommée  de 
mieux  avoir  fait  son  devoir  et  de  bien  et  noblement  avoir 
tenu  le  pas,  comme  chacun  pouvoit  sçavoir;  et  eut  ce  jour 
le  prix,  pour  le  mieux  avoir  accompli  son  emprise,  dont  il 
remercia  le  roy,  la  royne  et  toutes  les  dames.  Puis  quand 
ce  vint  à  l'issue  du  noble  banquet,  et  que  chacun  se  fut 
levé  de  table,  tous  se  prirent  à  danser  par  la  salle.  Lors 
encommencèrent  trompettes  à  corner,  etménestrels  à  jouer, 
et  autres  instruments  mélodieux  à  sonner  ;  et  chevaliers 
et  dames  se  prirent  de  tous  costés  par  la  salle  à  danser, 
chanter  et  envoisier  et  faire  feste;  et  d'autre  part,  cheva- 
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liera  et  eacayers  à  s'assigner  pour  le  lendemain  jouster, 
comme  ils  firent  ;  et  fut  la  feste  criée,  et  le  prix  donné  à 
celuy  qui  mieux  avoit  jousté  à  rencontre  de  Jacquet  de 
Lalaing.  Après  ce,  vin  et  espices  furent  apportés;  sy  pri- 
rent congé  et  s*en  allèrent  à  leurs  hostels,  où  ils  se  repo- 
sèrent jusques  le  lendemain  matin,  que  chacun  s  en  alla 
oyr  la  messe.  Puis  allèrent  à  la  cour,  pour  estre  à  la 
messe  du  roy,  où  à  celle  heure  nouvelles  vinrent  que  le 
comte  d'Ângoulesme  devoit  estre  là  au  disner,  lequel 
venoit  de  prison  d'Angleterre,  où  il  avoit  esté  longtemps 
tenu  prisonnier*.  Sy  s'apprestèrent  tous  les  grands  sei- 
gueurs,  chevaliers  et  escuyers  de  Thostel  du  roy,  qui  luy 
allèrent  au-devant  et  l'emmenèrent  devers  le  roy,  qui  le 
reçut  moult  liement,  et  en  luy  faisant  grand  feste,  l'em- 
brassa en  luy  disant  :  c  Beau  cousin,  vous  nous  soyez  le 
€  très-bien  venu,  comme  celuy  que  désirions  à  voir.  >  — 
c  Monseigneur ,  respondit  le  comte,  je  loue  Nostre-Sei- 
€  gneur  de  vous  voir  en  bonne  prospérité  de  votre  per- 
«  sonne.  »  Lors  il  fut  mené  vers  la  royne ,  vers  monsei- 
gneur le  dauphin  et  madame  la  dauphine,  et  vers  les 
autres  princes  et  princesses,  qui  le  conjouirent  et  festoyè- 
rent au  mieux  qu'ils  purent,  en  espécial  le  duc  d'Orléans 
son  frère  et  la  duchesse  sa  belle-sœur,  et  tous  les  autres 
seigneurs  et  dames  de  la  cour. 

Sy  fut  en  ce  jour  en  la  ville  de  Nancy  la  joye  et  feste 
renforcée  pour  la  venue  du  comte  d'Angoulesme,  qui  estoit 
cousin  germain  du  roy.  Le  disner  fut  prest,  l'eau  fut 


^  Jean  d'Orléans,  comte  d^ÀDgouIôme,  dit  îe  Son,  Il  était  resté  en 
Angleterre  comme  otage  depuis  la  fin  de  Tannée  1412.  11  écrivit  lui- 
même  le  programme  d'ua ballet  pour  les  fStes  de  Nancy.  Ce  programme 
a  été  publié  par  M.  YaUet  de  VlriYille,  dans  son  édition  de  Cousinot, 
p.  100. 
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apportée;  ej  lavèrent  et  B*a8sirent  à  table.  De  leur  assiette, 
des  mets  et  entremets  dont  ils  furent  servis,  je  ne  vous 
veux  tenir  long  conte;  car  assez  est  à  croire  que  de  tous 
les  biens  et  vivres  qu'à  ce  jour  on  put  recouvrer  dedans  la 
ville  de  Nancy  et  au  pays  à  lenviron,  furent  servis  moult 
plantureusement.  Le  disner  accompli ,  se  levèrent  de 
table.  Le  roy  prit  le  comte  d'Angoulesme  par  la  main  ;  sy 
se  devisa  à  luy  grande  espace,  puis  se  retira  chacun  en  son 
lieu,  et  s*en  allèrent  apprester  ceux  qui  dévoient  jouster. 
Lors  toutes  les  roynes,  dames  et  princesses  allèrent  monter 
sur  les  hourts.  Jacquet  de  Lalaing,  désirant  de  tout  son 
cœur  faire  chose  dont  il  fust  mémoire,  se  fit  armer;  puis 
monta  sur  son  destrier  tout  couvert  et  housse  d'autres 
nouvelles  parures  qu'il  n'avoit  eues  le  jour  devant.  Sy  le 
vinrent  quérir  le  comte  du  Maine  et  le  comte  de  Saint-Pol, 
et  l'amenèrent  sur  les  rangs.  A  grand  son  de  trompettes 
et  de  ménestrels  entrèrent  au  parc  en  saluant  les  dames, 
lesquelles  estoient  montées  sur  les  hourts,  attendans  après 
les  jousteurs.  Quand  Jacquet  de  Lalaing  fut  venu  en  son 
rang,  assez  tost  après  arrivèrent  grand  foison  de  jous- 
teurs. Entre  les  autres  s'appresta  un  chevalier  qui  bien 
sembloit  homme  de  haut  affaire,  lequel  voyant  Jacquet  de 
Lalaing  qui  n'attendoit  que  la  jouste,  férit  le  destrier  de 
l'esperon,  et  pareillement  le  fit  Jacquet,  autant  que  leurs 
destriers  purent  courre  sans  s'espargner.  Sy  s'acconsuivi- 
rent  eux  deux  sur  les  escus,  par  telle  vertu  que  leurs 
lances  volèrent  en  pièces;  sy  passèrent  oultre.  Lors  recom- 
mencèrent la  seconde  course  et  s'atteignirent  par  si  grand 
ayr,  que  leurs  lances  froyèrent  jusques  aux  poings.  Mais 
sachez  que  Jacquet  de  Lalaing  donna  si  grand  coup  à  son 
compagnon,  qu'il  le  renversa  jusques  sur  la  croupe  du 
destrier,  tout  estourdi,  et  tant  que  pour  ce  jour  il  ne  put 


DE  JàQQUBS  DB  UUING.  67 

plus  rien  faire,  et  convint  qu'il  ss*en  retoumast  en  son 
hostel.  Mais  oncques  Jacquet  de  Lalaing  n*en  ploya  Tes- 
chine;  et  vous  dis  pour  certain  que  celuy  jour  il  eut  à 
faire  à  huit  jousteurs,  sans  ce  que  oncques  nuls  d*eux  le 
sçusaent  avoir  fait  ployer  ;  mais  tout  le  jour  estoit  aussi 
frais  et  nouveau  qu  à  Theure  qu'il  y  estoit  entré,  dont  il 
fut  moult  recommandé  et  prisé  des  seigneurs  et  dames  qui 
là  estoient;  et  sur  tous  autres,  pour  le  jour,  il  fut  tenu 
pour  le  mieux  avoir  fait.  / 

CHAPITRE  XV. 

Bncoreda  meame,  et  da  partement  du  roi  pour  aUer  àChftlons 
en  Champagne. 

Or  advint,  durant  le  temps  que  Jacquet  de  Lalaing*  ' 
tenoit  son  pas,  que  le  roy  et  le  seigneur  de  la  Varenne  ' 
arrivèrent  sur  les  rangs,  demenans  grand  bruit  et  si 
grand  frainte'  de  trompettes,  qu'il  sembloit  que  terre  et 
ciel  dussent  combattre  ensemble,  non  point  qu'ils  voulsis- 
sent  jouster  à  celuy  qui  tenoit  le  pas,  mais  par  une  joyeu- 
seté  qui  les  mut  à  ce  faire.  Sy  coururent  l'un  contre 
l'autre  quatre  courses  et  rompirent  chacun  deux  lances, 
et  s'en  retournèrent  eux  désarmer.  Puis  s'en  vinrent  mettre 
sur  les  hourts  auprès  des  dames,  cuidans  que  nul  ne  les 
eust  reconnus. 

Jacquet  de  Lalaing,  après  qu'il  eut  tout  le  jour  gardé 
son  pas,  tout  heaume,  s'en  partit,  en  passant  devant  les 
hourts,  vint  en  son  hostel,  puis  se  fît  désarmer,  monta 
sur  une  petite  haquenée  et  vint  vers  le  comte  de  Saint- 
Pol,  avec  lequel  il  s'en  alla  à  la  cour  devers  le  roy,  qui  luy 

'  Pierre  de  Brezô. 

*  FrainU,  frienU,  bruit  auourdlssant.  Voye%  tome  I*',  p.  354. 
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fit  grande  cbière;  et  là  encommencèrent  à  eux  deviser  des 
jouâtes  et  de  ce  que  ce  jour  y  avoit  esté  fait.  Lors  vint 
l'heure  du  banquet  que  chacun  s'assit,  comme  la  nuit  de- 
vant avoient  fait  ;  et  comme  la  nuit  devant,  le  prix  luj 
fut  apporté  par  les  dames.  Puis  après  le  banquet,  chacun 
se  prit  à  danser  et  à  faire  feste;  trompettes  et  ménestreux 
ne  cessèrent  de  corner  jusques  auprès  du  jour  pour  mieux 
resbaudir  la  feste;  chevaliers  et  dames,  de  chanter,  danser 
et  deviser  les  uns  aux  autres ,  et  tousjours  Jacquet  de 
Lalaing  et  les  deux  dames  le  plus  du  temps  se  retrou- 
voient  et  devisoient  de  ce  dont  il  leur  venoit  à  plaisir;  et 
passoit  temps  avec  elles ,  et  autant  en  avoit  Tune  que 
l'autre,  et  tousjours  se  départoit  bien  d'elles,  sans  que 
l'une  sçust  rien  du  fait  de  l'autre. 

Et  ainsi  comme  vous  oyez.  Jacquet  de  Lalaing,  pour  le 
temps  qu'il  fut  par  delà,  acquit  si  grand  bruit  et  louange 
du  roy  et  de  la  reine,  de  monseigneur  le  dauphin  et  de 
.  tous  les  autres  princes,  princesses,  dames  et  damoiselles, 
qu'il  n'y  avoit  celuy  ou  celle  qui  moult  volontiers  ne 
voulsit  oyr  ses  devises  et  avoir  son  accointance;  et  avec  ce 
se  gouverna  si  modérément,  tous  les  jours  qu'il  tint  le  pas, 
qu'il  emporta  le  nom  et  le  los  pour  le  mieux  faisant  de  tous 
ceux  qui  joustèrent  à  l'encontre  de  luy.  Puis,  quand  les 
jours  furent  passés,  car  il  n'est  feste  qu'il  ne  convienne 
cesser',  le  roy  qui  bonne  espace  avoit  esté  es  marches  de 
Bar  et  de  Lorraine,  pour  aucunes  ses  hautes  affaires,  se 
partit  et  alla  vers  Chàlons  en  Champagne,  ensemble  et 


>  De  plus  en  plus  eroissoit  la  feste»  la  jouste  et  la  pompe.  Et  fut  en 
ce  tempe  que  ehevaux  de  parage  se  vendirent  si  cher  en  France. . .  et 
sembloit  bien  à  chacun  gentilhomme  que  s'il  se  monstroit  sur  un  bon 
chevali  U  en  serait  mieux  recueilly.  Et  d*autre  part,  dames  aTojent 
bruit  en  France  et  loy  d'elles  monstrer.  (Olivier  de  la  Marche.) 
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en  sa  compagnie,  la  royne  de  France,  la  royne  de  Sicile, 
monseigneur  le  dauphin,  madame  ladaupbine,  la  duchesse 
d'Orléans,  la  duchesse  de  Calabre  et  autres  hautes  prin- 
cesses et  dames,  et  la  plupart  de  ceux  qui  à  la  feste  de 
Nancy  avoient  esté.  Et  d'autre  part  y  vinrent  de  France  et 
de  Champagne  plusieurs  autres  cheyaliers,  dames  et  da« 
moiselles,  par  quoy  la  feste  encommença  plus  grande  que 
parayant  n'a  voit  esté  à  Nancy,  et  dura  assez  bon  espace, 
tant  de  joustes  qui  se  firent,  comme  d'aultres  plusieurs 
esbattements  qui  un  chacun  jour  s'y  faisoient,  où  Jacquet 
de  Lalaing  se  gouverna  si  modérément  qu'au  dessus  de 
tous  ceux  qui  y  furent,  emporta  le  bruit  et  la  renommée 
pour  le  mieux  faisant. 

CHAPITRE  XVI. 


Çy  parle  d*Qn  eheralier  siciUen  qai  estoit  de  lliostel  d'Alphonse,  loy 
d*Angon  et  de  SicUe,  et  qui  portoit  une  emprise  pour  faire  armes. 


En  ce  temps,  comme  vous  avez  oy ,  Jacques  de  Lalaing 
désiroit  de  tout  son  cœur  de  parvenir  à  la  haute  vertu  de 
prouesse  et  de  bonne  renommée,  afin  que  durant  son  jeune 
eage  il  pust  tant  faire,  par  ses  grandes  œuvres  et  vertus, 
luy  qui  estoit  premier  et  aisné  fils  de  la  maison  de  Lalaing, 
et  afin  qu'en  luy  ne  défaillist  la  renommée  que  les  vaillants 
et  nobles  chevaliers  ses  prédécesseurs  avoient  eue,  et  qu'elle 
ne  prist  fin  en  luy,  mais  de  tout  son  cœur  et  très-souvent 
faisoit  ses  prières  &  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie  sa  mère,  pour 
accroistre  et  augmenter  la  maison  d'où  il  estoit  issu,  qu'ils 
luy  voulsissent  octroyer  de  parvenir  à  son  intention  et  désir. 

Or  advint  qu'en  assez  brief  temps,  un  chevalier  sicilien, 
delliosteld'Âlphonse,  roy  d'Aragon,  nommé  messire  Jehan 
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de  Boniface\  homme  de  bonne  renommée,  trèshexpert  et 
vaillant  en  armes,  se  partit  de  la  cour  du  roy  d*Arag^n, 
son  seigneur,  et  ayant  pris  congé  de  luy,  passa  Lombardie, 
Bourgongne  et  Savoye,  et  tant  fit  par  ses  journées  qu'il 
arriva  en  la  ville  d* Anvers  au  pays  de  Brabant,  dont  alors 
estoit  prince  et  seigneur  le  très^excellent  et  très-victorieux 
prince  Philippe  duc  de  Bourgongne,  en  laquelle  ville 
iceluy  chevalier  sicilien  entra  le  vingt-sixième  jour  du 
mois  de  septembre  Tan  mil  quatre  cent  quarante-cinq, 
où  en  celuy  temps,  aucuns  jours  auparavant,  Jacques  de 
Lalaing  estoit  arrivé,  non  sachant  du  chevalier  sicilien. 

Sy  advint  le  lendemain  vingt-septième  jour  dudit  mois, 
qu  iceluy  chevalier  sicilien  se  partit  de  son  hostel,  accom- 
pagné de  ceux  qu'il  avoit  amenés  avec  luy,  et  s'en  alla  à 
la  grande  esglise  parochiale  de  la  ville  d'Anvers,  portant 
à  sa  jambe  senestre  un  fer,  à  manière  et  façon  d'un  fer 
que  portent  les  esclaves,  pendant  à  une  chainette  d'or,  et 
avec  ce  venoit  après  luy  un  poursuivant  d'armes,  ayant 
vestu  la  cotte  d'armes  d'iceluy  chevalier;  et  ainsi,  comme 
vous  oyez,  messire  Jehan  Boniface  oyt  la  messe  en  icelle 
esglise,  puis,  la  messe  oye,  s'en  retourna  en  son  hostel  et 
en  ce  mesme  estât.  Ceste  nouvelle  chose  advenue  fut  tan- 
tost  sçue  par  la  ville  et  rapportée  &  Jacques  de  Lalaing 
qui  alors  n'estoit  qu'escuyer. 

Quand  les  nouvelles  luy  en  furent  apportées,  humble- 
ment et  dévotement  regracia  Nostre-Seigneur  et  la  Vierge 

«  En  144S,  Jean  de  Bonifkoe  fit  exposer  publiquement  à  DUon  un 
tableau  où  un  paijure  se  trouvait  représenté  entre  deux  diables  qui  lui 
arrachaient  les  yeux.  Il  prétendait  qu  en  sa  qualité  de  chevalier  aven^ 
tuttu».  Il  pouvait  le  faire  sans  la  permissioa  du  prince.  Les  éebevina 
le  firent  arrêter,  mais  peu  après  il  fut  mis  en  liberté  (Document  aux 
ArchiTCs  de  Dijon,  publié  par  M.  de  Beaucourt,  à  la  suite  de  la  Chro- 
nique de  Matthieu  d^Ssoouchy,  t.  Il,  p.  469). 
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Marie  8a  mère,  en  leur  priant  &  mains  jointes  qu*il6  luy 
vonlsissent  donner  conseil  et  aider  en  tons  ses  faits  et 
affaires;  car  à  cette  heure  il  luy  sembla  qu'il  véoit  venir 
et  apparoir  les  prières  et  requestes  qu'un  chacun  jour  leur 
avoit  fait,  et  qu'elles  avoient  esté  oyes  et  exaucées.  Sy 
pensa  moult  fort  en  cette  matière,  et  luy  sembla  que  le 
chevalier  n'estoit  point  venu  de  si  lointaines  terres,  et 
aussi  par  les  enseignes  qu'il  portoit,  que  ce  ne  fust  à  inten- 
tion de  faire  armes  :  sy  en  désira  moult  à  scavoir  la  vérité, 
car  son  désir  estoit  de  le  savoir,  et  afin  d'en  estre  conseillé 
à  la  vérité,  il  envoya  quérir  le  roi  d'armes  de  la  Toison, 
lequel  en  ces  matières  et  autres  hautes  choses  estoit  très- 
expert,  et  congnoissoit  tout  ce  qui  en  tel  cas  appartenoit*. 
Et  advint  si  bien,  que  Toison-d'Or,  ainsi  nommé,  estoit 
pour  celuy  jour  en  la  ville  d'Anvers,  lequel  fut  prest,  et 
vint  vers  Jacques  de  Lalaing  et  luy  demanda  la  cause 
pourquoy  il  l'avoit  mandé.  Lors  Jacques  de  Lalaing  le  prit 
par  la  main,  et  tout  en  sousriant  luy  dit  :  t  Toison-d'Or, 
€  mon  ami,  vous  me  soyez  le  très-bien  venu.  »  Sy  le  tira 
à  part,  et  lors  luy  commença  à  parler  du  chevalier  sicilien, 
et  luy  raconta  qu'il  luy  avoit  esté  rapporté  par  aucuns  de 
ses  gens  et  autres  notables  hommes,  qu'en  la  grande 
e^giise  de  la  ville  avoient  vu  un  chevalier  estranger  por- 
tant au-dessous  de  sa  jambe  une  emprise  qui  estoit  signe 
de  vouloir  faire  armes.  «  Et  pour  ce,  dit-il.  Toison,  mon 
c  ami,  que  tout  mon  désir  est  d'acquérir  bon  los  et  rtf- 
€  nommée,  je  seroie  et  voudroie  estre  prêt  de  délivrer  le 
«  chevalier,  pourvu  que  ce  soit  le  plaisir  et  vouloir  de 
«  mon  très-redouté  seigneur  et  prince  monseigneur  le 
«  duc;  sy  sachez  que  c'est  la  cause  principale  pour  quoy 

I  Lefebvr»Saint-Rémy. 
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c  je  TOUS  ay  mandé  venir  vers  moy,  pour  avoir  votre  bon 
€  conseil  et  avis,  et  comment  en  cette  chose  je  me  pour- 
€  roie  conduire.  » 

Lors  Toison-d'Or,  moult  joyeux,  fut  un  peu  sans  parler, 
et  pensant  le  haut  et  bon  vouloir  du  jeune  escuyer,  luy 
respondit  :  «  Jacques  de  Lalaing,  de  votre  haut  vouloir  et 
c  bon  courage  j  ay  grande  joie  en  mon  cœur  ;  mais  je  vous 
€  avertis  qu'en  nulle  manière  vous  ne  devez  toucher  à 
€  Temprise  du  chevalier,  sans  la  licence  et  congé  du  duc 
c  vostre  maistre  et  seigneur,  lequel  à  présent  n'est  point 
c  par  deçà,  mais  est  allé  en  pèlerinage  à  Nostre-Dame  de 
€  Boulogne;  et  j'espère,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur, 
€  que  son  retour  sera  bref,  et  vous  conseille  pour  le  meil- 
c  leur,  que  vous  alliez  par  devers  son  chancelier,  comme 
c  celuy  qui  représente  sa  personne,  et  luy  contiez  vostre 
c  cas,  ainsi  que  vous  avez  vouloir  et  intention  de  faire.  » 
Le  conseil  et  avis  de  Toison^l'Or  sembla  estre  bon  à  Jac- 
ques de  Lalaing  et  aux  gentilshommes  qui  avec  luy 
estoient.  Sy  se  partit  de  son  hostel  et  vint  vers  le  chance- 
lier',  auquel  il  raconta  tout  au  long  la  cause  de  sa  venue. 
Le  chancelier,  oyant  le  haut  vouloir  et  courage  de  Jacques 
de  Lalaing,  fnoult  joyeusement  luy  respondit  que  de  bon 
cœur  il  l'aideroit  et  conseilleroit  en  tout  ce  qu'il  luy  seroit 
possible,  jusques  au  retour  du  duc.  Jacques  de  Lalaing, 
comme  celuy  qui  estoit  instruit  et  sachant  les  honneurs 
mondains  plus  que  homme  de  son  eage,  moult  humble- 
ment remercia  le  chancelier  lequel  luy  avoit  dit  tout  au 
long  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

>  Nicolas  RoUn. 
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CHAPITRE  XVIL 

Cj  fait  mention  comment  Jacques  de  Lalaing  envoya  le  roy  d'armes 
de  la  Toison  d*or  par  deyen  le  chevalier  sicilien,  pour  sçavoir  sa 
volonté  et  pour  quelle  cause  il  estoit  là  venu  portant  emprise  pour 
fldre  armes,  et  la  lesponse  que  fit  le  chevalier. 


Quand  Jacques  de  Lalaing  et  le  chancelier  se  furent 
deyisés  au  long  de  cette  matière,  ledit  de  Lalaing  appela 
Toison-d*Or  et  luy  dit  qu  il  allast  devers  messire  Jehan  de 
Boniface,  luy  dire  de  par  luy,  que  naguëres,  depuis  qu'il 
estoit  arrivé  en  la  ville  d*  An  vers,  il  luy  avoit  esté  rapporté 
par  plusieurs  gentilshommes  et  autres ,  qu'il  avoit  esté 
en  la  grande  esglise  parochiale  et  par  la  ville,  en  re- 
tournant vers  son  hostel,  portant  une  enseigne  qui  estoit 
en  manière  d'un  fer  d'esclave,  et  avec  ce  avoit  après  luy 
un  poursuivant  vestu  de  cotte  d'armes,  par  lesquels  deux 
signes  on  pouvoit  sçavoir  et  percevoir  qu'il  désiroit  faire 
armes  :  <  Et  pour  ce.  Toison,  dit  Jacques  de  Lalaing,  vous 
c  direz  au  chevalier,  de  par  moy,  que  pour  l'alléger  et 
c  oster  hors  de  ce  danger,  si  c'est  le  bon  plaisir  du  duc 
€  mon  seigneur,  je  luy  accompliray  de  bon  vouloir  le 
c  contenu  de  son  emprise,  et  que  jusques  à  la  venue  du 
€  duc  il  veuille  avoir  patience.  > 

Quand  Toison-d'Or  oyt  la  requeste  et  charge  que  luy 
bailloit  Jacques  de  Lalaing  de  faire  ce  message  par  devers 
le  chevalier  sicilien,  il  respondit  que  de  bon  cœur  il  le 
feroit.  By  s'en  partit  et  vint  au  logis  du  chevalier,  et  le 
trouva  en  sa  chambre;  sy  luy  fit  la  révérence,  comme 
celuy  qui  bien  le  scavoit  faire,  et  le  salua  de  par  Jacques 
de  Lalaing.  Et  lors  après  la  salutation  et  le  bien  venant 
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que  luy  fit  le  chevalier,  Toison-d'Or  tout  au  long  luy  ra- 
conta la  cause  de  sa  venue.  Puis  eux  deux  se  devisèrent  de 
ceste  matière  et  de  plusieurs  autres,  et  après  toutes  pa- 
roles et  devises  que  le  chevalier  et  Toison-d'Or  eurent 
ensemble,  iceluy  chevalier  moult  arréement  respondit  à 
Toison  et  luy  dit  :  «  Toîson-d'Or,  depuis  que  par  deçà  je 
«  suis  arrivé,  j'ay  tant  oy  dire  et  raconter  de  bien  de  Jac- 
€  ques  de  Lalaing  par  qui  vous  estes  icy  envoyé,  que  j'en 
€  loue  Dieu  et  regracie  &  vous.  Toison,  qui  m'en  avez 
€  apporté  la  nouvelle.  Et  pour  tant,  je  vous  responds  que 
«  pour  le  grand  sens,  vaillance  et  bonne  renommée  que  je 
«  sens  et  ay  oy  dire  de  sa  personne,  je  suis  content  d'avoir 
€  à  besongner  avec  luy  et  d'attendre  la  venue  et  le  bon 
c  plaisir  du  duc.  »  Et  afin  que  Toison  crust  que  sa  volonté 
estoit  telle ,  il  le  prit  par  la  main  et  luy  dit  et  promit 
qu'ainsi  le  feroit. 

Toison-d'Or,  ayant  oy  la  volonté  du  chevalier,  prit 
congé  de  luy  et  retourna  vers  Jacques  de  Lalaing,  et  luy 
fit  rapport  tout  au  long  ainsi  que  le  chevalier  sicilien  luy 
avoit  dit  et  promis  de  faire.  Jacques  de  Lalaing,  ayant  oy 
par  Toison  la  response  et  volonté  du  chevalier,  fut  moult 
joyeux,  et  chargea  à  Toison  d^aller  par  devers  le  chance- 
lier, pour  faire  son  rapport  tel  que  par  le  chevalier  sici- 
lien luy  avoit  esté  respondu.  Lors  Toison,  sans  faire 
séjour,  vint  vers  le  chancelier,  auquel  il  rapporta  tout  au 
long  les  paroles  et  response  que  luy  avoit  fait  le  chevalier. 

Le  chancelier,  ayant  oy  parler  Toison^l'Or,  respondit 
que  son  avis  estoit  que  Jacques  de  Lalaing  assemblast  le 
plus  grand  nombre  de  chevaliers  et  escuyers  que  pour 
rheure  il  poqrroit  trouver,  pour  au  surplus  avoir  avis  et 
conseil  sur  ces  matières,  et  comment  il  s'y  sauroit  conduire. 
Jacques  de  Lalaing,  par  le  conseil  du  chancelier,  assem- 
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bla  plusieurs  chevaliers  et  escnyers,  auxquels  il  dit  et  ra- 
conta tout  ce  qu*il  avoit  intention  et  propos  de  faire,  par 
quoy  il  leur  requit  et  pria  que  sur  ceste  matière  ils  luy 
voulsissent  donner  conseil  et  comment  pour  le  mieux  il  en 
pourroit  faire  ;  et  leur  conta  Tavis  et  conseil  qui  par  le 
chancelier  luy  avoit  esté  baillé,  lequel  conseil  sembla  bon  à 
eux  tous,  et  s'y  accordèrent.  Alors  Jehan,  seigneur  d'Arcy  *, 
qui  estoit  là  en  celle  assemblée,  s'approcha  et  dit  à  Jacques 
de  Lalaing  :  c  Sur  tous  les  nobles  hommes  que  je  con- 
€  gnoisse  des  marches  de  par-deçà,  vous  estes  celuy  à  qui 
«  je  voudroîe  plus  volontiers  fiE^re  service  et  plaisir,  et  dé- 
€  sireroie  vostre  bien  et  honneur;  mais,  en  vérité,  sans 
«  que  je  sçusse  oncques  rien  de  vostre  fait,  j'avois  fait 
«  parler  au  chevalier*  sicilien  par  le  roy  d'armes  d'Airtois, 
c  auquel  il  a  promis,  ainsi  comme  il  m'a  rapporté,  que 
«  pour  le  présent  il  ne  fera  armes  avec  autres  qu'avec 
t  moy.  »  Et  après  qu'il  eut  ce  dit,  il  pria  au  chancelier 
qui  là  estoit,  qu'il  luy  plust  mettre  la  chose  en  délai  jus- 
ques  au  lendemain.  Alors  Jacques  de  Lalaing  respondit 
et  dit  :  «  Seigpneur  d'Arcy ,  je  congnois  et  vois  par  vous  que 
c  me  voulez  et  désirez  faire  un  grand  plaisir  de  me  vou- 
«  loir  oster  hors  de  si  grande  peine  ;  mais,  s'il  vous  plaist, 
c  monseigneur  le  chancelier  qui  est  icy,  n'en  laira  point 
€  pour  tant  à  demander  aux  nobles  hommes  qui  sont  icy, 
«  leur  opinion  quelle  chose  j'ay  à  faire  sur  la  response  du 
«  chevalier  sicilien.  » 

Alors  le  chancelier,  voyant  le  haut  vouloir  et  le  grand 
désir  de  Jacques  de  Lalaing,  demanda  l'avis  aux  nobles 
hommes  qui  là  estoient.  Sy  fut  l'avis  d'eux  tous,  et  en  espé- 


*  Jean  de  Poitiers,  seigneur  cTAroy,  et  1»  flsaisoa  dM  oomAet  de 
Valentinois. 
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cial  àa  chancelier,  que  Toison-d'Or  fast  renvoyé  par  devers 
le  chevalier,  pour  luy  remercier  de  la  bonne  response  qui 
par  icelny  Toi8on-d*Or  avoit  esté  faite,  et  qu'il  dist  à  iceluy 
chevalier  qu'il  luy  plust  avoir  patience  jusques  à  la 
venue  du  duc,  et  avec  ce  luy  dist  qu'au  cas  que  ce  seroit 
son  bon  plaisir,  que  Jacques  de  Lalaing^  iroit  par  devers 
luy  pour  toucher  à  sadite  emprise.  Sy  fut  avisé  que  deux 
escuyers  nobles  de  nom  et  d'armes,  l'un  nommé  Hervé  de 
Mériadec',  et  l'autre  Maillart  de  Fleusin*,  iroient  avec 
Toison-d'Orpardevers  le  chevalier,  comme  ils  firent.  Lors, 
eux  là  venus,  Toison-d'Or  parla  au  chevalier  et  le  remercia 
de  toutes  les  paroles  et  promesses  qui  par  iceluy  Toison, 
au  nom  du  chevalier,  avoient  esté  rapportées  à  Jacques  de 
Lalaing  qui  grandement  l'en  remercioit.  Et  lors  Toison 
dit  au  chevalier  :  «  Monseigneur,  Jacques  de  Lalaing  a 
c  envoyé  par  devers  vous  ces  deux  gentilshommes  et  moy, 
<  pour  vous  remercier  de  la  bonne  response  que  dernière- 
«  ment  vous  me  fistes  quand  je  vins  par  devers  vous,  la- 
c  quelle  de  par  vous  j'ay  dit  à  Jacques  de  Lalaing  qui  de 
«  rechef  vous  en  remercie.  • 

Ainsi  furent  leurs  devises,  et  le  prit  le  chevalier  bien  en 
gré  :  sy  i-espondit  à  Toison-d'Or  :  «  Toison,  j'ai  bonne  sou- 
ff  venance  qu'avez  esté  par  devers  moy  de  par  Jacques  de 
«  Lalaing,  et  aussi  je  crois  assez  qu'estes  bien  mémoratif 
€  des  paroles  et  responses  que  je  vous  fis.  Et  encore  de  re- 
«  chef  je  vous  dis  que  depuis  que  vous  parlastes  à  moy 
c  pour  iceluy  Jacques  de  Lalaing,  si  le  plus  grand  prince 
«  du  monde  eust  envoyé  par  devers  moy  pour  faire 
c  armes,  je  ne  l'eusse  point  reçu  ;  car,  pour  vérité,  j'ai 

>  Hervé  de  Mériadeo,  chevalier  de  la  Toison  d*or  et  de  rHermine.  D 
épousa  Jeanne  de  Croix  et  mourut  en  1481. 

>  On  lit  :  MaUlart  de  Flensin,  dans  Tédition  de  Chifilet. 
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€  tant  07  dire  et  raconter  des  biens  et  grandes  vertus  qui 
c  sont  en  iceluy  Jacques  de  Lalaing,  que  je  me  tiens  à  bien 
«  heureux  d'avoir  rencontré  homme  tant  bien  renommé: 
1  pour  quoy  je  loue  Dieu  et  luy  prie  de  sa  grâce  que  des 

•  armes  emprises  de  nous  deux  puissions  partir  ensemble 
c  à  honneur.  Et  dès  maintenant,  Toison,  vous  luy  direz 
c  que  le  tiens  pour  mon  frère,  et  le  mercie  grandement  de 
<  l'honneur  qu'il  m'a  fait;  et  suis  très-content  d'attendre 
€  à  la  venue  du  duc  et  d'oyr  ce  qu'il  luy  plaira  à  en 

•  ordonner.  •  Après  ces  paroles  et  autres  devises  qu'ils 
eurent  tous  quatre  ensemble,  ils  prirent  congé  du  cheva- 
lier et  retournèrent  par  devers  Jacques  de  Lalaing;  et  là, 
mot  après  autre,  fut  racontée  et  dite,  en  la  présence  du 
chancelier,  la  response  de  messire  Jehan  de  Boniface,  dont 
Jacques  de  Lalaing  eut  moult  grande  joye  au  coeur,  et  en 
loua  Nostre-Seigneùr. 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  le  cheyalier  sicilien  vint  à  la  conr  du  dac,  où  Jaoqnes  de 
Lalaing,  par  son  congé  et  licence,  toucha  à  son  emprise  pour  fkire 
armea  de  cheral  et  de  pied. 

Assez  tost  après,  le  duc  de  Bourgongne  retourna  de 
son  pèlerinage  et  vint  en  la  ville  d'Anvers.  Jacques  de 
Lalaing,  sachant  la  venue  du  duc,  luy  aUa  au  devant.  Sy 
entra  le  duc  dedans  la  ville  d'Anyers,  où  il  fut  reçu  à 
grande  joie  et  liesse  des  nobles  et  commun  peuple  de  la 
ville.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain,  Jacques  de  Lalaing 
assembla  grand  foison  de  seigneurs  ses  parens  et  amis, 
pour  l'accompagner  par  devers  le  duc,  où  il  vint,  et  luy 
fit  sa  requeste  laquelle  par  le  duc  luy  fut  bénignement 
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accordée.  Et  d'autre  part,  messire  Jehan  de  Boniface 

envoya  requérir  au  duc  que  ce  fust  son  bon  plaisir  qu'il 

luy  allast  faire  la  révérence,  ainsi  comme  il  appartenoit  : 

le   duc  luy  accorda  et  bailla  jour  pour  y  venir,  ainsi 

comme  requis  Tavoit.  Le  jour  venu,  ledit  chevalier,  en 

tel  estât  comme  U  avoit  accoutumé  à  aller  au  moustier  et 

par  la  ville,  portant  son  emprise,  vint  devers  le  duc, 

duquel  il  fut  reçu  très-honorablement.  A  celle  heure  Jac* 

ques  de  Lalaing,  sachant  la  venue  du  chevalier,  vint  en 

la  présence  du  duc,  devant  lequel  il  renouvela  son  congé  ; 

puis  marcha  avant  et  s  approcha  de  messire  Jehan  de  Boni* 

face,  et  luy  dit  ainsi  :  c  Messire  Jehan  de  Boniface,  je  vois 

€  que  vous  portez  emprise  pour  faire  armes,  pour  quoy 

€  j  ay  pris  congé  de  mon  très-redouté  seigneur  et  prince, 

€  que  vous  voyez  cy  présent,  de  toucher  à  icelle  vostre 

€  emprise,  s'il  vous  plaist,  et  de  vous  accomplir,  à  l'aide 

<  de  Dieu,  les  armes,  telles  qu'en  vos  chapitres  sont  con- 

t  tenues,  lesquelles  je  crois  estre  telles  que  nobles  hommes 

t  doivent  faire,  et  de  ce  ne  fais  nul  doute.  >  Alors  iceluy 

messire  Jehan  de  Boniface  respondit  :  t  Jacques  de  Lalaing, 

«  je  vous  mercie  de  l'honneur  par  vous  à  moy  fait,  et 

c  suis  très-joyeux  et  content  que  vous  y  touchiez,  par 

€  ainsi  que  vous  m'accomplirez  les  armes  contenues  en 

«  mes  chapitres,  lesquels  je  vous  offre  bailler  par  écrit.  » 

Lors  Jacques  de  Lalaing  à  chière  joyeuse  respondit  qu'il 

estoit  content,  et  marcha  avant  et  toucha  à  l'emprise 

d'iceluy  chevalier,  en  la  présence  du  duc^  qui  alors  accepta 

aux  dessusdits  de  Boniface  et  de  Lalaing,  d'estre  leur  juge; 

et  leur  dit  qu'il  aviseroit  le  lieu,  et  leur  feroit  sçavoir  le 

jour  qu'ils  pourroient  faire  leurs  armes.   Lors,  tantost 

après  ces  choses  dites  et  proférées,  iceluy  de  Boniface  prit 

congé  du  duc  et  retourna  en  son  hostel,  où  il  ne  demeura 
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guères  qu'il  envoyast  à  iceluy  Jacques  de  Lalaing  les 
chapitres  de  ses  armes,  qui  sont  tels  que  cy-dessous  s'en- 
suivent : 


Les  chapitres  des  armes  à  cheyal  de  messire  Jehan  de  Boniftice. 

c  Â  l'honneur  et  louange  de  Nostre*Seigneur  Jésus- 
Christ  et  de  sa  très-glorieuse  Viei^e  mère,  et  de  monsieur 
saint  Georges,  je,  J^han  de  Boniface,  chevalier,  natif  du 
royaume  de  Sicile,  fais  sçavoir  &  tous  princes,  harons, 
chevaliers  et  gentilshommes  sans  reproche  ,  que  pour 
servir  mahelle  dame  et  pour  parvenir  au  titre  de  prouesse, 
du  bon  congé  et  licence  de  très-excellent,  très-puissant  et 
très-victorieux  prince  le  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  deçà  et 
delà  le  Phare,  de  Valence,  de  Jérusalem,  de  Hongrie,  de 
Mayorque,  de  Minorque,  de  Corsego  et  de  Sardaigne, 
comte  de  Barcelonne,  duc  d'Athènes,  comte  de  Roussillon 
et  de  Pulsardin,  je  porte  une  emprise,  sous  laquelle  se 
contient  faire  armes  à  cheval  et  à  pied ,  par  ainsi  et  par 
telle  condition  que  celuy  qui  premier  touchera  à  madite 
emprise,  fera  armes  avec  moy,  selon  le  contenu  de  mes 
chapitres  ci-dessous  escrits  : 

c  Le  premier  :  que  nous  ferons  armes  à  cheval,  et 
celuy  qui  premier  de  nous  deux  aura  rompu  six  lances 
par  le  fust,  de  droite  encontre,  sur  son  compagnon, 
acquerra  un  joyel  tel  et  de  tel  prix  que  bon  semblera 
à  celuy  qui  n'aura  point  rompu  lesdites  six  lances,  lequel 
joyel  sera  porté  et  présenté  par  celuy  mesme  qui  l'aura 
perdu ,  à  une  dame  ou  damoiselle  que  celuy  qui  l'aura 
acquis  luy  ordonnera  et  nommera  en  la  cour  de  très- 
haute  et  très-redoutée  princesse  la  duchesse  de  Bour^ 
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gong^e  et  de  Brabant.  Toutesfois,  si  aucunes  desdites 
lances  se  rompoient  par  le  fer,  elles  ne  seroient  point 
tenues  pour  rompues. 

«  Le  second  chapitre  est  :  que  s*il  avenoit  que  l\in  de 
nous  deux  fust  porté  parterre  de  coup  de  lance  et  de  droite 
atteinte  sur  le  harnas,  celuy  à  qui  le  cas  en  adviendra, 
sera  tenu  de  soy  rendre  prisonnier  à  celuy  qui  l'aura  porté 
par  terre  ;  et  pour  son  acquit  et  délivrance,  sera  tenu  de 
donner  à  la  dame  ou  damoiselle,  devers  laquelle  il  sera 
envoyé,  l'armure  de  teste  qu'il  portera  à  faire  lesdites 
armes. 

c  Le  troisième  chapitre  est  :  que  nous  serons  armés  de 
tels  hamas  qu'il  nous  plaira,  à  faire  armes  à  cheval, 
doubles  ou  singles ,  et  tout  sans  mal  engin  ;  et  n'y  aura 
avantage  en  l'arrest,  que  ainsi  qu'on  le  porte  en  la  guerre. 

c  Le  quatrième  chapitre  est  :  que  chacun  de  nous  deux 
portera  lances  de  telle  grosseur  qu'il  luy  plaira,  sauf 
qu'elles  seront  de  mesure  et  de  longueiir,  et  à  mesurer 
depuis  l'arrest  jusques  au  bout  de  la  pointe  de  la  lance , 
desquelles  lances  je  bailleray  la  mesure  ;  et  pourra  chacun 
porter  garnison  de  fer  et  de  rondelles  telles  que  bon  luy 
semblera. 

c  Le  cinquième  chapitre  est  :  que  nous  ferons  lesdites 
armes  à  la  toile',  laquelle  sera  de  cinq  pieds  de  hauteur  et 
non  plus. 

<  Le  sixième  chapitre  est  :  que  s'il  avenoit  que  lesdites 
armes  de  cheval  ne  se  pussent  acomplir  à  la  première 
journée,  nous  serons  tenus  de  les  parfaire  au  jour  après 
ensuivant  au  cas  touteâfois  que  nous,  ou  l'un  de  nous 

>  La  jonte  à  laquelle  Jacques  de  Lalaing  avait  pris  part  à  Braxellea 
avait  eu  lieu  au  oontralre,  à  ce  que  dous  apprend  Olivier  de  la  Marohe, 
«  sans  toile,  sans  flens  ou  sablon.  m 
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deux,  n  ait  essoine  de  son  corps  par  maladie  ou  blessure, 
tellement  quil  ne  pust  chevaucker  ou  porter  harnas.  > 


S^ensoivent  les  chapitres  des  armes  à  pied  de  messire  Jehan  de 
Boniface. 


t  Le  premier  chapitre  est  :  que  nous  serons  armés  de 
harnas  à  combattre  en  lices,  ainsi  que  bon  nous  semblera, 
sans  crochet  et  sans  quelque  mal  engin,  et  sans  porter 
chose  qui  soit  défendue  de  porter  par  nostre  mère  Sainte- 
Église. 

«  Le  second  chapitre  est  :  que  chacun  de  nous  deux 
pourra  porter  lances  ou  espées  de  jet,  pour  jeter  ainsi  que 
bon  luy  semblera  ;  et  incontinent  après  le  jet  fait,  com- 
battrons de  haches,  d*espées  et  de  dagues  accoutumées  de 
porter  en  batailles  de  lices,  jusques  à  tant  que  lun  de 
nous  deux  soit  chu  de  main,  de  genouil  et  de  tout  le 
corps  à  terre,  ou  rendu  à  son  compagnon  ;  et  celuy  à  qui 
Dieu  donnera  la  victoire,  quittera  le  vaincu,  pour  Tespée 
dont  il  aura  fait  lesdites  armes  pu  qu  il  aura  porté  en  la 
lice  pour  combattre. 

«  Le  troisième  chapitre  est  :  que  celuy  qui  touchera  à 
madite  emprise,  sera  tenu  de  moy  délivrer,  en  accomplis- 
sant le  contenu  de  mes  chapitres,  par  devant  très-excel- 
lent et  très-puissant  prince  le  duc  de  Bourgongne  et  de 
Brabant,  en  dedans  un  mois  ou  six  semaines  après  qu*il 
^ra  touché  à  madite  emprise. 

€  Le  quatrième  et  dernier  chapitre  est  :  Afin  qu'il 
apperre  à  tous  que  les  choses  dessus  escrites  procèdent  de 
ma  propre  volonté  et  que  je  les  veux  de  point  en  point  faire 
et  accomplir,  je,  Jehan  dessus  nommé,  ay  scellé  ces  pré- 
sents chapitres  dn  scel  de  mes  armes,  et  signé  de  ma  main, 
Toa.  Tiii.  6 
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le  premier  jour  du  mois  d*avril  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante-cinq ^  »  •  * 

Iceux  chapitres  par  ledit  chevalier  baillés  et  montrés 
à  Jacques  de  Lalaing,  furent  par  luy^  et  par  ceux  qui  le 
conseillèrent,  visités  tout  au  long,  lesquels  de  point  en 
point  il  accepta  et  conclut,  et  moyennant  la  grâce  de 
Nostre-Seigneur  et  de  sa  très-digne  Mère,  sans  y  rien 
ajouter  de  nouvel,  ni  faire  refus,  promit  de  les  entretenir. 

CHAPITRE  XIX. 


Cj  derite  comment  Jacques  de  Lalaing  fit  ses  armes  à  cheyal 
à  rencontre  du  chevalier  sicilien. 


Le  duc  de  Bourgongne,  voyant  les  choses  ainsi  avan- 
cées, et  le  désir  et  intention  que  les  deux  parties  avoient 
d'accomplir  leur  emprise,  ordonna  le  lieu  et  la  place  en  sa 
bonne  ville  de  Gand^;  et  là  furent  les  lices  faites  et  ordon- 
nées à  faire  les  armes  à  cheval  et  à  pied,  bien  et  honora- 
blement préparées  et  mises  à  point,  et  leur  fut  baillé  jour 
pour  les  faire  et  accomplir  en  ceste  ville  de  Gand,  le  quin- 
zième' jour  du  mois  de  décembre  Tan  dessus  dit.  £n  la- 
quelle ville  iceluy  messire  Jehan  de  Boniface  fut  Tespace 
d'un  mois  durant,  avant  que  les  armes  se  fissent.  Et  d'autre 
part,  Jacques  de  Lalaing,  sçachant  le  jour  qui  leur  estoit 
assigné,  arriva  en  la  ville  de  Gand,  où  il  entra  bien  atout 
cinq  cents  chevaux  en  sa  compagnie,  où  estoit  le  comte 

>  Un  Ms.  porte  :  1444. 

*  La  joute  eut  lieu  sur  le  marché  du  Vendredi,  d  après  les  annalistes 
gantois  qui  appellent  Jacques  de  Lalaing  «  le  plus  brave  chevalier  de 
Flandre.  » 

'  Le  11  noYembre,  diaprés  Olivier  de  la  Marche  qui  se  trompe  éTl- 
demment  :  le  chapitre  de  la  Toison  d*or  qui  précéda  cette  Joute  fut  tenu 
le  11  décembre  1445. 
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de  Saint-Pol,  le  seigneur  de  Fiennes  son  frère  et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs,  tant  de  la  cour  du  duc  comme 
de  ceux  du  sang  et  lignage  d'iceluy  Jacques  de  Lalaing. 
Sy  s'en  yint  descendre  en  son  hostel  qu'il  trouva  préparé 
et  ordonné,  où  en  ce  jour  il  fît  grands  disners  et  soupers. 
Puis  après,  quand  ce  vint  le  lendemain,  chacun  d'eux  se 
prépara  et  ordonna ,  pour  accomplir  et  mettre'  i  fin 
leur  emprise.  Sy  furent  ordonnés  par  le  duc  deux  cheva- 
liers notables  de  sa  cour,  pour  estre  du  conseil  d'iceluy 
messire  Jehan  de  Boniface,  dont  l'un  fut  messire  Guillebert 

de  Lannoy  ',  et  l'autre  * 

Sy  advint  qu'à  l'après-disner  que  l'heure  vint  que  les 
deux  champions  dévoient  faire  leurs  armes,  le  duc  de 
Bourgongne  estoit  leur  juge  ;  et  y  estoit  présent  le  duc 
d'Orléans,  le  comte  de  Charolois  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  qui  estoient  montés  sur  les  hourts  moult  riche* 
ment  parés  et  ordonnés  pour  eux.  Alors  entra  dedans  les 
lices  le  chevalier  sicilien,  monté  et  armé,  prest  pour  atten- 
dre Jacques  de  Lalaing,  lequel,  hon  espace  après,  se  par- 
tit de  son  logis,  monté,  armé  et  richement  paré.  Sy  vint 
chevauchant  par  les  rues  ;  mais  sçachez  pour  vérité,  que 
les  fenestres  et  huis  des  maisons  qui  estoient  sur  les  rues 
par  où  il  passoit,  estoient  bien  garnies  de  dames,  dedamoi- 
selles,  bourgeoises  et  pucelles,  qui  toutes  alloient  priant  à 
Dieu  qu'à  son  grand  honneur  il  pust  faire  retour.  Sy 
pouvez  croire  et  savoir  que  de  maintes  il  fut  jalousé  ;  car, 
pour  certain,  plus  bel  escuyer,  mieux  fait,  ni  formé  de 
tous  membres,  on  n'eust  sçu  trouver,  ni  querre,  comme 
autres  fois  a  esté  dit. 

»  Var.  mener. 

*  Gilbert  de  Lannoy,  le  célèbre  voyageur. 

*  Cette  lacune  existe  d^ns  tous  les  Mas. 
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Tant  cheyaucha  Jacques  de  Lalaing,  en  passant  par  les 
grandes  rues,  qu'il  vint  au  lieu  et  place  où  estoîent  les  lices, 
moult  grandement  accompagné  de  comtes,  barons,  che- 
valiers et  escuyers  ;  et  entra  dedans  icelles,  où  il  trouva 
messire  Jehan  de  Boniface  appareillé  de  le  recevoir.  Il 
passa  oultre  par-devant  le  hourt  du  duc,  luy  fît  la  révé- 
rence et  se  tira  au  lieu  où  il  devoit  estre  ;  et  d*autre  part, 
le  chevalier  qui  l'attendoit,  s  appresta  et  prit  sa  lance  : 
sj  les  baissèrent  eux  deux,  et  vinrent  courant  Tun  contre 
l'autre ,  autant  que  chevaux  se  pouvoient  estendre.  Cer- 
tainement le  chevalien  sicilien  sembloit  bien,  à  voir,  estre 
homme  de  guerre  :  il  estoit  bel  à  cheval  et  joint  en  ses 
armes,  et  tant  bien  portoit  sa  lance,  que  de  chacun  estoit 
loué  et  prisé .  Sy  s'atteignirent  eux  deux  des  lances ,  qui 
estoient  moult  roides  et  pesantes,  par  telle  vertu  qu'il  sem- 
bloit qu'ils  se  dussent  foudroyer  l'un  l'autre.  Jacques  de 
Lalaing  qui  estoit  fort  et  puissant  et  fort,  chargé  de 
harnas,  ne  se  montroitpas  si  bel,  ni  si  gent  comme  faisoit 
le  chevalier;  mais  Jacques  de  Lalaing,  aux  rencontres 
qu'ils  faisoient,  faisoit  très-fort  ployer  iceluy  Boniface. 
Certes  ils  firent  moult  de  belles  courses  et  fortes  atteintes 
l'un  contre  l'autre,  sans  faillir  que  toujours  ne  s'attei- 
gnissent ;  et  en  firent  plusieurs  sans  rompre  leurs  lances, 
car  elles  estoient  grosses  et  pesantes.  Non  obstant  ce,  ne 
cessèrent  de  courir  et  férir  l'un  sur  l'autre  jusques  à  la 
nuit,  que  le  duc,  qui  estoit  leur  juge,  leur  fit  requerre 
qu'ils  fussent  contents  de  n'en  plus  faire,  et  que  tous  deux 
avoient  bien  et  vaillamment  fait  leur  devoir;  et  aussi 
qu'ils  dévoient  encore  faire  leurs  armes  à  pied,  et  pour 
tant  dévoient  estre  contents  de  cesser  et  eux  retraîre.  Sy 
y  eut  à  ceste  heure  de  la  part  des  deux  champions  de 
Boniface  et  de  Lalaing  ,   de  gracieuses  responses  ,  eu 
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disant  que  le  duc  ne  devoit  prier,  ni  requerre,  mais  comme 
leur  juge,  leur  pouvoit  et  devoit  commander.  Enfin  le  duc 
leur  fit  dire  qu* au  regard  des  armes  de  cheval  il  les  tenoit 
pour  accomplies.  Toutesfois  Jacques  de  Lalaingn'enestoit 
pas  bien  content,  pour  ce  que  ledit  Boniface  avoit  rompu 
trois  lances,  et  luy  n'en  avoit  rompu  que  deux  et  une  écla- 
tée; mafs  véritablement  celles  de  Jacques  de  Lalaing 
estoient  trop  plus  grosses  que  celles  du  chevalier,  et  bien  se 
montroit  aux  grandes  atteintes  quils  faisoient.  Et  entre 
les  autres  ledit  Jacques  de  Lalaing  atteignit  ledit  mes- 
sire  Jehan  de  Boniface  en  la  joue  de  son  heaume  si  grand 
coup  quil  demeura  grand  temps  tout  estourdi,  et  ne  savoit 
où  il  estoit.  Et  combien  que  ledit  de  Boniface  eust  rompu 
plus  de  lances  que  ledit  Jacques  de  Lalaing,  comme  dit 
est,  toutesfois  Jacques  de  Lalaing  fit  autant  ou  plus  d'at- 
teintes et  plus  dures  que  ledit  de  Boniface  ne  fit  sur  luy  : 
et  à  la  vérité  tous  ceux  qui  les  virent,  disoient  que  jamais 
n'avoîent  vu  pour  autant  de  courses,  faire  de  plus  belles  et 
dures  atteintes  quils  avoient  fait  tous  deux  ;  et  finale- 
ment ils  se  contentèrent  tous  deux.  Ainsi  se  passèrent  les 
armes  à  cheval ,  à  Thonneur  des  deux  parties  ;  et  aussi  il 
estoit  nuit,  et  estoient  torches  allumées ,  et  s'en  r'allèrent 
lesdits  de  Boniface  et  de  Lalaing  par  les  entrées  par  où 
ils  estoient  entrés,  sans  r'aller  ensemble. 

CHAPITRE  XX. 

Comment  les  armes  à  pied  furent  faites  et  accomplies  et  comment  le 
duc  de  Bourgongne  fit  chevalier  Jacques  de  Lalaing. 

Quand  ce  vint  le  lendemain,  après  ce  que  les  armes  de 
cheval  furent  faites  et  accomplies,  le  duc  de  Bourgongne, 
le  duc  d'Orléans,  le  comte  de  Charolois  et  plusieurs  autres 
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grands  seigneurs  montèrent  es  hourts,  où  le  jour  de  devant  j 

avoient  esté.  Alors,  eux  venus,  le  chevalier  sicilien,  ac-  î 

compagne  de  deux  notables  chevaliers  ses  conseillers, 
ensemble  ses  serviteurs,  tous  k  pied,  depuis  son  hostel 
jusques  dedans  les  lices,  armé  de  tout  son  harnas,  et 
cotte  d*armes  vestue,  entra  dedans  les  lices;  puis  alla  faire 
la  révérence  au  duc  son  juge,  et  après  s*en  retourna  à  son 
pavillon,  où  il  fut  moult  grand  espace  en  attendant  Jac- 
ques de  Lalaing  ;  et  la  cause  de  la  demeure  d*iceluy  de 
Lalaing  fut  pour  attendre  la  venue  du  duc  de  Clèves, 
laquelle  venue  il  savoit  estre  prochaine,  par  plusieurs 
messages  qui  luy  estoient  venu  dire  et  noncier.  Et  pour  ce 
que  le  duc  son  juge  luy  fît  scavoir  qu'il  viust  et  que  ledit 
de  Boniface  estoit  jà  pièça  venu,  Jacques  de  Lalaing  n  osa 
plus  délayer,  ni  attendre  après  le  duc  de  Clèves  :  sy  monta 
à  cheval,  et  après  luy  trois  pages  sur  trois  chevaux  moult 
richement  parés  et  couverts  de  tissu  d'or. 

En  sa  compagnie  y  avoit  grand  nombre  de  grands  sei- 
gneurs, chevaliers  et  escuyers,  qui  raccompagnèrent  et 
conduisirent  jusques  dedans  les  lices.  Sy  alla  faire  la 
révérence  au  duc,  puis  s'en  alla  dedans  son  pavillon  pour 
soy  armer,  car  il  estoit  venu  désarmé  de  la  plupart  de  son 
harnas.  Et  durant  le  temps  que  iceluy  Jacques  s'armoit, 
le  duc  de  Clèves  arriva  et  vint  faire  la  révérence  au  duc 
de  Bourgongne,  et  après  s'en  alla  tout  droit  voir  Jacques 
de  Lalaing  en  son  pavillon,  là  où  on  l'armoit  :  qui  fut 
très-grande  joie  à  iceluy  de  Lalaing,  et  non  sans  cause, 
car  ils  avoient  esté  nourris  ensemble  en  enfance.  Et  après 
ce  que  Jacques  de  Lalaing  fut  armé,  se  partit  de  son  pavil- 
lon avec  le  duc  de  Clèves  et  autres  grands  seigneurs,  qui 
l'accompagnèrent  jusques  devant  le  hourt  du  duc,  et  luy 
requit  que  de  sa  grâce  luy  voulsist  donner  Tordre  de  che« 
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▼alerie  :  le  duc  moolt  bénignement  luy  oetroya.  Sy  des- 
eendit  le  duc  jus  de  son  hourt  et  vint  en  bas,  et  lors  ledit 
Jacques  de  Lalaing  tira  sou  espée  hors  du  feutre.  Sy  se  mit 
à  un  genouil,  et  de  rechef  requit  au  duc  qu  il  luy  plust  le 
faire  ohevalier  et  luy  donner  Tordre  de  chevalerie,  h^  duc 
prit  Fespée  et  en  donna  la  colée  à  Jacques  de  Lalaing  ',  en 
luy  disant  :  «  Bon  chevalier,  puissiez-vous  estre,  au  nom 
c  de  Dieu,  de  Nostre-Dame  et  de  monseigneur  aaint 
c  George  !  »  Et  puis  le  baisa  en  la  bouche,  et  en  le  biai- 
sant hurta  son  front  et  la  visière  dudit  de  Lalaing.  St 
après  ce  messire  Jacques  de  Lalaing  s*en  retonrna  en  son 
pavillon.  Puis  quand  il  y  fut  venu,  changea  harnas  de 
teste,  et  combattit  en  h&nias  à  façon  d  une  demie  yisière, 
car  il  avoit  le  nez  et  le  dessus  du  visage  descouvert. 

Après  toutes  ces  choses  faites,  les  bastons  de  quoy  ils 
dévoient  combattre  furent  visités,  et  puis  les  cris  et  défen- 
ses faites.  Alors  messire  Jehan  de  Boniface  issit  hors  àe  son 
pavillon,  embastonné  des  baetons  de  quoy  il  devoit  con).- 
battre  ;  et  pareillement  en  fit  messire  Jacques  de  Lalaing. 
Sy  vinrent  marchans  moult  fièrement  l'un  contre  l'autre  ; 
puis  quand  ils  s'approchèrent,  ils  jetèrent  leurs  lances 
l'un  contre  lautra  et  droit  devant  le  hourt  du  duc.  Après 
le  jet  des  lances  fait,  encommencèrent  à  combattre  de 
haches,  bien  et  vaillamment.  Sy  advint  qu*en  combattant, 
messire  Jacques  de  Lalaing  très*asprement  fit  perdre  la 
hache  d'une  des  mains  d*iceluy  de  Boniface;  mais  depuis 
il  la  recouvra,  et  encommencèrent  à  combattre  comuie  de- 
vant. Sy  advint  qu'en  combattant,  messire  Jacques  donna 
ai  grand  coup  au  chevalier  son  adversaire,  qu'il  luy  fit 


1  D*aprè8  Olivier  de  la  Marche,  le  duc  en  donnaDt  la  col^  «  férit  un 
•  aigiandconp  ^ull  fat  oay  de  tons  ceux  qui  fUreat  préseas. ,» 
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tourner  le  corps  de  costé  ;  et  de  rechef  se  combattirent 
moult  fièrement  et  férirent  de  grands  coups  Tun  sur  Tau- 
tre.  Mais  ne  demeura  guère  que  messire  Jacques,  qui 
estoit  fort  et  puissant,  hasta  tant  le  chevalier  et  férit  si 
vivement  dessus  luy,  que  de  toutes  les  deux  mains  il  luy 
fit  perdre  et  abandonner  la  hache.  Lors  le  chevalier  sici- 
lien, se  voyant  débastx)nné  de  sa  hache,  cuidoit  prendre 
iceluy  messire  Jacques  par  sa  visière;  mais  luy,  moult 
vivement  par  sa  grande  force  le  reboutoit  toujours  arrière 
du  bout  de  sa  hache,  tellement  qu*iceluy  de  Boniface  ne 
le  pouvoit  approcher. 

Alors  le  duc  d'Orléans,  voyant  le  chevalier  sicilien  tant 
fort  oppressé  quil  estoit  mené  jusques  à  la  grosse  haleine, 
dit  au  duc  :  «  Beau  frère,  comment  l'entendez-vous?  Vous 
c  voyez  ce  gentil  chevalier  en  quel  estât  il  est.  Si  ainsi 
c  est  que  du  tout  ne  voulez  son  déshonneur,  il  est  heure 
c  que  jetez  vostrebaston.  »  Le  bon  duc  de  Bourgongne, 
oyant  son  beau  frère  le  duc  d'Orléans  et  congnoissant  la 
vaillance  des  deux  bons  chevaliers,  jeta  le  baston.  Et  alors 
les  gardes  du  champ,  sans  plus  arrester,  ne  les  souffrirent 
combattre  ;  et  les  prirent  tous  deux  et  les  amenèrent  de* 
vaut  le  hourt  du  duc,  qui  leur  dit  :  <  Vous  avez  bien  et 
«  honorablement  combattu  et  fait  vos  armes,  et  les  tiens 
c  pour  accomplies,  et  vous  prie  que  vous  touchiez  en- 
«  semble,  et  que  de  cy  en  avant  soyez  frères  et  bons  amis.» 
Ainsi  furent  icelles  armes  accomplies;  et  s'en  retourna  le 
dit  de  Boniface  tout  à  pied  en  son  hostel,  et  sa  compagnie 
avec  luy,  comme  il  estoit  venu.  Et  d'autre  part,  messire 
Jacques  de  Lalaing  monta  sur  son  cheval,  qui  estoit  cou- 
vert d'une  nouvelle  parure;  et  après  luy  alloient  chevau- 
chant ses  trois  pages,  tout  nouveau  habillés  de  robes,  et 
les  chevaux  couverts  de  trois  diverses  couleurs  de  tissus  de 
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riche  drap  d'or;  et  vint  en  son  hostel  moult  grandement 
accompagné,  trompettes  et  clairons  sonnans  devant  luy, 
qui  estoit  grande  mélodie  à  oyr. 

Après  ces  choses  faites  et  accomplies,  et  que  plusieurs 
festoiemens  furent  faits  au  chevalier  estranger,  le  duc  de 
Bourgongne,  comme  nohle  prince,  fit  de  grands  et  hono- 
rables dons  à  messire  Jehan  de  Boniface,  tant  en  or  mon- 
noye,  comme  en  vaisselle  et  drap  de  soye,  dont  le  chevalier 
en  remercia  le  duc  bien  et  honorablement,  et  prit  congé 
de  luy.  Puis  après,  messire  Jacques  de  Lalaing  le  festoya, 
et  luy  donna  un  moult  beau  don,  dont  messire  Jehan  de 
Boniface  l'en  remercia,  et  prit  congé  de  luy  et  s'en  re- 
tourna en  France  devers  le  roy  Charles  '. 

CHAPITRE  XXI. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  envoya  en  France  un  héraut 
pour  faire  armes  ;  mais  pour  lors  le  roy  ne  voulut  souffrir  que  nul 
de  sa  cour  n*en  fist  rien. 

Après  ces  armes  faites  et  achevées,  messire  Jacques  de 
Lalaing,  désirant  de  tout  son  cœur  poursuivre  les  armes, 
et  tant  faire  que  par  ses  hautes  et  louables  entreprises  à 
tousjours  fust  mémoire. de  ses  hauts  faits,  et  que  sa  re- 
nommée ne  fust  jamais  esteinte,  mais  augmentée,  envoya 
en  France,  à  intention  d'y  faire  armes,  et  eslut  lieu  et 
place  en  la  ville  de  Paris,  emprès  la  grande  église  de  Nostre- 
Dame  ;  et  envoya  en  la  cour  du  roy  Charles,  Charolois  le 
héraut,  atout  lettres  et  chapitres  servans  à  ceste  matière; 
mais  pour  l'heure  le  roy  ne  voulut  souffrir  que  nul  de  sa 
cour  s'avançast  d'y  respondre.  Et  par  ainsi  iceluy  messire 

■  Yojf.  le  récit  de  la  même  Joute  dans  Olivier  de  la  Marche,  1, 14-16. 
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Jacques  de  Lalaing,  voyant  qu'en  France  il  ne  trouvoit 
point  de  réception,  ni  homme  quy  lui  voulsist  fournir,  ni 
accomplir  le  contenu  en  ses  chapitres,  tels  que  par  Cbaro- 
lois  il  avoit  envoyé,  il  ne  voulut  pourtant  laisser  de  pour- 
suivre les  armes,  afin  que  la  gloire  et  renommée  qu'il  avoit 
acquise  en  son  jeune  eage  ne  prist  fin,  mais  de  tout  son 
pouvoir  la  désiroit  augmenter  et  accroistre.  Sy  advint 
qu'un  jour,  luy  estant  en  la  cour  du  duc,  il  se  découvrit  à 
deux  nobles  et  vaillants  chevaliers,  ses  oncles,  dont  lun 
estoit  le  seigneur  de  Créquy,  et  l'autre  messire  Simon  de 
Lalaing,  auxquels  il  dit  ce  qu'il  avoit  volonté  de  faire; 
et  leur  monstra  les  chapitres,  que  luy-mesme  avoit  fait 
escrire  par  un  sien  secret  serviteur. 

Les  deux  nobles  chevaliers,  oyant  le  haut  et  bon  vou- 
loir de  leur  neveu  messire  Jacques  de  Lalaing,  eurent  en 
eux  moult  grande  joie,  pour  ce  que  ils  véoient  que  le  jeune 
chevalier  leur  neveu  mettoit  grande  peine  et  sollicitude 
pour  parvenir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne 
renommée,  et  qu'une  fois,  s'il  avoit  longue  durée,  ses 
faits  seroient  moult  recommandés;  et  luy  louèrent  son 
haut  et  bon  vouloir,  en  luy  disant  que  nullement  il  ne  fist 
ceste  emprise  sans  le  sçu  et  congé  du  duc  son  seigneur, 
laquelle  chose  il  fît.  Et  fut  le  duc  moult  joyeux,  quand  il 
oyt  et  vit  par  escritles  chapitres  faisans  mention  des  armes 
qu'il  avoit  intention  et  volonté  de  faire  et  accomplir;  et 
eut  ledit  messire  Jacques  plusieurs  secrètes  devises  avec  le 
duc,  qui  luy  fît  de  beaux  dons  pour  faire  et  accomplir  sa 
haute  et  noble  emprise. 

Après  qu'à  son  plaisir  il  eut  dit  et  raconté  au  duc  son 
seigneur  tout  son  fait  entièrement,  il  prit  congé  de  luy  et 
de  ses  oncles,  et  s'en  vint  en  Thosteldu  seigneur  de  Lalaing 
son  père,  où  il  fut  reçu  moult  bénignement,  en  espécial  de 
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la  dame  de  Lalaing  sa  mère,  qui  Taimoit  moult  chère- 
ment. Puis  après  qu'il  eut  là  esté  aucuns  jours,  il  raconta 
au  seigneur  deLalaing,sonpère,remprîsequ'ilavoitfaite, 
et  luy  monstra  tous  les  chapitres,  tels  comme  il  avoit 
intention  de  les  faire  et  accomplir. 

Le  seigneur  de  Lalaing,  ojant  la  volonté  et  haut  cou- 
rage de  son  fils,  fut  moult  joyeux  et  luy  loua  moult  fort, 
et  dit  :  <  Mon  fils,  je  vous  aideray  à  mon  pouvoir,  jà-soit- 
1  ce  que  vostre  allée  me  fera  assez  d'ennui,  et  aussi 
«  fera-t-elle  à  vostre  mère  madame  de  Lalaing  :  mais  non 
«  pourtant  jà  à  Dieu  ne  plaise  que  je  vous  destourbe,  ne 
€  ostehors  de  vostre  noble  et  bon  propos.  »  Alors  le  noble 
seigneur  de  Lalaing  luy  fit  de  moult  belles  remontrances 
et  beaux  enseignemens,  tels  qu'il  appartenoit  à  dire  et 
faire  à  un  jeune  chevalier,  quand  on  le  voit  en  volonté  et 
courage  de  parvenir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne 
renommée. 

Messire  Jacques  de  Lalaing,  très-joyeux  de  tout  son 
cœur  de  ce  qu'il  véoit  son  seigneur  et  père  tant  enclin  en 
le  louant  de  son  emprise,  le  remercia  moult  humblement  : 
puis  après  devisèrent  ensemble  sur  le  fait  de  son  parte- 
ment,  et  quels  gens  il  meneroit  avec  luy.  Si  bien  et  si 
arréement  ordonna  son  fait,  qu'il  n'y  avoit  que  respondre. 
Puis  après  que  tout  son  fait  fut  ordonné  pour  partir,  il 
prit  congé  du  seigneur  de  Lalaing  son  père,  et  de  la  dame 
de  Lalaing  sa  mère,  qui  moult  fort  pleuroit  pour  le  parle- 
ment de  son  fils,  qu  elle  aimoit  chièrement  ;  mais  comme 
dame  de  grand  vertu,  elle  fut  moult  joyeuse  du  haut 
vouloir  de  son  cher  fils  :  sy  le  baisa  moult  de  fois  à  son 
parlement,  en  pleurant  moult  tendrement,  et  en  faisant 
ses  regrets  et  complaintes.  Le  seigneur  de  Lalaing,  par 
douces  et  amiables  paroles  la  rapaisa  au  mieux  qu'il  put. 
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Or  laîray  &  tant  à  parler  du  seigneur  de  Lalaing  et  de  la 
dame  de  Lalaing  et  retourneray  à  messire  Jacques  leur  fils. 

CHAPITRE  XXII. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  Tint  vers  le  bon  et  sage  roi  de 
France,  qoi  le  reçut  moult  bénignement  et  Iny  fit  moult  grande 
chière. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  pris  congé  du 
seigneur  de  Lalaing  son  père  et  de  la  dame  de  Lalaing  sa 
mère,  il  monta  à  cheval,  luy  et  ceux  de  sa  compagnie  '.  Sy 
chevaucha  assez  bonne  espace,  pensant  au  voyage  qu'il 
avoit  entrepris,  lequel  en  son  cœur  il  désiroit  fort  accom- 
plir :  mais  pour  tant  ne  voulut  pas  délaisser,  qu'avant 
qu'il  se  départist  des  pays  de  son  souverain  seigneur  le 
duc  de  Bourgongne,  il  n  allast  voir  et  visiter  la  comtesse 
de  Ligny,  à  laquelle  il estoit parent*.  Sy  appela  aucuns  de 
ses  nobles  hommes  qui  estoient  avec  luy  et  en  sa  compa- 
gnie, et  leur  chargea  que  sans  arrest  ils  tirassent  le  che- 
min vers  Paris.  Sy  firent  son  commandement,  et  enme- 
nèrent  avec  eux  chevaux  et  armures,  malles  et  sommiers, 
là  où  estoient  toutes  leurs  bagues  ;  et  ne  retint  avec  luy 
que  seulement  un  gentil  escuyer  qu'on  nommoit  Cornille 
de  la  Barre  et  aucuns  serviteurs.  Sy  prit  le  chemin  vers 
Beaurevoir,  où  il  trouva  la  comtesse  sa  parente  moult 
bien  accompagnée  de  nobles  hommes  et  femmes,  laquelle 

*  n  est  assez  probable  que  Jacques  de  Lalaing  s*arrêta  vers  la  fin 
d*août  1446  à  Arras  pour  assister  à  la  joute  du  sire  de  Temant  et  de 
Galiot  de  Baltazin  à  qui  il  prôta  un  cheval  (M.  d'Escoucbj,  I.  p.  94). 

'  Louis  de  Luxembourg^,  comte  de  Lig^ny,  avait  épousé  Jeanne  de 
Bar,  flile  de  Robert  de  Bar  et  de  Jeanne  de  Béthune.  Jacques  de  Lalaing 
était  issu  par  sa  mère  de  la  maison  de  Béthune. 
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le  reçut  et  conjouit  moult  courtoisement  et  le  baisa,  en  luy 
disant  qu'il  fust  le  très-bien  venu  et  que  bon  gré  luy  sça- 
voit  de  ce  qu'avant  son  département  il  Testoit  venu  voir, 
et  que  grande  joie  avoit  de  sa  venue.  Messire  Jacques, 
comme  courtois  et  sage,  luy  dit  :  c  Madame,  jamais  ne 
«  me  fusse  parti  du  pays,  sans  vous  venir  voir  et  visiter 
«  et  vous  offrir  mon  service,  si  aucune  chose  vous  pjai- 
«  soit  me  commander,  comme  j'y  suis  tenu.  »  La  com- 
tesse l'en  remercia;  sy  appela  un  sien  notable  escuyer  an- 
cien, et  autres  plusieurs  gentilshommes  de  son  hostel, 
auxquels  elle  commanda  et  enjoignit  expressément  qu'à 
messire  Jacques  de  Lalaing,  qui  estoit  son  parent  et  de 
son  sang,  on  fist  bonne  chière,  et  qu'on  le  festoyast  et  ceux 
qui^estoient  avec  luy,  et  que  sur  tous  hommes  il  le  devoit 
estre  et  bien  l'avoit  desservi  pour  le  haut  et  bon  vouloir 
qu'il  avoit  d'augmenter  et  accroistre  l'honneur  de  la  maison 
d'où  il  estoit  parti. 

Le  commandement  et  ordonnance  de  la  comtesse  fut 
fait,  et  fut  festoyé  de  tous  et  de  toutes,  comme  à  luy  bien 
appartenoit.  Après  tous  festoiemens  et  grands  honneurs 
à  luy  faits  par  la  comtesse,  dames  et  damoiselles  et  nobles 
hommes  de  céans,  messire  Jacques  de  Lalaing  prit  congé 
d'elle  et  de  tous  ceux  et  celles  qui  y  estoient,  et  remercia 
moult  humblement  la  comtesse  de  l'honneur  et  bonne 
chière  que  faite  luy  avoit.  La  comtesse  le  baisa  au  prendre 
congé  ;  sy  le  prit  par  la  main  et  luy  dit  :  «  Messire  Jacques, 
€  je  prie  à  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  qu'il  vous  veuille 
€  conduire  et  vous  doint  la  grâce  d'accomplir  vostre  bon 
«  vouloir,  et  retourner  à  l'honneur  et  salut  de  l'hostel  dont 
«  vous  estes  parti  et  en  la  grâce  de  vostre  souverain  sei- 
«  gneur,  comme  j'espère  qu'ainsi  le  ferez.  »  Les  chevaux 
furent  prests;  sy  se  partit  ayant  pris  congé  à  tous»  et  prit 
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son  chemin  vers  la  cité  de  Nojon,  où  il  trouva  plusieurs 
nobles  hommes,  lesquels  tous  s'estoient  partis  de  leurs 
hostels  et  maisons  pour  luy  complaire  et  venir  servir  et 
obéir  à  ses  commandements,  c'est*à-sçavoir  :  Jean  de 
Montfort,  Félix  de  Guistelles,  Perceval  de  Belleforière, 
Valeran  de  Landas,  Othe  de  Marquette,  Guillaume  d'Obre- 
cicourt,  Jean  Rasoir,  Cornille  de  la  Barre,  cy-dessus 
nommé,  Jean  du  Fresnoy,  YoUin  de  Villers  ;  et  avec  eux 
un  héraut  d'armes  nommé  Luxembourg  et  un  poursui- 
vant qui  estoit  de  Lalaing,  lequel  estoit  nommé  Léal. 

Luy  venu  en  ceste  cité  de  Noyon,  par  iceux  hérauts  et 
poursuivants  envoya  ses  chapitres  à  la  cour  du  très-chres- 
tien  Charles  roy  de  France,  septième  de  ce  nom,  les  faire 
noncier  et  publier,  afin  que  s*il  y  avoit  nuls  nobles  hommes 
qui  voulsissent  toucher  à  son  emprise  pour  faire  armes, 
ainsi  et  pareillement  que  ses  chapitres  font  mention,  ils 
fussent  avertis  et  prests  de  luy  accomplir  à  sa  venue  ce 
qu'il  requéroît.  Mais  le  roy  de  France  pour  celle  heure  ne 
voulut  consentir  à  nul  noble  homme  de  sa  cour  de  ce  faire, 
pour  certaines  causes  qui  à  ce  le  mouvoient.  Non  obstant 
ce,  le  gentil  chevalier  sachant  ces  nouvelles  et  refus,  ne 
voulut  pas  laisser  d'aller  par  devers  le  trës-chrestien  et 
très-noble  roy  de  France,  faire  la  salutation  à  sa  royale 
majesté.  Sy  partit  de  la  cité  de  Noyon,  en  cheminant  vers 
Compiengne,  Senlis,  Paris,  et  autre  part  par  les  cités  et 
villes  du  royaume  de  France,  où  partout  luy  fut  fait  grand 
honneur  et  réception;  et  tousjours  alloit  demandant  où 
estoit  le  roy.  Il  luy  fust  dit  que  pour  ce  temps  il  estoit  & 
séjour  au  Bois  Chier-amé',  de  quoy  il  fut  moult  joyeux; 

*  Lechftteua  de  Bois-Sire- Amé  appartenait  à  Artaud  Trousseau, 
vicomte  de  Bourges.  Ce  château  oh  Charles  VII,  à  ce  que  nous  apprend 
M.  Vallet  de  VirivUle,  aimait  à  se  retirer  avec  Agnès  iSorel,  fut  < 
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sy  tira  celle  part,  luj  et  sa  compagnie;  et  tant  fit  qu'il 
parvint  au  lieu,  où  il  trouva  le  roy  accompagné  de  grand 
nombre  de  princes,  chevaliers  et  nobles  hommes. 

Le  roy  Charles,  averti  de  la  venue  de  messire  Jacques 
de  Lalaiug  et  de  la  cause  pour  quoy  il  venoit  par  devers 
luy,  le  reçut  à  grande  joie  et  honneur;  et  aussi  firent  tous 
les  princes,  barons  et  chevaliers  qui  pour  lors  estoient  en 
rhostel  du  roy.  Sy  fut  festoyé  de  chacun  d'eux  moult  ho- 
norablement. Puis  entre  plusieurs  autres  devises,  le  che- 
valier raconta  au  roy,  mot  après  autre,  la  cause  de  sa 
venue,  ensemble  la  forme  et  manière  des  chapitres  faisans 
mention  de  son  emprise  d'armes  ;  puis  dit  au  roy  :  c  Sire, 
c  entre  les  autres  royaumes  ne  devoit  point  estre  oubliée 
€  la  très-noble  et  très-chrestienne  maison  et  royaume  de 
c  France,  que  premièrement  et  avant  toutes  autres,  je 
c  n'eusse  fait  noncier  mes  chapitres  d'armes.  » 

Le  très-noble  roy  de  France  oyant  les  devises  et  le  haut 
vouloir  d'iceluy  messire  Jacques  de  Lalaing,  regarda  les 
princes  d'entour  luy  ;  puis  après,  &  chière  joyeuse,  luy  dit  : 
c  Messire  Jacques  de  Lalaing,  vous  nous  soyez  le  bien 
c  venu .  Vos  faits  et  œuvres  ont  beau  commencement  ;  Dieu 
t  y  veuille  mettre  le  parfait,  où  vous  ne  pourrez  faillir, 
«  comme  il  nous  semble;  car  nous  connoissons  vos  faits 
c  et  vos  vertus,  jà  a  bonne  espace,  dès  que  estîesmes  à 
c  Nancy,  où  alors  perçusmes  et  vismes  que  vous  ne  pou- 

<  vez  faillir  de  parvenir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et 
«  bonne  renommée,  si  vous  ensuivez  vos  premières  œuvres 

<  ou  si  fortune  ne  vous  est  contraire.  »  Lors  messire 
Jacques,  oyant  le  roy  de  France  luy  faire  si  grand  hon- 
neur, se  mit  aux  genoux,  remerciant  très-humblement  le 

beUi  aux  frais  da  rai  par  Jaeqnea  Cœur  dont  nae  fiUa  époo»  la  fils 
d'Artaad  TrouBseaa. 
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• 
roy,  en  disant  :  t  Sire,  Dieu  veuille  par  sa  grâce  parfaire 

€  en  moy  ce  qu'il  y  faut.  »  Le  roy,  que  pour  lors  on  tenoit 
le  plus  sage  prince  de  son  royaume,  démarcha  un  pas  en 
prenant  messire  Jacques  de  Lalaing  par  la  main,  et  en  le 
faisant  lever  sus,  luy  dit  :  «  Messire  Jacques,  nous  vous 
«  te)}ons  de  nostre  hostel,  et  voulons,  pour  passer  temps, 
€  que  vous  reposiez  et  vous  festoyez  avec  nos  jgens.  »  Et 
commanda  au  seigneur  de  Bresse  ' ,  séneschal  de  Poitou, 
et  à  messire  Jean  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis,  et  à 
plusieurs  autres,  de  le  festoyer  et  luy  faire  tout  Thonneur 
qu'ils  pourroient  :  laquelle  chose  fut  faite,  ainsi  comme 
par  le  roy  avoit  esté  commandé.  Puis,  après  tous  festoie- 
mens  à  luy  faits,  il  vit  que  nulnesapparoitpour  toucher  à 
l'emprise  qu'il  portoit  au  hras  dextre  ;  c'est  à  sçavoir  un 
bracelet  d'or,  auquel  avoit  attaché  un  couvrechef  de  plai- 
sance, lequel  il  avoit  porté  en  plusieurs  lieux,  en  inten- 
tion d'accomplir  les  armes  contenues  et  déclarées  en  ses 
chapitres,  lesquels  seront  cy-après  déclarés  : 

c  Premièrement  s'ensuit  le  premier  chapitre,  qui  dit  : 
Qui  touchera  à  mon  emprise,  sera  tenu  de  moi  délivrer 
selon  le  contenu  de  mes  chapitres,  pourvu  qu'il  soit  gentil- 
homme de  toutes  lignes  et  sans  reproche. 

«  Le  second  chapitre  est  :  que  chacun  de  nous  deux 
sera  armé  de  harnas,  tels  qu'on  a  accoutumé  de  porter  à 
faire  armes  à  pied,  et  se  fournira  chacun  du  sien. 

«  Le  troisième  chapitre  est  :  que  nous  combattrons  de 
hache  ou  d'espée,  tant  et  si  longuement  que  l'un  de  nous 
deux  soit  porté  par  terre  de  tout  le  corps. 

«  Le  quatrième  chapitre  est  :  que  s'il  advient  que  je 

■  n  s'agit  ici  de  Pierre  de  Brezé.  Ceci  se  passait  à  l'époque  où  Chas- 
teUain  était  lui-mÔme  attaché  au  service  da  sire  de  Brezé.  Voy.  1. 1***, 
p.  XIV. 
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sois  porté  par  terre,  dont  Dieu  ne  veuiUe,  je  serai  tenu  de 
moy  aller  rendre  à  la  dame  ou  damoîselle  où  celuy  qui 
m*aara  porté  jus  me  voudra  envoyer,  à  laquelle  je  seray 
tenu  de  donner  pour  ma  finance  un  diamant  du  prix  de 
cinq  cents  escus. 

c  Le  cinquième  chapitre  est  :  si  ainsi  estoit  que  Dieu  et 
celle  qui  a  plus  de  pouvoir  sur  moy  que  nulle  chose  en  ce 
monde,  me  donnast  aventure  de  porter  aucun  chevalier  ou 
escuyer  par  terre,  en  ce  cas  il  sera  tenu  d'envoyer  son  gan- 
telet là  où  je  luy  ordonneray,  par  un  officier  d'armes,  lequel 
sera  tenu  de  certifier  les  armes  telles  qu'elles  auront  été 
faites. 

c  Le  sixième  chapitre  est  :  si  en  faisant]  lesdites  armes, 
il  advenoit  que  l'un  de  nous  deux  fust  dégarni  de  sa  hache 
en  combattant,  celuy  à  qui  il  adviendra  le  premier,  sera 
tenu  de  donner  à  son  compagnon  un  diamant. 

c  Le  septième  chapitre  est  :  que  nous  combattrons  de 
hache  et  d'espée  telle  que  chacun  de  nous  voudra  porter, 
selon  la  façon  accoutumée  à  combattre  à  pied,  sans  croc 
ou  nul  autre  mal  engin  quelconque. 

c  Le  huitième  chapitre  est  :  que  lesdites  armes  à  pied 
dessus  déclarées,  faites  et  accomplies,  au  cas  que  le  plaisir 
de  mon  compagnon  sera  de  faire  armes  à  cheval  et  me 
voudra  de  ce  requerre,  je  seray  prest  le  tiers  jour  après 
ensuivant,  pour  le  délivrer  ce  jour  autant  de  courses  de 
lances  qu'il  luy  plaira,  et  par  la  manière  cy-après  déclarée, 
pourvu  que  je  n'aye  essoine  de  mon  corps,  telle  que  je 
ne  puisse  bonnement  porter  armes,  ou  autre  excusation 
raisonnable. 

<  Le  neuvième  chapitre  est  :  que  nous  ferons  armes 
de  harnas  accoutumés  de  porter  à  faire  armes  &  cheval, 
doubles  ou  singles,  sans  targe  ou  escu,  ainçois  chacun  de 
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nouB  sans  arrest  avantageux  et  sans  attacher  longe  à  la 
selle. 

c  Le  dixième  chapitre  est  :  que  nous  courrons  à  la 
toile,  et  de  lances  pareilles,  et  de  chacune  lance  tant  et  si 
longuement  qu  elles  seront  rompues  par  le  f  ust,  ou  par  le 
fer  soit  esgrannie  d  un  doigt  ou  du  moins. 

«  Le  onzième  chapitre  est  :  pour  faire  les  armes  dessus 
dites  et  les  accomplir  de  point  en  point  selon  le  contenu 
de  mes  chapitres,  j*ai  eslu  à  juge  le  très-excellent  et  très- 
puissant  prince  le  roy  de  Castille,  auquel  je  supplie  très- 
humUement  qu  il  luy  plaise  de  sa  bénigne  grâce  moy  faire 
honneur  et  moy  accorder  madite  rëqueste. 

«  Le  douzième  chapitre  est  :  que,  afin  que  chacun  ait 
vraie  connaissance  que  les  choses  dessus  dites  meuvent  de 
ma  propre  volonté  et  que  je  les  veux  faire  et  accomplir, 
je,  Jacques  de  Lalaing  dessus  nommé,  ay  fait  sceller  ces 
présents  chapitres  du  scel  de  mes  armes,  et  signé  de  ma 
main,  le  vingtième  jour  de  juillet  Tan  mil  quatre  cent 
quarante*six.  » 

CHAPITRE  XXIII. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  se  partit  de  la  cour  de  France, 
et  vint  en  Navarre  devers  le  roi,  où  il  fut  bien  reçu  et  festoyé  du  roi, 
du  prince  et  de  la  princesse  de  Navarre,  laquelle  estoit  sœur  au  duo 
de  CtôTes. 

Messire  Jacques  de  Lalaing,  qui  estoit  pour  lors  en  Teage 
de  vingt-trois  ans,  voyant  qu'en  la  cour  du  roy  de  France 
où  il  avoit  esté  reçu  moult  honourablement  ne  s'estoit 
apparu  nul  pour  venir  toucher  à  son  emprise,  pensa  de 
soy  partir  en  intention  d'aller  chercher  tous  les  royaumes 
chrestiens,  l'un  après  l'autre  ;  et  voulut,  après  le  royaume 
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de  France,  tenir  son  chemin  vers  les  Espagnes,  où  sont 
plusieurs  royaumes,  pour  quoy  il  eslut  à  juge,  au-dessus 
de  tous,  le  roy  de  Castille.  Et  pour  ce  que  tout  son  désir 
et  vouloir  estoit  d'achever  sa  queste  et  accomplir  son  em- 
prise ,  voyant  que  pour  lors  sa  demeure  le  retardoit  de 
parvenir  à  son  intention,  il  prit  congé  du  roy  de  France 
et  des  princes  et  barons  de  sa  cour  ;  sy  s'en  partit,  et  che- 
vaucha tantpar  ses  journées,  luy  et  ceux  de  sa  compagnie, 
qu'il  vint  eu  la  cité  de  Bordeaux,  laquelle  pour  lors  estoit 
angloise  et  obéissante  au  roi  d^Angleterre*. 

Quand  messire  Jacques  y  fut  arrivé,  le  maire  de  la  cité, 
nommé  messire  Guillaume  de  Clifeton  \  messire  Gillotin 
de  Lansac  et  Mondon  de  Lansac  son  frère,  ensemble  avec 
eux  Tarchevesque  de  Bordeaux,  le  reçurent  honorable- 
ment, luy  et  ses  gens,  comme  s'il  eust  esté  de  l'hostel  du 
roy  d'Angleterre  :  de  quoy  iceluy  messire  Jacques  fut  très- 
joyeux,  et  avoit  bien  cause  de  l'estre;  car  depuis  qu'il 
s'estoit  parti  de  ses  marches,  il  n'avoit  esté  si  grandement 
festoyé,  ni  plus  honoré,  que  pour  ce  temps  il  fut  en  la  cité 
de  Bordeaux.  Sy  en  mercia  le  mayeur,  l'archevesque  et  les 
seigneurs,  ensemble  les  bourgeois  et  la  communauté  de 
la  cité,  qui  de  tous  points  le  deffrayèrent  et  descoustagè- 
rent,  luy  et  tous  ses  gens.  Puis  ayant  pris  congé  à  eux 
tous,  se  partit  de  la  ville;  et  prit  son  chemin  pour  aller 
vers  le  royaume  de  Navarre,  où  pareillement  il  avoit  en- 
voyé ses  chapitres,  comme  il  avoit  fait  par  les  royaumes 
chrestiens  de  Castille,  d'Aragon,  de  Portugal,  et  en  plu- 
sieurs autres  lieux ,  où  il  avoit  pu  penser  qu'il  dust  estre 
délivré  d'avoir  achevé  son  emprise,  lesquels  chapitres  et 
sa  venue,  il  avoit  partout  fait  noncier  par  un  officier 

>  Bordeaux  ne  fat  conquis  par  Charles  Vil  qu'en  1451. 
*  Var  :  Clinton,  ChUecon. 
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d'armes  ;  et  avec  ce  les  faisoit  avertir  qu*en  nul  lieu  on  ne 
le  pouvoit,  ni  devoit  détenir  plus  avant  que  le  contenu  de 
ses  chapitres  porte. 

Tant  exploita  iceluy  messire  Jacques,  et  sa  compagnie, 
qu'il  entra  au  royaume  de  Navarre ,  où  il  enquit  et  fît 
enquerre  par  ses  gens  où  il  trouveroit  le  prince  et  la  prin- 
cesse, n  luy  fut  dit  qu'ils  estoient  pour  ce  temps  séjour- 
nans  en  la  ville  de  Pampelune  ;  et  que  pour  lors  le  roy  de 
Navarre  ny  estoit  pas;  mais  s'estoit  allé  esbattre  en 
aucunes  de  ses  villes,  sur  les  frontières  de  Castille.  Puis 
quand  messire  Jacques  fut  du  tout  averti,  il  prit  son  chemin 
vers  Pampelune,  pour  aller  devers  le  prince  et  la  princesse, 
et  aussi  pour  sçavoir  s'il  y  auroit  chevalier  ou  aucun 
homme  de  noble  extraction  qui  voulsist  toucher  à  son  em- 
prise, qui  estoit  telle,  comme  ci-dessus  m'avez  oy  décla- 
rer, c'est  à  sçavoir,  qu'il  portoit  en  son  bras  dextre  un 
riche  bracelet  d'or,  où  estoit  attaché  un  couvrechef  de 
plaisance  où  tous  chevaliers  et  escuyers  nobles  de  quatre 
lignées,  sans  nulle  vilaine  reproche,  pouvoient  toucher  : 
et  moyennant  ce,  iceluy  messire  Jacques  de  Lalaing  pro- 
mettoit  de  faire,  fournir  et  accomplir  le  contenu  de  ses 
chapitres. 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment  un  chevalier  de  Navarre,  nommé  messire  Jehan  de  Lane, 
requit  au  prince  qu'il  luy  donnast  congé  et  licence  de  faire  armes  à 
rencontre  de  messire  Jacques  de  Lalaing,  laquelle  requeste  fût 
refusée  au  chevalier. 

Quand  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre  furent 
avertis  de  la  venue  de  messire  Jacques,  ils  envoyèrent  au 
devant  de  luy  Janmedis*,  grand  escuyer  d'escuyerie  de 

*  Je  ne  retrouve  pas  la  forme  espagnole  de  ce  nom. 
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mondit  sei^eur  le  prince,  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes,  chevaliers  et  escuyers  de  son  hostel,  lesquels 
reçurent  ledit  messire  Jacques  en  grand  honneur  et  révé- 
rence :  durant  lequel  temps  et  en  ce  mesme  jour,  sachant 
la  venue  d'iceluy  messire  Jacques,  vint  par  devers  monsei- 
gneur le  prince  un  noble  chevalier,  nommé  messire  Jehan 
de  Lusse',  lequel  se  mit  à  genoux  aux  pieds  de  mondit 
seigneur  le  prince,  et  luy  dit  :  «  Mon  très-redouté  sei- 
gneur, il  est  bien  en  vostre  noble  mémoire,  comme 
autrefois  je  vous  ay  prié  et  requis  de  me  donner  licence 
d*aller  voir  et  chercher  certaines  lointaines  marches  et 
royaumes,  comme  celles  de  France  et  d'Angleterre,  en 
portant  aucune  emprise  d'armes,  afin  de  voir  et  con- 
gnoistre  aucuns  nobles  chevaliers  et  escuyers,  et  avoir 
acointance  à  eux,  en  espérance  d'en  mieux  valoir  et 
moy  faire  à  congnoistre,  et  aussi  pour  acquérir  bonne 
renommée  pour  l'exhaussement  de  la  maison  d'où  je  suis 
parti.  Or  est  ainsi,  mon  trës-redouté  seigneur,  qu'il  ne 
m'est  jà  besoin  de  moy  grever,  ni  travailler,  ni  mettre  en 
peine  d'acquérir  cette  aventure,  quand  je  la  puis 
trouver,  au  cas  que  ce  soit  vostre  bon  plaisir,  en  celuy 
royaume  de  Navarre  ;  car  il  m'a  esté  dit  qu'un  noble 
chevalier,  partant  de  bonne  maison  et  sans  reproche, 
est  arrivé  en  ce  royaume  portant  emprise  où  tous  nobles 
chevaliers  et  escuyers  sans  reproche  peuvent  toucher  : 
par  quoy,  mon  très-redoubté  seigneur,  je  le  cuide  estre, 
et  m'en  tiens  pour  un  d'iceux  sans  jamais  avoir  fait 
faute  nulle,  par  quoy  je  puisse  avoir  vilain  reproche. 
Je  vous  prie  et  requiers  humblement  que,  comme  bon 
seigneur  doit  faire  à  son  léal  sujet,  vous  me  donniez 

■  Don  Juan  de  Lnz? 
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€  congé  et  licence  de  pouvoir  toucher  à  Temprise  d'îcelay 
€  gentil  chevalier.  » 

Quand  le  prince  de  Navarre  entendit  le  vouloir  et  noble 
courage  du  chevalier ,  il  luy  respondit  moult  courtoise- 
ment et  dit  :  <  Messire  Jean  de  Lusse ,  vous  sçavez  assez 
•  que  monseigneur  le  roy  d'Aragon  et  de  Navarre  n'a  esté, 
€  ni  encore  n'est  en  rien  averti  de  ces  besongnes,  ni  aussi 
€  de  la  venue  d'iceluy  chevalier  ;  et  d'autre  part,  sçavez 
«  ou  devez  sçavoir  que  les  maisons  de  Navarre  et  de 
«  Boui^ongne  sont  si  fort  alliées,  tant  par  ma  sœur 
«  comme  par  ma  compagne  ' ,  que  je  tiens  et  sçais  pour  cer- 
€  tain  que  monseigneur  le  roy  ne  voudra  pour  rien  souf- 
<  frir  de  laisser  faire  aucunes  armes  ceux  de  la  maison  de 
«  Bourgongne  à  rencontre  de  ceux  de  la  maison  d'Aragon 
«  et  de  Navarre  ;  mais  toutesfois,  messire  Jean  de  Lusse, 
«  je  vous  remercie  de  Thonneur  et  grand  courage  que 
€  vous  avez  envers  la  maison  d'Aragon  et  de  Navarre.  Et 
«  s'il  advenoit  que  ce  fust  le  bon  plaisir  du  roy  mon  père, 
«  qu'il  y  ait  aucuns  barons  ou  chevaliers  de  ses  royaumes, 
€  qui  fassent  armes  contre  ycelui  messire  Jacques  de 
€  Lalaing,  je  seray  celuy  qni  en  prieray  pour  vous  à  mon- 
«  seigneur  le  roy  mon  père;  et  de  ma  part  le  consentiray, 
c  que  devant  tous  autres  vous  soyez  le  premier,  mais  je 
«  sais  bien  que  celle  chose  ne  voudroit  souffrir.  Et  pour 
•V  tant  soyez  content  et  nen  parlez  plus.  Mais  voulons 
«  que  vous  et  tous  autres  audit  messire  Jacques  de  La- 
<^  laing  faites  honneur,  plaisir  et  bonne  chière;  carain>i 
«  nous  plaist-il  estre  fait.  »  Quand  messire  Jean  de 
Lusse  eut  oy   la    response  du   prince  de   Navarre   et 

>  Charles  de  Nayarre,  prince  de  Yiane,  avait  épousé  en  1439  Anne 
de  Clèves,  flUe  d'Adolphe  III,  duc  de  Clôves.  Blanche,  sœur  du  prince 
de  Navarre,  était  femme  de  Henri  de  Castille. 
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qu'autre  chose  n'en  put  avoir,  il  se  tint  &  tant,  et  l'en  con- 
vint souffrir. 

CHAPITRE  XXV. 

Comment  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre  reçurent  honorablement 
et  festoyèrent  messire  Jacques  de  Lalalng. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  fut  environ  à  demie 
lieue  de  Pampelune,  le  grand  escuyer  du  prince  et  grand 
foison  de  chevaliers  et  escuyers  de  Thostel  du  prince  de 
Navarre,  luy  vinrent  au-devant  et  le  reçurent  moult  ho- 
norablement, en  luy  disant  que  de  sa  venue  le  prince  de 
Navarre  et  la  princesse  estoient  moult  joyeux,  et  qu'il  fust 
le  très-bien  venu  au  royaume  de  Navarre.  Messire  Jacques 
de  Lalaing,  duit  et  appris  des  honneurs  mondains  autant 
qu'homme  de  son  eage,  les  remercia  ;  sy  les  toucha  par  les 
mains;  puis  fout  devisant  et  faisant  chière  joyeuse,  entrè- 
rent tous  ensemble  en  la  cité  de  Pampelune.  Sy  vinrent 
tous  ensemble  descendre  devant  le  palais  et  hostel  du 
prince  ;  puis  l'adextrèrent  et  conduirent  grand  foison  de 
chevaliers  et  escuyers  jusques  dedans  le  palais,  où  ils 
trouvèrent  le  prince  et  la  princesse,  qui  bénignement  et  à 
grand  joye  reçurent  messire  Jacques  de  Lalaing  et  tous 
ceux  de  sa  compagnie.  Celuy  messire  Jacques  leur  fit  la 
révérence,  comme  h  eux  appartenoit  et  comme  celuy  qui 
bien  le  sçavoit  faire.  Puis  après  fit  les  recommandations 
de  par  son  très-redouté  et  souverain  seigneur  le  duc  de 
Bourgongne,  ainsi  comme  il  luy  avoit  esté  chargé  de  faire. 
Grand  honneur  et  feste  par  le  prince  et  princesse  de  Na- 
varre fut  faite  à  messire  Jacques  de  Lalaing  et  à  toua  ceux 
qui  avec  luy  venus  estoient. 
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Après  ce  que  ledit  messire  Jacques  fut  ainsi  honoré  et 
reçu,  il  fut  conduit  en  son  hostel  et  logis  par  messire 
Jean  d*Excestre  et  de  Beaumont\  et  messire  Pierre  de 
Péraltre'y  seigQeur  de  Mazilles,  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes,  qui  le  festoyèrent  moult  grandement  et  honorè- 
rent. Puis  après  ce  qu'il  fut  venu  en  son  logis  qui  luy 
estoit  ordonné,  ils  prirent  congé  de  luy,  et  s'en  partirent; 
sy  le  laissèrent  en  son  hostel  avec  ses  gens,  avec  lesquels 
il  fut  celle  nuit  en  grand  joie  et  soûlas,  moult  joyeux  de 
rhonneur  et  grand  chière  qui  par  le  prince  et  la  princesse 
avoit  esté  faite  à  luy  et  à  toute  sa  compagnie.  Celle  nuit, 
fut  moult  richement  servi  de  plusieurs  mets  et  entremets; 
car  messire  Jacques  de  Lalaing  avoit  retenu  avec  luy  à 
son  souper  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  de  lliostel  du 
prince;  et  aussy  le  prince  leur  avoit  commandé  de  ce  faire, 
afin  de  complaire  et  faire  honneur  à  messire  Jacques. 
Après  que  le  souper  fut  accompli,  ils  se  mirent  à  deviser, 
en  enquérant  lun  à  l'autrp  de  ce  qui  pour  l*heure  leur 
venoit  à  plaisir.  Assez  et  grand  espace  se  devisèrent  en- 
semble, et  tant  qu'il  fut  temps  d'aller  coucher.  Sy  prirent 
congé  Tun  à  Tautre,  et  allèrent  chacun  en  son  lieu. 

Ainsi,  comme  vous  oez,  ils  passèrent  icelle  nuit,  jusques 
à  lendemain  matin,  et  que  chascun  d'eux  furent  prests  et 
appareillés.  Puis  assez  tost  après  vinrent  devers  eux  les 
dessus  nommés  seigneurs,  et  dirent  aussi  à  messire  Jac- 
ques qu  ik  estoient  là  venus  pour  le  conduire  et  mener 
jusques  devers  le  prince  et  la  princesse,  et  luy  dirent  : 
<  Messire  Jacques  de  Lalaing,  monseigneur  et  madame, 
c  ensemble  tout  leur  conseil,  vous  attendent  en  la  cha- 
€  pelle,  afin  que  vous  veniez  oyr  la  messe  avec  eux.  • 

*  Une  branche  de  la  maison  de  Beaamont  s'était  établie  en  Espagne. 

*  Don  Pedro  de  Peralta. 


•       DE  JACQUES  DE  LALAING.  105 

Lors  respondit  messire  Jacques  de  Lalaing  et  dit  :  <  Mes- 
c  seigneurs,  llionneur  que  monseigneur  le  prince  et 
«  madame  me  font,  je  ne  Tattribue  pas  à  moy,  mais  à  mon 
€  très-redouté  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  duc 
«  de  Bourgongne,  auquel,  au  plaisir  de  Nostre-Seigneur, 
€  je  feray  relation  du  grand  honneur  par  monseigneur  le 
<  prince  et  madame  la  princesse  à  moy  fait,  lesquels  de 
«  ma  part  je  remercie  humblement.  »  Là  y  eut  aucun 
d'eux  qui  respondit  :  c  Messire  Jacques  de  Lalaing ,  nous 
€  vous  congnoissons  par  renommée,  et  tant  avons  oy 
«  parler  de  vous,  que  tout  honneur  vous  est  dû.  »  Alors 
se  partirent  tous  ensemble  de  l'hostel;  sy  montèrent  sur 
leurs  chevaux  et  mules  et  vinrent  devant  le  palais,  où  ils 
descendirent;  mais  vous  pouvez  bien  croire  et  sçavoir 
qu'au  passer  que  messire  Jacques  faisoit  par  les  rues,  en 
allant  au  palais,  huis  et  fenestres  estoient  parés  et  remplis 
d'hommes  et  de  femmes,  dames  et  damoiselles,  bourgeoises 
et  pucelles,  pour  regarder  iceluy  messire  Jacques  et  sa 
compagnie  :  et  ne  s'en  doit-on  point  esmerveiller,  car  il 
estoit  un  des  beaux  jeunes  chevaliers  qui  estoient  régnans 
de  son  temps;  et  avec  ce  estoit  richement  paré  et  vestu 
d'une  robe  moult  riche  chargée  d'orfèvrerie.  Il  estoit  grand 
et  droit,  bien  fait  et  formé  de  tous  membres,  bel  viaire  et 
plaisant,  doux,  aimable  et  courtois;  il  portoit  chière 
d'homme  hardi  ;  nul  rien  n'avoit  sur  luy  qm  luy  fust  mal 
séant.  Ceux  qui  le  véoient  passer,  prenoient  plaisir  à  le 
regarder.  De  dames  et  de  damoiselles  fut  moult  volontiers 
vu  ;  et  assez  est  à  croire  qu'aucunes  en  y  avoit  qui  bien 
eussent  voulu  avoir  changé  leur  mari  pour  l'avoir,  si  ainsi 
se  eust  pu  faire. 

Ainsi  chevaucha  messire  Jacques  de  Lalaing  parmy  la 
cité  de  Pampelune,  jusques  à  ce  qu'il  vint  devant  le 
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palais,  où  il  descendit.  Puis  luy,  et  ceux  qui  avec  luy 
estoient,  vinrent  dedans  le  palais,  où  ils  trouvèrent  le 
prince  et  la  princesse,  ensemble  avec  eux  grand  foison 
de  chevaliers  et  de  daines  qui  les  accompa^oient.  D  fit  la 
révérence  au  prince  et  à  la  princesse,  qui  lay  dirent  qu'il 
fust  le  très-bien  venu,  luy  et  tous  ceux  de  sa  compagnie. 
€  Messire  Jacques,  ce  dit  le  prince,  vous  viendrez  oyr  la 
«  messe  avec  nous  ;  puis,  après  la  messe  ôye,  nous  parle- 
•  rons  à  vous.  »  Lors  messire  Jacques  respondit  :  «  Mon- 
€  seigneur,  vostre  bon  plaisir  soit  fait.  »  Le  prince  entra 
en  sa  chapelle  ;  et  la  princesse,  tenant  messire  Jacques  de 
Lalaing  par  la  main ,  entra  après  :  sy  oyrent  la  messe 
ensemble.  Puis,  la  messe  dite  et  chantée,  issirent  hors  de 
la  chapelle  et  vinrent  en  une  riche  chambre,  moult  noble- 
ment tendue  de  tapisserie,  où  le  prince  et  la  princesse,  les 
hauts  barons,  les  seigneurs  et  le  conseil  s'assirent.  Et  pa* 
reillement,  par  le  commandement  du  prince,  s'assit  mes- 
sire Uacques  de  Lalaing  au-dessus  d'eux  tous.  Et  après 
que  chascun  se  fut  assis,  le  chancelier  de  Navarre  se  leva 
en  pieds,  et  par  le  commandement  et  ordonnance  du 
prince ,  encommença  à  parler  et  dit  :  t  Messire  Jacques 
«  de  Lalaing,  monseigneur  le  prince  et  madame  la  prin- 
«  cesse  vous  font  dire  par  moy  que  vous  leur  soyez  le 
«  très-bien  venu.  »  Lors  messire  Jacques  se  leva  et  mit  à 
un  genouil;  sy  en  remercia  le  prinoe  et  la  princesse. 

Après  le  remerciement  fait,  le  chancelier  commença  de 
parler  et  dit  :  «  Messire  Jacques  de  Lalaing,  il  est  venu  à 
«  la  congnoissance  de  monseigneur  le  prince  et  de  nous 
«  tous  qui  cy  sommes,  que  par  un  héraut  d'armes  nommé 
<  Luxembourg  a  esté  publié  en  ce  royaume,  tant  en  la 
t  cour  de  monseigneur  le  prince  comme  autre  part,  un 
t  r61e  en  papier,  où  sont  écrits  vos  chapitres  et  articles. 
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tela  que  vous  voulez  tenir,  fournir  et  accomplir,  en  cas 
que  vous  trouverez  chevalier  ou  noble  homme  de  quatre 
costés  sans  nul  reproche,  pourvu  qu'il  touche  à  l'em- 
prise que  nous  vous  voyons  porter  en  vostrebras  dextre, 
laquelle  emprise  vous  meut  de  grand  courage,  par  quoy 
tous  princes  sont  tenus  de  vous  avoir  pour  ag/éable  et 
de  vous  faire  tel  honneur  comme  à  vous  appartient. 
Mais  quant  à  présent,  monseigneur  le  prince  vous  fait 
dire  par  moy  qu'il  n'entend  pas  que  nuls  de  la  maison 
de  Bourgongne  et  de  Navarre  doivent  faire  armes  en- 
semble, ni  entreprise  ;  et  aussy  monseigneur  le  roy  de 
Navarre  n'est  pas  averti  de  la  cause  de  vostre  venue, 
car  pour  rien  il  ne  le  voudroit  souffirir.  Les  alliances  des 
deux  maisons  sont  si  grandes,  que  jamais  n'est  possible 
de  les  séparer  d'amour  et  d'alliance,  mais  au  plaisir  de 
Nostre-Seigneur  à  tousjours  mais  sera  entretenue.  Non 
obstant,  messire  Jacques,  vous  pouvez  assez  croire  et 
sçavoir  qu'en  ce  royaume  il  y  îa  de  bons  et  vaillans  che- 
valiers ,  et  qui  volontiers,  pour  accroistre  leur  honneur 
et  bonne  renommée,  eussent  touché  à  vostre  emprise,  au 
cas  que  mondit  seigneur  qui  cy  est,  l'eust  voulu  soufTrir, 
pour  vous  ester  hors  de  cette  peine;  car  très-fort  mon- 
seigneur le  prince  en  à  esté  requis ,  et  en  spécial  du 
seigneur  de  Lusse  et  de  plusieurs  autres,  qui  à  vostre 
emprise  eussent  volontiers  touché,  si  souffert  leur  eust 
esté;  mais  monseigneur  le  prince,  madai^ie  la  princesse, 
et  toutes  les  dames  et  damoiselles  tiennent  bien  pour  y 
avoir  touché  de  par  lesdits  nobles  hommes;  et  vous 
prient  mondit  seigneur  le  prince,  madame  la  princesse, 
et  toutes  lesdites  dames  et  damoiselles,  que  vous  soyez 
content.  » 
Après  toutes  ces  paroles  et  responses  faites  par  le 
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chancelier,  au  commandement  du  prince  de  Navarre,  mes- 
sire  Jacques  de  Lalaing  se  leva  et  remercia  le  prince  et  la 
princesse  de  l'honneur  et  courtoisie  qu'ils  luy  faisoient,  et 
dit  :  <  Monseigneur  le  prince,  jà  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
c  sois  cause,  ni  fasse  chose  par  quoy  l'amour  et  l'alliance 
«  qui  est  entre  vous  et  mon  très-redoubté  et  souverain 

<  seigneur  soit  en  rien  enfreinte,  ni  amoindrie,  car  mieux 

<  aimerois  de  non  avoir  esté  né  ;  mais  vous  sçavez  que  tant 
t  que  l'homme  est  en  sa  vigueur,  tant  doit-il  quérir  pour 
«  soy  eslever  en  honneur  et  acquérir  bonne  renommée, 
c  Toutes  choses  mondaines  luy  doivent  estre  possibles  à 
€  faire  et  achever  de  tout  son  pouvoir,  afin  de  tousjours 
c  soy  eslever  et  exhausser,  et  aussy  que  la  maison  d'où  il 
c  est  issu,  en  soit  plus  recommandée  en  tout  honneur.  » 

Ainsi  comme  vous  oez,  iceluy  messire  Jacques  de  La- 
laing se  devisoit  au  prince  de  Navarre,  en  la  présence  de 
la  princesse  et  de  tous  les  barons,  chevaliers,  dames  et 
damoiselles,  et  autres  nobles  hommes  iUec  présens,  qui 
moult  volontiers  l'oyrent  parler ,  et  l'en  louèrent  tous  et 
prisèrent,  disant  l'un  à  l'autre  quiceluy  messire  Jacques 
ne  ]>ouvoit  faillir  de  parvenir,  si  Dieu  le  laissoit  vivre,  à 
un  grand  et  haut  honneur  ;  car  son  commencement  estoit 
le  plus  bel  qu'en  leur  temps  avoient  oy  parler.  Après  toutes 
ces  devises,  le  prince  et  la  princesse  commandèrent  aux 
barons  et  chevaliers  qu'ils  festoyassent  et  fissent  bonne 
chière  à  messire  Jacques  et  à  ceux  de  sa  compagnie,  et 
que  rien  n'y  fust  espargné,  laquelle  chose  fut  faite, 
comme  le  prince  et  la  princesse  l'avoient  commandé;  car 
tant  grandement  fut  festoyé  et  conjoy  que  plus  on  n'en 
pouvoit  faire.  Puis  quand  ce  vint  à  l'après-disner,  il  fut 
amené  vers  les  dames,  où  estoient  le  prince  et  la  princesse 
présens.  Danses  et  esbattemens  s'encommencèrent  par  le 
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palais  ;  trompettes  et  ménestreux  y  démenèrent  grande 
noise;  puis  les  harpes,  les  guisternes  et  psaltérions  jouè- 
rent tous  de  ce  qu'ils  sçavoient  faire,  tant  que  grand  mé* 
lodie  estoit  à  les  oyr;  chascun  s'efforçoit  de  faire  feste  et 
joye.  Et  à  brief  raconter,  longtemps  par  avunt  on  n'avoit 
oy  parler  que  à  un  chevalier  venu  d'estrange  terre  eust 
esté  fait  si  grand  honneur  et  festoyement,  comme  à  ce 
jour  il  fut  fait  à  messire  Jacques  et  à  ceux  de  sa  compa- 
gnie, de  laquelle  chose  il  fut  moult  joyeux  et  content,  et 
aussy  furent  tous  ceux  qui  en  sa  compagnie  estoient  ;  car 
autant  qu'ils  séjournèrent  à  Pampelune,  il  n'échappa  jour 
que  pareillement  ne  fussent  festoyés.  Mais  toutesfois  Ton 
dit  communément  qu'il  n'est  feste  nulle,  tant  soit  grande 
en  ce  monde,  qu'il  ne  convienne  de  laisser  et  chascun  jour 
quérir  son  parti.  Messire  Jacques  de  Lalaing,  voyant 
qu'illec  séjourner  ne  luy  estoit  pas  propice,  vu  qu'il  ne 
trouvoit  nul  qui  osast  toucher  à  son  emprise,  s'il  ne  vou- 
loit  ofiFenser  et  aller  à  rencontre  du  commandement  du 
prince,  luy  qui  désiroit  de  poursuivre  sa  queste  et  aller 
vers  le  roy  de  Castille  et  autre  part  par  tous  les  royaumes, 
èsquels  par  un  hérault  il  avoit  envoyé  tous  les  chapitres 
servans  à  son  emprise  et  ainsi  avoit  fait  sçavoir  sa  venue, 
vint  devers  le  prince  de  Navarre  et  la  princesse  eux  re- 
quérir d'avoir  congé  et  licence  de  soy  partir ,  en  leT;ir 
remerciant  des  grands  honneurs  et  bonne  chière  qui  à  luy 
et  à  ses  gens  avoient  esté  faits  de  par  eux,  soy  offrant 
que  à  toujours  mais  il  estoit  leur  serviteur,  et  leur  priant 
que  pour  tel  le  voulsissent  tenir  ;  car  impossible  luy  seroit 
de  leur  pouvoir  rendre  ceste  courtoisie  et  honneur,  disant 
qu'au  plaisir  de  Nostre-Seigneur,  luy  retourné  devers  le 
duc  de  Bourgongne,  son  souverain  seigneur,  il  l'en 
remercieroit  grandement. 
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Quand  le  prince  et  la  princesse  oyrent  messire  Jacques 
de  Lalaing  ainsy  parler,  et  que  sa  volonté  et  intention 
estçit  de  soy  partir,  le  prince  le  prit  par  la  main  et  luj^ 
dit  :  €  Messire  Jacques,  nous  sçavons  bien  vostre  em- 
€  prise  et  la  volonté  qu'avez  de  faire  ;  nous  ne  voudrions 
€  destourber,  ni  empescher  vostre  allée  ;  et  si  faire  sepou- 
«  voit,  nous  aimerions  mieux  vostre  séjour  que  vostre 
«  département.  Mais  piiisqu'ainsy  est  que  vo.^tre  plaisir  est 
a  tel,  nous  sommes  contens  et  prions  Dieu  qu'il  vuus 
«  veuille  conduire.  »  Lors  le  prince  le  prit  par  Tune  de 
*ses  mains,  et  la  princesse  par  l'autre.  Sy  baisa  la'prin- 
cesse  au  départir;  et  aussi  fit-il  toutes  les  dames  et  damoi- 
selles.  Après  le  congé  pris  du  prince  et  de  la  princesse, 
•messire  Jacques  de  Lalaing  retourna  en  son  hostel,  ac- 
compagné de  grand  foison  de  chevaliers  et  escuyers,  des- 
quels il  fut' conduit  et  mené  jusques  en  son  hostel.  Puis 
assez  tost  après  que  ceux  qui  avoient  la  conduite  de  sa 
dépense,  eurent  compté  à  leurhoste,  le  maistre  d*hostel  du 
prince  défendit  à  Thoste  et  à  Thostesse  que  rien  ne  fust 
pris,  ni  or,  ni  argent,  de  ce  que  léans  messire  Jacques  de 
Lalaing  et  ses  gens  avoient  dépendu.  Et  par  tous  les  lieux 
où  il  passa  par  le  royaume  de  Navarre,  il  fut  desfrayé  de 
tous  points,  et  mesmement  tous  ceux  qui  avec  luy  estoient. 
Quand  il  fut  prest,  il  monta  à  cheval ,  sy  trouva  devant 
son  hostel  grand  foison  de  chevaliers  et  escuyers,  qui  le 
convoyèrent  assez  grand  espace.  Puis  prirent  congé 
de  luy,  et  luy  baillèrent  gens  pour  le  guider  jusques  à  ce 
qu'il  fut  issu  du  royaume  de  Navarre  et  entré  au  royaume 
de  Castille.  Alors  il  donna  congé  aux  guides  qui  lavoient 
conduit  et  leur  donna  largement  le  vin,  et  tant  qu'ils 
furent  bien  contens,  de  quoy  à  leur  retour  ils  en  remercié-* 
rent  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  vint  à  la  conr  du  roi  de  Castille, 
et  comment  messire  Diego  de  Gusman  toucha  à  son  emprise. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  fut  issu  hors  du 
royaume  de  Navarre  et  qu'il  fut  entré  en  Castille,  il  enquit 
as.-ez  et  demanda  où  pour  lors  il  pourroit  trouver  le  roy. 
Il  Iny  fut  dit  par  gens  croyables  qu'il  estoit  à  séjour  en  la 
ville  de  Sorie ,  où  il  avoit  mandé  estre  par  devers  luy  les 
trois  estats  de  son  royaume.  Sy  avoit  avec  luy  grand 
nombre  de  ducs,  marquis  et  comtes,  et  très-grand  nombre 
de  chevaliers  et  escuyers.  Or  advint  que  par  aucuns  nobles 
hommes  le  roy  fut  averti  de  la  venue  de  messire  Jacques 
de  Lalaing.  Il  envoya  au  devant  de  luy  le  comte  de  Gus- 
man, le  grand-maistre  de  Calatrave,  messire  Jehan  de  Lune, 
et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuyers,  en  très-grand 
nombre,  lesquels  tous  ensemble  luy  firent  grand  honneur 
et  réception,  et  luy  dirent  que  de  sa  venue  le  roy  estoit 
très-joyeux,  et  qu'en  son  royaume  il  fust  le  très-bien  venu. 
«  Seigneur,  dit  messire  Jacques  de  Lalaing,  je  remercie 
0  humblement  le  roy  et  vous  tous  de  l'honneur  que  vous 
«  me  faites  ;  Dieu  me  doint  par  sa  grâce  faire  chose  qui 
€  luy  soit  agréable  1  »  Alors  tous,  l'un  après  l'autre, 
le  touchèrent  en  la  main  ;  et  aussi  firent-ils  tous  ceux 
de  sa  compagnie.  Puis  tous  ensemble  se  mirent  à  che- 
min vers  la  ville  de  Sorie  et  firent  loger  messire  Jac- 
ques en  un  hostel  hors  de  la  viUe,  qui  pour  luy  estoit 
appareillé  et  ordonné  et  richement  tendu  de  tapisseries 
et  bien  garni  de  ce  que  mestier  estoit;  car  deux  jours 
auparavant  il  avoit  envoyé  ceux  qui  avoient  la  charge 
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«  fîrêre  et  •-•Kevalier,  ]"ai  esté  et  ^ois  averti  de  vijstre  venue 
€  et  empriâe^  par  le  Kérant.  leq^^iel  ÏL  v-ios  a  plu  envoyer 
€  par  dei:à  pallier  vos  cLapitres.  Et  pour  ce  que  je  sçaîs 
€  et  ci:ii^cÎ5  eue  tont  ce  vc-os  procède  d'en  três-Iiautain 
«  coura^  dtoanear,  Jav  tant  fait  pour  vous  alléger 
€  vo-stre  queste,  qjie  Jav  tr»3avé  moyen  d'avoir  congé  de 
«  très-excelleiit  et  paissant  prînœ ,  mon  très-redoabté 
€  et  souverain  seigneur  le  roy  de  CastîHe;  et  anssy 
«  par  vo-stre  congé  et  licenœ,  et  pour  complaire  à  ma 
«  trèa-aimée  dame.  Je  touche  à  vostre  emprise,  pour 
€  faire,  fournir  et  accomplir  tous  les  articles,  ainsi 
«  et  par  la  manière  que  par  vostre  héraut  ont  esté 
«  prononcés  et  divulgués  à  la  cour  de  mon  souverain 
«  seigneur  ;  et  seray  prest  à  mon  pouvoir  de  les  ac-" 
€  complir,  tel  jour  quQ  me  sera  signifié  de  par  mon 
«  très-redoubté  et  souverain  seigneur  le  roy  de  Castille 
«  et  de  Léon.  • 
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CHAPITRE  XXVII. 

Comment  mesaire  Jacques  de  Lalaing  alla  ati  devant  du  roy  de  Castille; 
et  de  la  chière  et  honneor  que  luy  et  ses  barons  luy  firent. 

Après  que  l'emprise  fut  touchée  par  messire  Diego  de 
Gusman,  fut  amené  iceluy  messire  Jacques,  luy  et  sa  com- 
pagnie, jusques  en  son  logis,  où  il.  fut  moult  honorable- 
ment conjoy  par  les  gens  du  roy  de  Castille ,  auxquels  il 
fut  commandé  qu'il  fust  festoyé  et  que  le  lendemain  mes- 
sire Jehan  de  Lune  et  iceluy  messire  Jacques  seroient  con- 
duits et  menés  jusques  à  la  ville  de  Valdolit ,  et  que  là  il 
séjoumast  jusques  à  la  venue  du  roy  et  jusques  à  ce  que 
le  roy  y  eust  autrement  pourvu,  auquel  lieu  il  seroit  brief . 
Sy  pouvez  croire  et  savoir  que  après  tous  festoiemens 
faits,  ïnessire  Jacques  et  avec  luy  messire  Jehan  de  Lune 
qui  en  avoit  la  conduite  par  le  roy,' se  partirent  deSorie,  et 
chevauchèrent  tant  qu  ib  vinrent  à  Valdolit,  où  ils  furent 
reçus  moult  honorablement.  Sy  logea  iceluy  messire  Jac- 
ques en  rhostel  qui  luy  estojt  ordonné,  luy  et  ceux  de  sa 
compagnie  ;  et  illec,  en  attendant  la  venue  du  roy,  fut 
moult  grandement  et  honorablement  festoyé  des  cheva- 
liers, dames  et  damoiselles.  Sy  advint  qu'en  briefs  jours 
ensuivant,  le  roy  de  Castille  '  fît  sçavoir  sa  venue  à  ses 
chevaliers  qui  conduisoient  messire  Jacques  de  Lalaii^, 
en  leur  commandant  qu  ils  l'amenassent  au  devant  de  luy, 
comme  ils  firent.  Sy  amenèrent  iceluy  messire  Jatques  en 
une  grand  campagne  moult  ample  et  large,  où  ils  trouvè- 
rent le  roy,  qui  faisoit  courre  deux  taureaux,  et  avoit  fait 

>  Jean  II  roi  de  CastUle;  il  avait  épousé  Marie  d* Aragon,  qui  mourut 
en  1445. 
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mettre  sus,  pour  les  verser  et  destruire,  plusieurs  gros 
alaiis\  à  la  manière  du  pays.  Puis,  quand  messire  Jacques 
approcha  du  roy,  place  luy  fut  faite,  grande  et  large, 
afin  que  luy  et  ses  gens  pussent  passer  pour  luy  venir  faire 
la  révérence,  laquelle  il  fit  moult  grandement,  comme 
celuy  qui  estoit  duit  et  appris  de  le  sçavoir  faire.  Luy, 
venu  en  la  présence  du  roy,  se  mit  à  un  genouil  et  luy  dit  : 
€  Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  je  sçaîs 
€  et  congnois  qu'il  est  bien  en  vostre  royale  mémoire, 
c  que  par  le  congé  et  licence  de  mon  très-redoubté  et  sou- 
c  verain  seigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgongoe, 
t  j'ay  entrepris  et  entreprens,  à  Taide  de  Dieu,  porter 
c  une  emprise  d'armes  par  la  plupart  des  royaumes  chres* 
<  tiens ,  dont  il  appert  par  un  officier  d'armes,  lequel,  par 
t  vostre  congé  et  licence.  Ta  publié  devant  vostre  très- 
€  noble  et  royale  majesté.  >  —  €  Messire  Jacques  de  La- 
t  laing,  ce  dit  le  roy,  de  ce  que  vous  dites,  sommes  assez 
€  avertis;  vous  nous  soyez  le  bien  venu.  >  Lors  s'appro- 
cha du  roy,  et  le  roy  le  prit  par  la  main  en  luy  demandant 
de  ses  nouvelles. 

Messire  Jacques  de  Lalaing,  sachant  autant  comme 
chevalier  de  son  eage  des  honneurs  mondains,  à  tout  ce 
que  le  roy  luy  enquit  et  demanda  fit  ses  réponses  si  cour- 
toisement et  par  si  bonne  manière,  que  nul  ne  l'en  eust  sçu 
reprendre  et  tant  que  le  roy  prenoit  grand  plaisir  à 
l'oyr  parler.  Sy  le  regarda  moult  fort;  car  sur  tous 
hommes  il  sembloit  bien  estre  chevalier  de  haut  affaire, 
comme  il  estoit.  Ainsy  tout  chevauchant  et  devisant  vint 
avec  le  roy  et  en  sa  compagnie ,  jusques  en  la  ville  de 
Valdolit,  et  convoya  le  roy  jusques  en  son  palais.  Puis 

*  Àîam,  doffues. 
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prit  congé  du  roy  et  vint  en  son  ho«tel,  ôt  àVed  liiy  plu^ 
sieurs  ohevaliers  et  eficuyefe,  qui  par  le  commandeâietit 
du  roy  le  oonroyèrent  jusques  eti  son  hosteli  bh  il  desceti- 
dit.  Puis  prirent  congé  de  messire  Jacques  de  Lalaing  et 
retournèrent  vers  la  cour  du  roy  ;  mais  asses  tost  aprëa 
retournèrent)  pour  tenir  compagnie  à  messire  Jacques, 
qui  leur  donna  celle  nuit  à  souper  et  les  festoya  mtmli 
honorablement  de  tout  ce  que  pour  lors  on  sçut  ti'ourer  en 
la  ville  de  Yaldolit.  Puis  quand  ce  v^nt  après  souper,  ils 
eurent  ensemble  plusieurs  devises  où  ils  furent  asâe2 
bolme  espace.  L'heure  venue»  et  qu*il  fut  temps  d'aller 
coucher,  les  chevaliers  et  escuyers  qui  Tavoient  accompa^ 
gûé  au  souper,  prirent  congé  de*  messire  Jacques  et  re« 
tournèrent  chacun  en  son  lieu»  Puis  quand  ce  vint  le 
lendemain  tnatin  que  messire  Jacques  fut  prest  pour  aller 
oyr  messe  aux  Prédicateurs,  desquels  il  estoit  assest  près 
logé,  vinrent  vers  Iny  les  gens  du  roy  de  Gtotille,  qui 
raccompagnèrent,  et  ainsy,  par  plusieurs  jours  qu'il  se* 
joarna  en  la  ville,  fut  accompagné  et  visité  par  eux  ;  car 
le  roy  de  Castille  très-expressément  leur  avoit  commandé 
de  ce  faire,  et  ainsy  le  firent,  comme  raison  estoit ,  et  le 
menoient  et  conduisoient  par  tous  les  lieux  là  où  il  luy 
plaisoit  aller. 

CHAPITRE  XXVm. 

Comment  \e  roj  de  Oa&txUe  dit  à  messire  Jacques  de  LhlaiDgr  qu'il  eust 
patience,  et  que  si  tost  il  ne  pou  voit  faire  ses  armes;  de  laquelle  chose 
messire  Jacques  se  contenta,  et  en  attendant  le  jour  et  pour  passer 
temps,  B*en  alla  toir  le  roy  de  Portingal. 

Sy  advint  qu'en  certains  et  briefs  jours,  plusieurs  grands 
ambassades,  tant  de  France  comme  de  Grenade  et  de  Por- 
tugal, vinrent  et  arrivèrent  en  la  ville  de  Yaldolitf  pour 
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laquelle  chose  et  pour  les  oyr  et  dépescher,  le  roy  et  son 
conseil  furent  fort  occupés,  et  ne  pouvoient  bonnement 
entendre,  ni  bailler  jour  assuré  pour  faire  et  accomplir  les 
armes  emprises  des  deux  chevaliers.  Sy  manda  le  roy  à 
messire  Jacques  de  Lalaing  en  luy  priant  qu*il  eust 
patience,  et  pour  ce  temps  il  ne  pouvoit  entendre  de  luy 
bailler  jour  si  brief  comme  il  cuidoit,  pour  aucuns 
grands  affaires  qui  luy  estoient  venus.  Mais  par  iceux  che- 
valiers luy  manda  et  bailla  jour  d'estre  en  celle  ville  de 
Valdolit,  luy  promettant  que  sans  point  de  faute  il  y  se- 
roit  en  personne,  pour  par  devant  luy  faire  et  accomplir 
leur  emprise  d'armes,  et  que  durant  ce  temps,  si  c'estoit 
son  plaisir,  il  se  pourroit  aller  esbattre  par  le  royaume  de 
Castille  ou  autre  part  là  où  bon  luy  sembleroit. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  entendit  par  les 
chevaliers  ce  que  le  roy  de  Castille  luy  mandoit,  il  res- 
pondit  moult  courtoisement,  qu'à  la  bonne  heure  ce  fust, 
puisque  c'estoit  le  bon  plaisir  du  roy.  Et  moult  luy  tar- 
doit,  et  eust  bien  vouli;  que  la  chose  eust  été  plus  briefve  ; 
mais  autre  chose  n'en  put  avoir.  Sy  lui  convint  souffrir  et 
attendre  l'espace  de  six  mois.  Et  pour  ce  qu'il  véoit  que  le 
temps  se  passoit  et  qu'il  ne  vouloit  perdre,  il  avisa  en 
soy-mesme  et  dit  à  ceux  qui  estoient  avec  luy  que  sa 
volonté  estoit,  en  attendant  le  jour  à  luy  assigné,  de  s'en 
aller  esbattre  au  royaume  de  Portingal,  pour  voir  le  roy 
et  la  royne,  et  les  barons  et  chevaliers  du  pays.  Eux  tous 
le  louèrent  moult  fort,  comme  ceux  qui  désiroient  à  voir 
les  contrées  estranges,  ainsy  conmie  tous  nobles  hommes 
ont  accoutumé  de  faire.  Sy  s'apprestèrent,  ordonnèrent  et 
préparèrent  tout  leur  fait;  puis  se  mirent  à  chemin. 
Lequel  voyage  messire  Jacques  fit  savoir  au  roy  par  les 
chevaliers  qui  toujours  l'avoient  accompagné,  laquelle 
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chose  le  roj  eut  et  tint  pour  arable,  et  luy  bailla  gens 
pour  le  conduire  et  guider.  Lors  se  partit  messire  Jacques, 
luy  et  sa  compagnie,  de  la  ville  de  Valdolit.  Sy  y  avoit 
assez  près  de  son  chemin  une  ville  nommée  Madrigal ,  à 
laquelle  estoit  la  princesse  de  Castille,  fille  au  roy  de 
Navarre.  Quand  messire  Jacques  sçut  qu'elle  estoit  là  à 
séjour,  il  tira  celle  part  et  luy  vint  faire  la  révérence, 
humblement  luy  présentant  son  service.  La  princesse  moult 
bénignement  et  honorablement,  elle,  ses  dames,  damoi- 
selles,  ensemble  les  chevaliers  et  escuyers  de  son  hostel,  le 
reçurent  moult  hautement,  et  honorablement  le  festoyè- 
rent et  virent  volontiers.  Et  montroit  la  princesse  sem- 
blant que  de  sa  venue  elle  fust  moult  joyeuse,  comme  elle 
estoit;  et  bien  y  avoit  raison,  car  de  plus  bel  chevalier, 
plus  doux,  ni  plus  courtois,  on  n*eust  sçu  querre,  ni  trou- 
ver en  toute  Castille.  Sy  le  regardèrent  toutes  à  grandes 
merveilles.  Pour  ce  jour  il  estoit  vestu  et  paré  d'une  moult 
riche  robe  de  cramoisi  fourrée  de  martres  zébelines,  qui 
bien  luy  asseoit;  il  avoit  le  viaire  frais  et  coloré,  et  jeune 
de  vingt-deux  ans,  et  n'avoit  encore  barbe,  ni  grenon  ;  il 
estoit  blond,  avoit  les  yeux  vairs  et  riants,  et  si  plaisans, 
qu'il  n'y  avoit  celle  qui  h  ce  jour  n'eust  bien  voulu  que 
son  mari  ou  ceux  qu'elle  aimoit  le  plus  eussent  esté  sem- 
blables à  luy.  Et  pour  vérité  dire,  moy  acteur  de  ce  pré- 
sent traictié,  en  mon  t^mps  n'avois  vu  plus  beau  jeune 
chevalier,  ni  qui  mieux  semblast  homme  de  haut  affaire. 
Or  doncques  pour  retourner  à  nostre  matière  et  pour 
poursuivre  cest  œuvre,  après  ce  que  la  princesse,  cheva- 
liers, dames  et  damoiselles  de  sa  compagnie  eurent  bien- 
viengnié  et  festoyé  messire  Jacques  de  Lalaing,  il  prit 
congé  de  la  princesse  et  des  chevaliers,  dames  et  damoi- 
selles. Sy  se  mit  à  chemin,  tirant  vers  le  royaume  de 
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Portiagal.  Sy  s*0Kploita  tent  de  cheTaucher,  passant  num- 
ta^es  et  vallées  où  il  trouva  plusieurs  villes  et  ohasteauK, 
qu'il  arriva  ep  ieeluy  royaume  de  Portingal,  et  vint  ea 
une  ville  pommée  Sabogal'»  auquel  lieu  il  trouva  ub 
escuyer  nommé  Pierre  Pui^sote,  lequel  vint  au  devant  de 
luy  accompagné  de  plusieurs  nobles' hommes,  jusques  au 
nombre  de  trente  chevaux  ou  environ.  Il  s  approcha  de 
meesire  Jacques  en  luy  disant  :  €  Monseigneur,  vous 
«  soyez  le  trà3*hie^  venu,  car  ainsy  plaist  au  roy  et  à 
f  ceux  de  son  royaume,  comme  il  appert  par  les  lettres  à 
c  moy  envoyées  de  par  le  roy  et  son  conseil,  » 

Mossire  Jacques  de  Lalaing,  oyant  Tescnyar  parler  et 
anssy  voyant  le  grand  honneur  que  le  roy  luy  faisoit  de 
l'avoir  envoyé  au  devant  de  luy,  le  remercia  moult  oour* 
toisement,  disant  à  l'esouyer  et  à  ceux  de  sa  compagnie, 
que  à  luy  il  n'attribuoit  pas  cest  honneur,  mais  congnois- 
soit  et  sçavoit  bien  que  c'estoit  pour  l'amour  de  son  souve- 
rain seigneur  le  duc  de  Bourgongne.  <  Messire  Jacques, 
%  ce  dit  Tescuyer,  le  roy  et  tous  les  barons  du  royaume 
c:  voudroient  faire  hoi^neur  et  courtoisie  à  tous  ceux  qui 
«  de  par  le  duo  viendroient  es  marches  de  Portingal  : 
m  mais  non  obstant  ce,  messire  Jacques  de  Lalaing,  ppur 

<  vostre  renommée  et  les  grands  biens  que  par  deçà  et  es 
ff  autres  royaumes  chrestiens  se  disent  de  vous,  tous 

<  princes,  chevaliers  et  nobles  hommes  sont  tenus  de  vous 

<  faire  honneur  ;  et  vous  mande  le  roy  de  par  moy  qu  en 
s  son  royaume  de  Portingal  vous  soyez  le  très*bien  venu  ; 
c  car  c'est  bien  le  plaisir  du  roy  et  de  tous  ceux  de  son 
€  royaume,  comme  il  appert  pas  ses  lettres  de  par  le  roy 
c  et  son  conseil  à  moy  envoyées,  comme  dit  est,  p 

Alors  ieeluy  escuyer  et  les  autres  gentilshommes  de  sa 

*  8abai»l.  dans  la  proTtaoe  de  Bsift. 
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compagnie  s'approchèrent  de  messire  Jacques,  lesquels  il 
prit  tous  par  les  mains,  ainsy  pareillement  saluèrent  tous 
ceux  qui  en  la  compagnie  de  messire  Jacques  estoient 
venus;  et  ainsy  tous  ensemble  chevauchèrent,  ce  semble,  et 
en  grande  joye  et  liesse  entrèrent  dedans  la  ville  de  Sabo- 
gal,  où  messire  Jacques  descendit  en  lliostel  qui  pour  luy 
et  ses  gens  estoit  appareillé.  Puis  tost  après  que  luy  et  ses 
gens  se  furent  déshabillés  et  revestus  de  leurs  robes,  le 
souper  fut  prest.  Sy  s'assit  à  table,  et  Vescuyer  de  Portin- 
gal  avec  luy.  Sy  furent  apportés  grand  foison  de  préaens 
à  messire  Jacques  et  à  ceux  de  sa  compagnie,  c'est  à  sça- 
voir  grand  foison  de  vins  et  de  viandes,  sucrées  et  espi- 
ceries  de  plusieurs  et  diverses  manières,  mesmement  tor» 
ches,  chandelles  et  flambeaux  de  cire ,  trompettes  et 
ménestreux  et  autres  plusieurs  instrumens  mélodieux  de 
diverses  manières,  jouans  à  la  mode  du  pays,  tellement 
qu'à  les  oyr,  messire  Jacques  et  ceux  de  sa  compagnie  se 
réjouirent  moult  fort;  car,  selon  le  pays  et  la  ville  où  ils 
estoient,  ne  s'en  eust  pu  plus  faire  au  duc  de  Bourgongne, 
s'il  y  fust  venu,  ou  à  son  fils  le  bon  comte  de  Charolois.  Si 
de  tous  les  mets  et  entremets  dont  ils  furent  servis,  vous 
vouloie  raconter  au  long,  trop  y  pourroie  mettre,  et  pour 
tant  je  m'en  passe. 

Le  souper  accompli  et  les  tables  levées,  ensemble  me- 
nèrent messire  Jacques  soy  esbattre  en  un  jardin,  où  ils 
eurent  plusieurs  devises  ;  et  quand  l'heure  fut  venue  de 
soy  aller  coucher,  ceux  gentilshommes  portingalois  pri- 
rent congé  de  messire  Jacques  et  s'en  allèrent  tous  coucher 
chacun  en  son  hostel.  Et  quand  ce  vint  le  lendemain 
matin,  après  ce  que  messire  Jacques  et  ses  gens  eurent  la 
messe  oye,  se  préparèrent  et  ordonnèrent  pour  partir,  et 
firent  partir  leurs  mules  et  sommiers,  qui  portoient  les 
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bahus  et  malles,  et  prirent  le  chemin  tirant  vers  la  cité  de 
Evre*  pour  ce  que  dit  luy  avoit  esté  que  le  roy  de  Portin- 
gal  y  estoit  à  séjour.  Puis  messire  Jacques  de  Lalaing  et 
les  gentilshommes  de  sa  compagnie  montèrent  tous  à 
cheval;  mais  avant  ce  quils  fussent  issus  hors  de  leur 
hostel,  ils  trouvèrent  à  la  porte  l'escuyer  portingalois  et 
ceux  de  sa  compagnie  prests  pour  les  conduire.  Sy  tirèrent 
aux  champs  et  chevauchèrent  après  leurs  sommiers  et 
bagages,  en  cheminant  vers  la  cité  de  Evre  :  mais  avant 
ce  qu'ils  y  vinssent,  arrivèrent  en  une  ville  qui  est  nommée 
Estremouse*,  auquel  lieu  et  ville  arrivés,  ils  trouvèrent 
un  grand  seigneur  du  pays,  qu'on  nommoit  le  comte  d'En- 
gousance',  qui  reçut  messire  Jacques  et  ceux  de  sa  com* 
paignie  moult  honorablement,  et  le  festoya  grandement 
comme  celuy  qui  bien  le  sçavoit  faire,  et  fit  grand  chière 
à  luy  et  ses  gens ,  et  tant  que  messire  Jacques  ne  le  sçavoit 
avoir  assez  remercié;  et  fut  iceluy  comte  moult  grand 
espace  en  Thostel  où  estoit  iceluy  messire  Jacques  logé,^ 
tant  qu'il  ne  sçavoit  comment  partir,  pour  le  grand  plaisir 
qu'il  prenoit  à  oyr  les  devises  d'iceluy  messire  Jacques,  et 
aussy  de  ce  qu'il  le  véoit  estre  tant  bel  et  plaisant  cheva- 
lier, qu'à  son  semblant  il  n'avoit  jamais  vu  homme  qui 
mieux  luy  vinst  à  plaisir.  Ainsi  se  passa  le  jour  et  le  sou- 
per, où  ils  furent  moult  richement  servis  de  ce  que  pour 
lors  on  pouvoit,  ni  sçavoit  trouver. 

Quand  il  fut  temps  d'aller  coucher,  le  comte  prit  congé 
d'iceluy  messire  Jacques,  en  luy  offrant  tout  service  et 
honneur.  De  quoy  messire  Jacques  l'en  remercia  moult 
courtoisement,  et  le  voulut  reconvoyer  jusques  en  son 

»  Evorft. 

>  Estremos. 

>  Vojfeif  plttfi  loin,  p.  133. 
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hostel  :  mais  oncques  le  comte  ne  le  voulut  souffrir.  Sy 
8*en  allèrent  reposer  jusques  le  lendemain,  que  tous  se 
préparèrent  pour  eux  en  aller  à  Taprès-disner ,  ainsi 
comme  ils  firent  ;  et  chevauchèrent  et  s'exploitèrent  telle- 
ment eux  tous  ensemble,  qu'ils  vinrent  au  giste  à  Mon- 
theure  ' ,  auquel  lieu  ils  trouvèrent  plusieurs  nobles  hommes 
ordonnés  de  par  le  roy  de  Portingal,  qui  reçurent  messire 
Jacques  de  Lalaing,  luy  et  ceux  de  sa  compagnie,  moult 
honorablement  en  luy  faisant  grant  chière  ;  et  si  bien 
avoient  esté  festoyés  par  les  lieux  où  ils  avoient  passé, 
encore  le  furent-ils  plus  à  celle  fois.  Ceste  nuit  se  passa 
jusques  le  lendemain  matin  que  messire  Jacques  de  La- 
laing, avant  son  partement,  fit  chanter  messe,  ainsi  comme 
il  avoit  accoutumé,  laquelle  luy  et  ses  gens  oyrent  moult 
dévotement.  Puis  montèrent  à  cheval,  et  prirent  le  chemin 
pour  aller  à  Evre,  où  il  n'y  avoit  d'illec  que  quatre  lieues. 
Quand  messire  Jacques  vint  auprès  de  la  cité,  luy 
vinrent  au  devant  très-grand  nombre  de  seigneurs,  che- 
valiers et  escuyers,  c'est  à  sçavoir  :  le  seigneur  de  Mirande, 
Alvaro  d'Almade  *,  Ruy  Berges  ",  Jean  et  Ferrant  Tello  de 
Silve*  et  plusieurs  autres.  Tous  enseïnble  le  reçurent  moult 
honorablement  et  firent  grand  honneur  à  luy  et  à  ses 
gens.  Sy  l'amenèrent  loger  en  la  cité,  où  le  roy  avoit  fait 
ordonner  et  préparer  son  logis  moult  richement,  où  il 
descendit  luy  et  ses  gens  ;  et  fut  reçu  de  l'hoste  et  de 
lliostesse  et  de  ceux  qui  de  par  le  roy  estoient  commis  à 
le  recevoir,  Sy  pouvez  assez  croire  et  sçavoir  que  l'hostel 
n'estoit  pas  impourvu,  mais  fort  garni  de  vins  et  de  viandes 

t  MontomoT? 

'  Alvarez  d'Almeyda. 

•  Viegas?  Vargaa? 

•  TeUei  de  SUva. 
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et  de  ce  qn'alors  on  pat  trouver,  ni  recouvrer  ponr  corps 
d'homme  aiser  et  repaistre.  En  celle  noit,  pour  laj  tenir 
compagnie,  soupèrent  avec  luy  grand  foison  de  nobles 
hommes  de  Thostel  du  roy.  De  plusieurs  mets  et  entremets 
furent  servis  à  ce  souper,  de  quoy  je  ne  veux  faire  long 
conte.  Le  souper  accompli  et  que  tous  se  levèrent  de 
table»  après  grâces  rendues  à  Nostre-Seigneur,  se  mirent 
à  deviser  jusques  à  ce  qu'il  fut  temps  d'aller  coucher  : 
l'heure  venue,  prirent  congé  de  messire  Jacques,  sy  s'en 
allèrent  chascun  en  leur  logis. 

CHAPITRE  XXIX. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalainfif  fat  açaené  faire  la  révérence  au 
roy  de  Portingal,  lequel  le  reçut  et  luy  fit  honneur  et  bonne  chière, 
etaussy  firent  tous  les  princes  de  sa  cour. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  matin  que  messire  Jacques 
de  Lalaing  fut  vestu  et  paré  de  ses  meilleures  robes,  luy 
et  ses  gens  oyrent  la  messe.  Assez  tost  après,  comme  à 
heure  de  dix  heures  ou  environ,  plusieurs  chevaliers  et 
escuyers  de  Thostel  du  roy  vinrent  par  devers  luy  et  saluè« 
rent  messire  Jacques,  luy  disant  qu'ils  estoient  commis 
pour  l'amener  et  conduire  devers  le  roy.  Lors  messire  Jac- 
ques les  prit  par  les  mains,  leur  disant  moult  courtoise- 
ment que  tous  fussent  les  bien  venus  :  sy  leur  dit  qu'il 
estoit  prest  d'aller  partout  où  il  leur  plairoit,  puisque 
c'estoit  le  bon  plaisir  du  roy.  Les  mules  et  les  chevaux 
furent  tirés  hors  des  estables.  Sy  montèrent  luy  et  ses  gens 
dessus,  moult  richement  parés  et  vestus  de  riches  draps  de 
soie  et  autres  riches  habillemens,  et  ainsy  se  partirent  de 
l'hostel  et  vinrent  chevauchant  par  la  grande  rue  en  allant 
au  palais  royal,  là  où  eux  tous  descendirent;  sy  montèrent 
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amont  les  degrés  et  entrèrent  en  la  grande  salle,  où  ils 
trouvèrent  don  Pedro  et  don  James  dePortingal  ',  accom- 
pagnés de  grand  foison  de  chevaliers  et  esouyers,  qui 
reçurent  et  bienviengnièrent  mesaire  Jaoques  de  Lalaing 
et  ceux  de  sa  compagnie. 

Lors  messire  Jacques  de  Lalaing  averti  qui  ils  estoient, 
fit  à  chascun  d*eux  la  révérence  telle  qu*à  euxappartanoit, 
comme  celuy  qui  bien  le  sçavoit  faire  ;  car  dès  son  en- 
fance en  avoit  esté  introduit.  Puis  après  toutes  révé- 
rencel  faites»  iceux  deux  grands  seigneurs  prirent  mes- 
sire Jacques  au  milieu  d*eux  deux  ;  sj  le  eonduirent  et 
amenèrent  jusqnes  en  la  chambre  du  roy,  qui  alors  estoit 
accompagné  de  don  Pedro  de  Portingal,  duc  de  Coïmbre'; 
du  comte  d*Angossance  «  don  Fernando,  frère  au  roy*. 
Lors  messire  Jacques  de  Lalaing  fit  la  révérence  au  roy  ^  et 
aux  princes  de  sa  compagnie,  en  présentant  les  lettres  de 
parsontrès-redoubtéet  souverain  seigneur  le  due  Philippe 
de  Bourgongne  et  de  Brabant,  en  disant  au  roy  :  «  Très- 
c  haut  et  excellent  et  très-puissant*  prince,  je  crois  assez 
€  bien  estre  en  vostre  noble  mémoire,  que  j'ay  eu  congé 
c  et  licence  de  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur 
€  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  vostre  bel  oncle,  de 
c  porter  telle  emprise  par  la  plus  grande  partie  des 
c  royaumes  chrestiens,  laquelle  emprise  a  esté  présentée 
€  à  vostre  royale  majesté.  Sy  suis  venu  pour  faire  et 
c  accomplir  h  Taide  de  Dieu  le  contenu  desdits  chapitres.  » 

■  Pierre  et  Jacques  de  Portugal  appartenaient  en  ligne  illégitime  à 
la  malaon  royale. 
>  Pierre,  dao  de  CoTmbre,  troisième  fils  du  roi  Jean  I«'. 

•  Ferdinand,  duc  de  Viseo,  connétable  de  Portugal,  père  du  roi 
Emmanuel. 

*  Alphonse  V  régnait  à  oette  époque  :  il  Ait  surnommé  rAfViquain  h 
cause  de  ses  succès  contre  les  Maures  sur  les  côtes  d*Afrique.  Son 
règne  se  prolongea  pendant  quarante-trois  ans. 
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Lors  le  roy,  après  ce  que  messire  Jacques  eut  fini  et  pro- 
posé ce  qu*il  avoit  voulu  devant  le  roy;  moult  bénigne- 
ment  luy  dit  :  «  Messire  Jacques  de  Lalaing,  vous  soyez 
«  le  bien  venu  en  mon  royaume  de  Portingal,  lequel  est 

<  petit  ;  mais  pour  Thonneur  et  révérence  de  nostre  cher 
c  et  bien-aimé  bel  oncle  et  belle  tante  de  Bourgongne, 
«  nous  vous  voudrions  faire  tous  les  services  et  plaisirs  que 

<  faire  pourrons.  Et  quant  au  regard  de  vostre  requeste, 

<  vous  sçavez  bien  que  la  response  en  est  légère,  mais 

<  pour  rheure  présente  vous  en  irez  reposer  et  le  pren- 
c  drez  en  patience.  » 

Après  la  response  faite  audit  messire  Jacques)  de  rechef 
fit  une  très-grande  révérence  en  prenant  congé  du  roy,  et 
pareillement  en  soy  retournant,  le  fit  moult  humblement 
à  l'infant  don  Fernando,  frère  du  roy,  et  pareillement  à 
Tinfant  don  Pedro,  duc  de  Coïmbre,  et  à  plusieurs 
princes  et  seigneurs  du  sang  royal,  qui  tous  luy  firent 
grand  honneur  ;  et  après  ce  fait  s'en  retourna  en  son  logis, 
luy  et  ses  gens,  accompagné  comme  dit  est  cy-4essus. 

CHAPITEE  XXX. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  revint  devers  le  roy  de  Portlxigal, 
et  de  la  response  qai  lay  fut  faite. 

Puis  quand  ce  vint  le  lendemain  après  disner,  ainsy 
comme  à  heure  de  vespres  ou  environ,  plusieurs  cheva- 
liers et  escuyers  envoyés  de  par  le  roy  vinrent  quérir 
messire  Jacques  en  son  hostel;  sy  l'amenèrent  au  palais, 
où  il  trouva  le  roy  accompagné  des  princes,  chevaliers  et 
escuyers  en  grand  nombre,  ensemble  ceux  de  son  conseil. 
Sy  fit  la  révérence  au  roy  et  à  eux  tous  ;  et  après  toutes 
révérences  faites,  silence  fut  fait  par  le  palais.  Lors  en  la 
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présence  du  roy»  par  un  des  plus  notables  de  son  conseil, 
luy  fut  dit  en  cette  manière  :  c  Messire  Jacques  de  Lalaing, 
«  vous  soyez  le  très-bien  venu.  Le  roy  m'a  commandé 
«  vous  dire  qu'il  est  pièça  bien  averti  de  vostre  venue  par 

<  héraut,  lequel  luy  a  apporté  et  présenté  certains  cba- 

<  pitres  d'armes,  contenant  comment,  par  le  congé  et 
«  licence  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  vous 
t  pouvez  porter  emprise  d'armes  parla  plus  grande  partie 
«  des  royaumes  cbrestiens.  Toutesfois  vous  n'avez  pas 
t  oublié  le  royaume  de  Portingal  ;  mais  il  est  vrai,  comme 
«  vous  sçavez,  que  le  roy  de  Portingal  et  le  duc  de  Bout- 
c  gongne  sont  si  bien  et  tant  agréablement  ensemble 

<  aUiés  l'un  à  l'autre '^u'il  n'est  pas  possible  que  jamais 
«  l'alliance  et  l'amour  se  puisse  défaire,  pour  laquelle 
€  chose,  le  roy  m'a  commandé  de  vous  dire  qu'il  ne  vou- 

<  droit  souffrir  que  nul  de  sa  maison  ou  royaume  fîst 
c  armes  contre  ceux  de  la  maison  de  Bourgongne  ;  et  s'il 
c  estoit  aucune  chose  que  le  roy  et  messeigneurs  les  princes 
€  de  son  sang,  chevaliers  et  escuyers,  puissent  faire,  qui 

<  fustagréable  pour  celle  maison  de  Bourgongne,  ils  le  vou- 
c  droient  faire  et  accomplir.  >  Et  après  plusieurs  autres 
paroles  et  devises  qu'eurent  les  princes,  barons  et  cheva- 
liers à  iceluy  messire  Jacques,  sur  toutes  leurs  devises  et 
paroles  il  fit  response  tant  et  si  attemprement  que  du  sens 
et  valeur  qu'ils  véoient  estre  en  iceluy  jeune  chevalier,  ne 
s'en  pouvoient  assez  esmerveiUer,  disant  l'un  à  l'autre,  que 
bien  se  dévoient  tenir  pour  heureux  le  père  et  la  mère  qui 
Tavoient  engendré.  Tant  le  louèrent  entre  eux  et  le  prisè- 
rent qu'ils  disoient  qu'en  leur  temps  n'avoient  vu  estre 
plus  apparent  en  un  jeune  chevalier  de  parvenir  à  la  haute 
vertu  de  prouesse  et  bonne  renommée,  ce  que  tous  nobles 
cœurs  d'hommes  doivent  désirer  à  atteindre  et  venir.  Puis 
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après  que  ledit  measire  Jacques  eut  là  esté  aaaec  bonne 
espace,  vin  et  espices  farent  apportées;  et  tost  aprba 
mesaire  Jacques  de  Lalaing  prit  congé  du  roj,  et  fut 
conduit  et  mené  par  grand  foison  de  cheraliers  et  escuyers 
jusques  en  la  chambre  de  la  royne»  laqueUe  le  reçut  très* 
bénignement.  Et  après  ce  qu*il  luy  eut  fait  la  révérence^ 
fiit  aussi  pareillement  des  princesses,  baronnesses,  dames 
et  damoiselles  de  sa  compagnie  grandement  bienviengnié 
et  bénignement  reçu.  A  ce  jour  que  messire  Jacques 
entra  en  la  chambre  de  la  royne  de  Portingal,  toutes 
ses  dames,  c'est  à  sçavoir  princesses  et  autres,  estoient 
moult  richement  parées  et  atournées  selon  la  manière  du 
pays,  et  chascune  selon  son  endroit.  Sy  pouvez  Croire 
et  sçavoir  que  messire  Jacques  y  fut  volontiers  vu  ;  car 
pour  vérité  il  estoit  bien  le  chevalier  qui  en  tels  lieux 
devoit.bien  estre  venu,  tant  pour  Thumilité  et  beauté 
de  corps,  comme  pour  le  sens  qui  en  luy  estoit.  Et  à 
parler  proprement,  je  crois  et  puis  bien  dire,  moy  acteur 
de  ce  présent'  livre,  que  Dieu  et  nature  n'y  avoient 
rien  oublié,  ni  de  tout  mon  temps  n  avois  connu,  sans 
Uasmer,  ni  amoindrir  nul,  le  pareil  de  cestuy  jeune  che- 
valier, duquel  celle  histoire  fait  mention.  Or  doncques, 
pour  retourner  et  poursuivre  nostre  matière  encommen* 
cée,  après  toutes  révérences  et  salutations  qu'iceluy  mes- 
sire Jacques  eut  faites  à  la  royne,  aux  princesses  et  dames 
qui  estoient  en  bien  grand  nombre ,  prit  congé  de  la 
royne  et  de  toutes  les  dames,  et  fut  conduit  par  grand 
foison  de  chevaliers  et  escuyers  jusques  en  son  hostel  ; 
puis  prirent  congé  de  luy  :  sy  retournèrent  à  cour,  et 
ledit  messire  Jacques  et  ses  gens  se  tinrent  en  leur  hostd 

>  Pêtii^  U8.d«  Valenoiennes. 
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environ  deux  jours  avant  ce  qu'ils  retournassent  à  cour. 
Durant  lequel  temps  chacun  jour  estoient  visités,  et  tou- 
jours de  rhostel  du  roy  luy  estoient  envoyés  vins  et  viandes 
et  tout  ce  qu'ils  pouvoient  penser  que  mestier  luy  fust  pour 
luy  et  pour  tous  ceux  de  sa  compagnie. 

CHAPITRE  XXXI. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  fut  festojé,  luy  et  ses  gens,  du 
roy  de  Portingal,  en  son  palais  où  estoient  plusieurs  princes  de  son 
sang  et  lignage.  ^ 

Quand  deux  jours  furent  passés  après  ce  que  messire 
Jacques  de  Lalaing  eut  esté  à  cour,  volonté  prit  au  roy  de 
Portingal  de  tenir  estât  et  tenir  salle,  en  intention  de  fes- 
toyer messire  Jacques  de  Lalaing.  Sy  commanda  à  ses 
maistres  d'hostel  qu'ils  fissent  et  ordonnassent  un  très- 
beau  et  solennel  disner,  auquel  disner  l'infant  don  Pedro 
duc  de  Coïmbre  bailla  l'eau  au  roy  à  laver.  Les  mains  la* 
vées»  le  roy  s'assit  au  milieu  de  la  table,  et  à  la  dextre  du 
roy  fut  assis  le  duc  de  Coïmbre,  et  au  costé  senestre  du  roy 
fut  assis  messire  Jacques  de  Lalaing.  Sy  fut  à  ce  jour 
servi  le  roy  de  Portingal  moult  hautement  et  richement, 
car  à  chascun  des  mets  qui  estoient  apportés  à  la  table 
venoient  au  devant  des  plats,  sonnans  et  menans  grand 
bruit,  trompettes  et  ménestrels,  roy  s  d'armes,  hérauts  et 
poursuivans,  chascun  la  cotte  d'armes  vestue  des  armes  du 
roy  et  des  princes  qui  là  estoient  présens,  tant  du  sang 
royal  comme  d'autres,  qui  estoit  moult  belle  chose  à  voir; 
et  n'estoit  nul  de  ceux  de  l'hostel  du  roy,  de  quelque  estât 
qu'il  fiist,  qui  ne  s'efforçast  et  mist  peine  de  festoyer  messire 
Jacques  de  Lalaing  et  ses  gens.  Des  mets  et  entremets  de 
quoi  le  roy  fut  servi,  ne  vous  feray  long  conte. 
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Le  disner  accompli,  le  roy  se  leva  de  table,  gr&ces 
furent  rendues  à  Nostre-Seigneur ,  puis  le  roy  prit  messire 
Jacques  de  Lalaing  par  la  main  ;  sy  se  tira  vers  Tune  des 
fenestres  du  palais  ;  là  eut  le  roy  plusieurs  devises  à  mes- 
sire Jacques,  lequel  tant  arréement  fit  ses  responsesau  roy 
selon  ses  demandes ,  que  le  roy  estoit  moult  content  de 
luy,  et  le  louoit  et  prisoit  fort  en  son  cœur,  et  moult  se 
contentoit  de  luy.  Après  toutes  devises,  le  roy  et  chascun 
se  retrait.  Puis  quand  ce  vint  ainsi  comme  à  heure  de 
vespres  après  disner,  le  roy  se  retira  vers  les  dames,  où 
messire  Jacques  de  Lalaing  vint  et  fit  la  révérence  au  roy 
et  à  la  royne,  comme  bien  le  sçavoit  faire.  Lors  encom- 
mencèrent  les  danses;  le  roy  dansa,  et  mena  la  royne; 
puis  après  ce  qu'ils  eurent  accompli  cette  danse,  le  roy 
prit  la  reine  par  la  main,  appela  messire  Jacques  de  La- 
laing et  dit  :  c  Messire  Jacques,  il  vous  convient  mener 
«  danser  la  royne.  »  Messire  Jacques  remercia  le  roy,  et 
aussi  fit-il  la  royne  de  l'honneur  qui  par  eux  luy  estoit  fait. 
Sy  encommença  la  danse  de  toutes  parts  parmi  le  palais  ; 
là  estoient  ménestrels  jouans  de  plusieurs  et  divers  instru* 
mens  mélodieux,  tant  que  grande  joie  estoit  à*  les  voir 
etoyr^ 

Moult  grandement  fut  festoyé  messire  Jacques  de  La- 
laing du  roy,  de  la  royne,  des  princesses,  dames  et  damoi- 
selles  qui  à  ce  jour  estoient  au  palais.  Puis  après  toutes 
danses  et  festoiemens,  vins  et  espices  furent  apportés  à  la 
manière  accoutumée ,  et  prit  messire  Jacques  congé  du 
roy,  de  la  royne  et  des  dames  et  damoiselles,  et  s'en  re- 
tourna chascun  en  son  logis.  Âinsy  messire  Jacques  fut 
festoyé  du  roy  et  de  la  royne  de  Portingal  si  grandement, 
luy  et  ses  gens,  que  plus  il  n'eust  sçu  souhaiter.  Sy  advint 
que  volonté  prit  au  roy  et  à  la  royne  d'aller  chasser  et  eux 
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esbattre  aux  champs  ;  sy  mandèrent  messîre  Jacques  de 
Lalaing,  luy  et  sa  compagnie,  pour  y  venir,  comme  par 
plusieurs  fois  il  avoit  fait  durant  le  temps  que  messire 
Jacques  avoit  là  séjourné,  où  il  fut  environ  treize  ou  qua- 
torze jours;  et  tout  ce  fut  pour  le  festoyer  et  faire  hon- 
neur, tant  pour  l*honneur  du  duc  de  Bourgongne  comme 
pour  famour  de  luy,  tellement  que  le  roy,  la  royne,  prin- 
cesses, dames  et  damoiselles  s'efforçoient  tous  et  toutes  à 
leur  pouvoir  de  luy  faire  honneur  et  feste  ;  et  tant  luy  en 
fedsoient  qu'iceluy  messire  Jacques  de  Lalaing  ne  sçavoit 
assez  remercier  le  roy,  la  royne,  princes,  princesses,  ba- 
rons, chevaliers,  dames  et  damoiselles  de  ce  que  fait  luy 
avoient  et  s'efforçoient  de  faire  chascun  jour. 

Sy  avisa  messire  Jacques  que  plus  ne  pouvoit  faire  sé- 
jour en  Portingal,  selon  le  jour  et  terme  qui  luy  avoit  esté 
baillé  de  par  le  roy  de  Castille ,  pour  retourner  faire  et 
accomplir  ses  armes.  Sy  vint  un  jour  devers  le  roy  de  Por- 
tingal et  la  royne,  et  les  remercia  moult  humblement  des 
grands  honneurs  et  réceptions  qui  faits  luy  avoient  esté 
par  luy,  la  royne,  princes,  princesses,  barons,  chevaliers, 
dames  et  damoiselles,  et  de  tous  les  nobles  de  son  royaume, 
et  des  grandes  chiëres  qui  faites  luy  avoient  esté  en  pas- 
sant parmi  son  royaume;  laquelle  chose  il  n*attribuoit 
point  à  luy,  mais  le  tenoit  estre  fait  pour  l'amour  de  son 
souverain  seigneur,  le  duc  de  Bourgongne,  auquel, 
moyennant  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  à  son  retour,  il 
Ten  remercieroit  grandement.  Lors  le  roy  respondit  et 
dit  :   «  Messire  Jacques,  croyez  certainement  que  pour 
c  Tamour  de  nostre  bel  oncle  le  duc  de  Bourgongne  et 
c  nostre  tante  la  duchesse  son  espouse,  nous  et  les  nostres 
«  voudrions  à  nostre  pouvoir  complaire  et  faire  service  et 
c  honneur  à  tous  ceux  qui  en  leur  nom  viendroient  par 
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«  deçà,  et  après  eux,  devant  tous  les  chevaliers  qu'avons 

«  vu  en  nostre  royaume,  vous  voudrions  faire  plaisirs,  et 

«  bien  voudrions  que  plus  en  eussions  sçu  faire.  Vous 

d  estes  gentil  chevalier,  vous  prendrez  en  patience  ce 

«  qu'avez  trouvé  par  deçà,  car  nous  voyons  qu'en  vous  a 

«  tant  de  vertus,  que  digne  estes  de  les  avoir*,  i 

CHAPITRE  XXXII. 

Comment,  après  tous  festoiemens ,  messire  Jacques  de  Lalaing*  prit 
congé  du  roy  et  de  tous  les  princes,  et  s'en  partit  et  vint  en  Castille, 
où  le  roy  de  Castille  le  reçut  moult  honorablement  en  sa  Tille  de 
Valdolit. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  oy  aînsy  parler  le 
roy  et  tant  amiablement,  il  se  mit  à  un  genouil  et  le  re- 
mercia de  l'honneur  qu'il  luy  faisoit,  en  luy  oflErant  son 
corps,  ses  biens,  son  service  et  ceux  de  son  lignage,  si  par 
luy  en  estoit  requis,  pour  faire  et  obéir  à  tous  ses  bons 
commandemens.  Le  roy  le  prit  par  la  main;  sy  le  leva  et 
luy  dit  :  «  Messire  Jacques,  levez-vous  sus,  trop  d'hon- 
«  neurs,  ni  de  biens  ne  vous  peuvent  estre  faits  ;  je  prie  à 
«  Dieu  qu'en  vous  du  demeurant  il  veuille  parfaire.  »  Et 
ainsi  prit  congé  messire  Jacques  de  Lalaing  du  roy  et  de 
la  royne  de  Portingal,  des  princes,  princesses,  chevaliers 
et  escuyers,  dames  et  damoiselles  de  la  cour.  Plusieurs 
présens  luy  furent  présentés,  comme  genêts,  beaux  cour- 
siers ,  mules  et  mulets  ;  mais  oncques  il  n'en  voulut  rien 
prendre ,  fors  seulement  du  roy  et  de  l'infant  don  Pedro  et 
de  la  royne  de  Portingal,  un  riche  collier  d'or  de  l'ordre  de 
Portingal  garni  de  diamans,  rubis  et  perles,  duquel  don 

'  Car  naiu  véant  eitre  en  vaui  celui  digne  de  les  aveir.  MiB.  de  Valen- 
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il  remercia  moult  grandement  le  roy,  la  royne  et  les 
princes.  Âpres  le  congé  pris,  et  que  les  vins  et  espices 
eurent  esté  apportés,  il  se  départit  luy  et  sa  compagnie, 
et  Tint  en  son  hostel  accompagné,  comme  toujours  avoit 
esté,  par  les  gens  du  roy.  Sy  furent  par  les  maistres 
dliostel  du  roy  payés  et  contentés  Thoste  et  l'hostesse  de 
messire  Jacques  ;  et  furent  tous  défrayés  ce  que  là  et  ail- 
leurs luy  et  ses  gens  pouvoient  avoir  dépendu.  Sy  furent 
baillés  à  iceluy  Jacques  de  Lalaing,  de  par  le  roy,  gens 
pour  le  conduire  et  guider  par  tout  son  royaume.  Celle 
nuit  les  gens  de  messire  Jacques  s  apprestèrent,  troussè- 
rent et  baguèrent  pour  le  lendemain  matin  partir,  laquelle 
chose  ils  firent  ;  car,  quand  ce  vint  le  lendemain,  après  ce 
que  messire  Jacques  eut  oy  sa  messe,  luy  et  ses  gentils- 
hommes se  partirent  de  la  ville  de  Evre,  et  se  mirent  à 
chemin,  et  avec  eux  gens  commis  de  par  le  roy  de  Por- 
tingal,  qui  les  conduirent  et  guidèrent  jusques  à  ce  qu'ils 
entrèrent  en  Castille,  et  illec  prirent  congé  de  messire 
Jacques,  qui  les  remercia  moult  grandement,  en  leur 
priant  très-instamment  qu'en  la  grâce  du  roy  et  de  la  royne 
ils  le  voulsissent  avoir  pour  recommandé,  laquelle  chose 
ils  promirent  de  faire. 

Après  le  département  d'eux,  messire  Jacques  et  beux  de 
sa  compagnie  chevauchèrent  tant  par  Castille  ^  qu'il  arriva 
en  la  ville  de  Valdolit  en  Castille,  où  la  journée  luy  estoit 
assignée  à  faire  armes  et  accomplir  le  contenu  de  ses  cha- 
pitres, à  rencontre  de  messire  Diego  deGusman;  et  luy 
estant  arrivé  en  son  logis,  le  roy  de  Castille  envoya  par 
devers  messire  Jacques  de  Lalaing  plusieurs  chevaliers  et 
escuyers,  et  entre  les  autres  il  envoya  un  baron  nommé 

*  Sam  raconter  leurs  gestes,  ni  passages,  sans  aventure  trouver  qui  à 
raconter,  fasse,  Ms.  de  M.  le  comte  de  Limburg-Stinim. 
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messîre  Jehan  de  Lune  ;  et  vinrent  devers  iceluy  messire 
Jacques,  et  luy  dirent  qu'ils  estoient  là  venus  pour  rac- 
compagner, à  venir  par  devers  le  roy  de  Castille.  Quand 
messire  Jacques  eut  oy  par  eux  la  cause  de  leur  venue,  il 
leur  respondit  qu'il  estoit  prest  de  faire  et  obéir  au  bon 
vouloir  du  roy.  Lors  luy  et  ses  gens  tous  prests  montèrent 
sur  leurs  chevaux,  et  tous  ensemble  vinrent  devers  le  pa- 
lais du  roy,  ainsi  accompagnés  comme  vous  avez  oy. 

Quand  il  fut  là  venu,  il  fit  la  révérence  au  roy,  et  le  roy 
à  lie  chière  le  reçut  et  luy  fit  grand  recueillotte,  en  luy 
disant  :  «  Messire  Jacques  de  Lalaing,  vous  nous  soyez  le 
«  très-bien  venu.  Je  cuide  qu'assez  sçavez  que  de  long- 
«  temps  a  esté  accoutumé  quand  un  chevalier  d'estrange 
«  pays  vient  en  aucuns  royaumes,  on  luy  baille,  comme 
c  raison  est,  gens  notables  pour  le  conduire  et  conseiller, 
f  non  obstant  que  nous  vous  sçavons  estre  bon  et  sage,  et 
«  avec  ce  estre  bien  introduit,  sachant  le  mestier  des 
€  armes  ;  sy  vous  baille  pour  vous  accompagner,  Jehan  de 
K  Lune,  qui  est  icy,  pour  du  tout  vous  y  servir,  comme  en 
€  tels  cas  appartient,  en  toutes  les  manières  qu'il  pourra, 
«  car  ainsy  nous  plaist-il  estre  fait  et  voulons  qu'il  soit.  • 
Lors  se  mit  messire  Jacques  à  un  genouil  à  terre  ;  sy  re- 
mercia le  roy,  puis  furent  apportés  vins  et  espices.  Sy  prit 
tantost  après  iceluy  messire  Jacques  congé  du  roy,  et  fut 
conduit  jusques  en  son  hostel,  où  il  fut  l'espace  de  trois 
semaines  avant  ce  qu'il  sçust  le  jour  que  les  armes  se  dé- 
voient faire.  Mais  à  la  fin,  le  roy  luy  manda  par  aucuns 
de  ses  chevaliers  le  jour  qu'ils  dévoient  faire  leurs  armes 
et  que  pour  ce  il  s'apprestast. 

Quand  messire  Jacques  oyt  ceux  qui  venus  estoient  de 
par  le  roy  luy  signifier  le  jour,  il  leur  respondit  et  dit  : 
c  Seigneurs,  sachez  que  pour  ce  faire  j'ay  pièça  esté  prest 
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<  et  défdrant  de  faire  et  accomplir  la  cause  pour  quoy  je 
«  suis  icy  venu.  »  Là  estoient  plusieurs  rois  et  hérauts 
d'armes,  auxquels  il  dit  :  c  Seigneurs,  vous  sçavez  et  avez 
a  vu  mes  chapitres,  lesquels  contiennent  q^i'on  ne  me 

<  pouvoit,  ne  devoit  retarder  plus  haut  de  six  semaines. 
€  Non  obstant  ce,  je  veux  faire  tout  le  vouloir  et  bon 
«  plaisir  du  roy,  et  seray  prest  au  jour  que  vous  m'avez 
«  assigné.  »  Quand  les  rois  et  hérauts  d'armes  eurent  oy 
la  response  de  messire  Jacques  de  Lalaing,  ils  prirent 
congé  de  luy  et  retournèrent  devers  le  roy  pour  faire  leur 
rapport  de  la  response  que  messire  Jacques  leur  avoit 
faite,  de  laquelle  response  le  roy  fut  moult  content,  et  di- 
soit  en  la  présence  de  ses  barons,  que  si  iceluy  messire 
Jacques  pourroit  vivre  longuement,  les  apparences  estoient 
en  luy  de  parvenir  à  haut  honneur  et  exaltation  de  ses 
parens  et  amis. 

CHAPITRE  XXXni. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  entra  dedans  les  lices  pour  fttire 
et  accomplir  ses  armes,  selon  le  contenu  en  ses  chapitres. 

Après  ce  que  les  roys  d'armes  et  hérauts  eurent  fait  leur 
record  au  roy,  il*  fut  ordonné  aux  connestables  et  aux 
mareschaux,  que  les  lices  fussent  faites  et  ordonnées  ;  et 
ainsy  le  firent  en  la  place  des  Frères-Prédicateurs ,  et  là 
furent  les  lices  faites  et  dressées,  et  aussy  plusieurs  escha- 
fauts  ;  car  plusieurs  chevaliers  et  grands  seigneurs,  tant 
du  royaume  de  Castille,  comme  de  Portingal,  de  Navarre 
et  d'Aragon,  et  ambassadeurs  de  France,  là  furent  à  iceluy 
jour,  pour  la  grande  renommée  qui  en  couroit  partout, 
que  chascun  avoit  désir  et  affection  de  les  voir ,  et  pour  ce 
furent  ordonnés  plusieurs  eschafauts  de  faire,  afin  que 
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cbascun  les  pust  voir  à  son  aise.  Et  entre  les  antres  en  y 
avoit  quatre  principaux  tenaus  aux  lices,  lesquels  estoient 
enchâssés  l'un  à  l'autre,  c'est-à-sçavoir  celuy  du  roy  et  de 
la  royne  devers  orient,  et  celuy  des  juges  devers  occident; 
et  le  pavillon  de  Diego  de  Gusman  estoit  dressé  et  posé 
vers  la  partie  du  midi,  et  celuy  de  messire  Jacques  à  l'op- 
posite. 

Or  vint  le  jour  que  les  deux  champions  dévoient  fidre 
leurs  armes,  qui  fut  le  troisième  jour  de  février,  qu'en- 
viron estoit  neuf  heures  du  matin  ;  ils  entrèrent  au  champ 
seize  hommes  armés  de  plein  hamas,  lesquels  tous  de 
pied  se  mirent  et  posèrent  entre  deux  lices,  comme 
chascun  doit  sçavoir  que  les  lices  sont  doubles,  et  se  dé- 
partirent es  quatre  cornes  des  lices  pour  garder  le  champ 
de  toutes  oppressions;  et  estoient  iceux  embastonnés  de 
haches,  guisarmes  et  autres  bastons  défensables  ;  et  bien 
peu  après  vint  la  royne  et  son  estât,  et  monta  sur  son 
eschafaut,  non  point  à  manière  d'eschafaut,  mais  estoit 
une  belle  maison  dressée,  couverte  et  bien  tendue  de  riche 
tapisserie.  Celle  maison  estoit  close  entre  deux,  c'est-à- 
sçavoir,  de  la  partie  du  roy  estoit  la  montée  du  costé  de 
messire  Jacques  ;  et  celle  de  la  royne,  du  costé  de  Gusman. 
Et  tantost  après  arriva  le  roy  accompagné  de  Âlvaro  de 
Lune,  grand-maistre  de  Saint-Jacques  \  de  l'évesque  de 
Valence,  du  comte  de  Benevente,  et  de  plusieurs  autres 
chevaliers  et  escuyers,  et  monta  en  son  eschafaut;  puis 
quand  ce  vint  environ  dix  heures  du  matin,  messire  Jac- 
ques de  Lalaing  eut  licence  et  congé  du  roy  de  soy  venir 
armer  dedans  son  pavillon.  Sy  se  partit  de  son  hostel  tout 
do  pied,  armé  de  hamas  de  jambe,  vestu  d'une  robe  d'es- 

'  Don  Alvarez  de  Luna  flit  élu  grand  maître  de  Tordre  de  Saint- 
Jacques  en  1445.  H  fût  décapité  en  1453.  Vof€9  tome  Vn,  p.  89. 
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carlate  fourrée  de  martres  sébelines  et  toute  chargée  d'or- 
fèvrerie, longue  jusques  aux  pieds.  Sy  chevauchoient 
devant  luy  les  gentilshommes  qu'il  avoit  amenés  avec  luy, 
moult  richement  vestus  et  habillés  ;  et  estoit  adextré  de 
deux  notables  chevaliers,  c'est-à-sçavoir  de  Jehan  de  Lune, 
qui  toute  la  journée  le  conseilla,  et  d'un  autre  chevalier 
de  l'hostel  du  roy;  et  avec  ce  estoit  accompagné  de  plu- 
sieurs gentilshommes  de  l'ambassade,  qui  estoient  venus  de 
France  par  devers  le  roy  de  Castille  *,  et  d'aucuns  de  ses 
gentilshommes  de  son  hostel,  qui  estoient  de  pied,  tenans 
son  cheval  après  luy  par  les  resnes,  et  les  autres  entour  de 
luy.  Sy  faisoit  amener  après  luy  un  moult  bel  destrier, 
lequel  son  a];jaoyeur  amenoit;  et  estoit  iceluy  destrier 
chargé  de  deux  paniers,  èsquels  estoit  le  harnas  de  mes- 
sire  Jacques.  Sy  estoient  iceux  paniers  couverts  d'un 
riche  drap  d'or.  Et  eu  celle  manière  vint  jusques  dedans 
les  lices,  et  entra  dedans  son  pavillon  où  il  s'arma  tout  à 
son  aise.  Puis  après  qu'il  fut  armé,  il  vint  faire  la  révé- 
rence au  roy  et  à  la  royne  et  à  tous  les  autres  qu'il  véoit 
estre  aux  eschafauts. 

Sy  s'en  vint  premièrement  mettre  à  un  genouil  devant 
Teschafaut  du  roy,  en  luy  disant  :  «  Très-haut,  très- 
<  excellent,  très-puissant  prince,  plaise  sçavoir  à  vostre 
«  royale  majesté,  que  véez  moy  cy  prest  et  appareillé  de 
c  faire,  fournir  et  accomplir  le  contenu  en  mes  chapitres, 
c  à  l'aide  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint  George,  en 
c  vous  requérant,  très-haut,  très-excellent  et  très-puis* 
c  sant  prince,  qu'il  vous  plaise  à  moy  entretenir  en  toute 
c  bonne  justice,  ainsy  comme  j'ay  ma  parfaite  fiance.  > 
Lors  le  roy  luy  dit  en  la  présence  de  ceux  qui  là  estoient  : 

*  Ces  ambassadeurs  étaient  chargés  de  négocier  le  mariage  du  roi 
de  Castille,  venf  de  Marie  d'Aragon,  avec  une  fille  de  Charles  VII. 
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c  Meflsire  Jacques  de  Lalaîng,  vous  soyez  le  très-bien 
c  venu,  et  je  le  feray  volontiers.  >  Après  celle  response 
faite,  messire  Jacques  de  Lalaing  se  partit  et  retourna  en 
son  pavillon,  qui  estoit  de  soie  blanche,  moult  richement 
armoyé  de  ses  armes.  Sy  se  fit  armer,  et  illec  attendit  son 
champion,  prest  pour  accomplir  le  contenu  en  ses  chapi- 
tres. Lors,  luy  armé  en  son  pavillon,  ceux  qui  accom- 
pagné Tavoient,  c*est4-sçavoir  plusieurs  gentilshommes 
de  l'ambassade  de  France,  s'en  partirent  et  allèrent  monter 
sur  les  eschafauts  qui  pour  eux  estoient  ordonnés. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  meoire  Diego  de  Gnsman  entra  dans  la^œs  pour  ùàre 
armes  à  rencontre  de  messire  Jacqaes  de  Lalaing. 

Ainsy  ces  besongnes  faites  et  ordonnées,  arrivèrent  de 
quatre-vingts  à  cent  hommes  armés  de  toutes  pièces,  la 
lance  en  la  main,  lesquels,  avec  les  autres  par  avant  eux 
venus,  furent  ordonnés  pour  garder  le  champ  de  toutes 
oppressions.  Puis  assez  tost  après  en  celle  mesme  heure, 
arrivèrent  les  gardes  pour  retenir  les  champions,  quand 
temps  seroit.  Sy  estoient  dix  gentilshommes  sages  et  pru- 
dens,  et  qui  en  leur  temps  avoient  beaucoup  vu.  Grande 
et  longue  espace,  messire  Jacques  de  Lalaing  demeura  en 
son  pavillon  en  attendant  son  adverse  partie,  et  fut  bien 
trois  heures  après  midi  quand  Diego  de  Gusman'  com- 
parut au  champ,  lequel  à  celle  heure  qu'il  y  vint,  estoit 
accompagné  de  plusieurs  chevaliers  et  escuyers,  et  de 
son  frère  messire  Gonsalve  de  Gusman,  qui  estoit  à  son 

'  Diego  de  Gnzman  périt  en  1462  an  siège  de  Barcelone.  D  était  flla 
de  Louis  de  Gusman  grand  maître  de  Tordre  de  CalatraTa  et  d*  Agnès 
de  Terres.  Son  ftère  Qonsalve  épousa  une  princesse  de  la  maison  de 
CastiUe. 
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costé  dextre,  et  de  messire  Philippe  de  Sul'  au  costé 
senestre.  Sy  venoient  après  luy  quatre  hérauts  de  l'oflBlce 
d'armes,  c'esfc-à-sçavoir  deux  hérauts  et  deux  poursuivans, 
montés  sur  quatre  coursiers  couverts  jusques  en  terre, 
armoyés  des  armes  des  quatre  lignes  dont  iceluy  de  Gusman 
estoit  issu;  et  avoient  vestu  iceux  officiers  d'armes  chas- 
cun  une  cotte  d  armes  pareille,  dont  estoient  couverts  les- 
dits  quatre  chevaux.  Et  en  ce  point,  armé  de  toutes  armes, 
iceluy  de  Gusman  entra  dedans  le  champ  ;  puis  tantost 
après  qu'il  fut  descendu  devant  son  pavillon,  ne  demeura 
guères  qu'il  vint  faire  la  révérence  au  roy  ;  et  après  ce 
qu'il  eut  fait  la  révérence  au  roy  et  à  la  royne,  il  s'en  re- 
tourna vers  son  pavillon. 

Lors  le  connestahle  don  Jehan  de  Lune,  fils  de  Âlvaro  de 
Lune,  et  le  maréchal  Pedro  de  Heras  *,  commis  et  ordon- 
nés juges  d'icelles  armes ,  firent  sçavoir  aux  champions, 
que  nul  d'eux  ne  saillist  hors  de  son  pavillon  jusques  à  la 
tierce  fois  que  les  trompettes  auroient  sonné,  et  puis  quand 
la  tierce  fois  seroit  finie,  et  non  devant,  chascun  d'eux  issist 
hors  de  son  pavillon  ;  et  ce  fut  publié  à  son  de  trompe, 
aux  quatre  cornes  du  champ.  Lors  après  le  cri  et  défenses 
foites,  comme  en  tel  cas  appartient,  les  haches  et  espées 
des  deux  champions  furent  apportées  par  devers  le  juge; 
sy  fut  trouvé  que  la  hache  de  Diego  estoit  de  mal  engin, 
et  qu'elle  n'estoit  pas  telle  comme  es  chapitres  estoit  con- 
tenu. Sy  luy  en  fut  baillée  une  autre,  non  obstant  que 
messire  Philippe  de  Sul  s'en  débattist  assez. 

Les  haches  et  espées  visitées,  on  fit  trois  cris  et  défen- 
ses de  par  le  roy  es  quatre  coins  des  lices,  et  sonnèrent 
les  trompettes,  ainsy  comme  ordonné  avoit  esté  ;  mais  à 

•  Var.  9ul,  Vuh 

*  Var.  fférie.  Lisez  :  Don  Pedro  de  Heredias. 
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Diego  de  Gusman  ne  souvint  de  Tordonnance  faite  par  les 
juges  ;  car  au  premier  son  de  trompette,  après  ce  quH  fut 
fini,  tout  à  Tétourdi,  il  saillit  hors  de  son  pavillon;  mais 
ceux  qui  Tavoient  à  conseiller,  moult  hastivement le  prirent 
et  le  remenërent  en  son  pavillon  ;  non  obstant  ce,  au  second 
coup  de  trompette  il  en  fit  pareillement  autant;  et  en  fat 
le  roy  de  Castille  très-mal  content ,  et  de  Teschafaut  où  il 
estoit,  luy  dit  une  laide  parole  et  si  haut  que  de  chascun 
fut  oy, 

CHAPITRE  XXXV. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  et  messire  Diego  de  Gnsman  se 
combattirent  à  pied,  devant  le  roy  de  Castille  ;  et  s'en  partit  après  les 
armes  faites  messire  Jacques  de  Lalaing,  à  son  très-grand  honneur. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  oy  sonner  le 
tiers  coup  de  la  trompette,  moult  attemprement  et  assuré- 
ment se  mit  à  l'huis  de  son  pavillon;  puis,  en  faisant  le 
signe  de  la  croix,  issit  hors  et  prit  sa  hache  de  la  main 
senestre  à  la  main  dextre  et  marcha  environ  quatre  pas  ; 
puis  fit  la  révérence  au  roy  et  à  la  roy  ne.  Et  Diego  de  Gus- 
man très-fièrement  vint  marchant  à  rencontre  de  luy,  la 
visière  haissée.  Loi%  messire  Jacques  le  voyant  venir,  sa 
visière  levée  encontremont,  et  voyant  son  ennemi  appro^ 
cher,  eux  deux  ensemble  se  vinrent  joindre  ;  sy  se  bom- 
battirent  des  haches,  et  se  donnèrent  de  si  très-terribles 
et  horribles  horions,  si  menus  et  si  souvent,  que  des 
hamas  qu'ils  avoient  armés,  qui  estoient  fins  et  acérés,  le 
feu  et  les  étincelles  en  sailloient.  Et  tant  bien  se  combat- 
tirent et  donnèrent  de  si  crueux  coups,  que  le  roy  et  ceux 
qui  là  estoient  regardans  les  armes,  disoient  entre  eux 
que  jamais  les  pareilles  armes  n'avoient  vu  faire.  Messire 
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Jacques  de  Lalaing,  avisant  la  chaleur  de  son  adversaire, 
tourna  la  pointe  de  sa  hache  d'en  bas  ;  sy  férit  par  trois 
coups  Tun  après  Tautre  dedans  la  lumière  de  Diego  en 
telle  manière,  qu'il  luy  fit  plaie  en  trois  lieux  au  visage, 
jà-soit-ce  que  messire  Jacques  eustla  visière  levée;  sy 
l'asséna  du  premier  coup  au  sourcil  senestre,  et  l'autre  au 
bout  du  front  au  costé  dextre,  et  le  tiers  le  férit  au-dessus 
de  l'œil  dextre;  et  depuis  ne  demeura  guère  la  bataille 
d'eux  deux,  car  Diego  perdit  sa  hache  par  une  secousse 
que  messire  Jacques  luy  fit.  Puis  quand  iceluy  Diego  se 
sentît  estre  désarmé  de  sa  hache,  vint  vivement,  bras  esten- 
dus,  par  devers  messire  Jacques,  pour  le  venir  prendre  par 
le  corps  et  l'emporter  hors  des  lices,  comme  il  avoit  inten- 
tion de  faire,  et  aussy  comme  il  s'en  estoit  vanté  deux 
mois  para  vaut  ;  mais  messire  Jacques,  percevant  l'intention 
de  son  adversaire,  afin  que  de  plus  jprès  il  ne  lapprochast, 
estendit  le  bras  senestre,  et  de  son  poing,  il  rebouta  iceluy 
Diego.  En  ce  faisant  jeta  sa  hache  jus  en  le  sablon ,  et  mit 
la  main  à  l'espée  pour  la  tirer  dehors. 

Lors  le  roy  de  Castille  voyant  que  le  plus  bel  des  armes 
estoit  apparent  plus  à  l'un  *  qu'à  l'autre,  jà-soit-ce  que  tous 
deux  avoient  bien  fait,  jeta  son  baston  en  bas,  qui  fut 
signifiance  que  les  armes  estoient  accomplies.  Alors  les  gar- 
des du  champ  à  ce  ordonnés,  se  mirent  entre  deux  et  pri- 
rent les  deux  champions  et  les  menèrent  chascun  en  son 
pavillon.  Puis  après  ce,  ne  demeura  guère  que  ledit  mes- 
sire Jacques  de  Lalaing  se  vint  présenter  vers  le  roy  en 
mettant  le  genouil  à  terre,  et  luy  dit  :  «  Très-haut,  très- 
«  excellent  et  très-puissant  prince,  je  sçais  assez  estre  en 
«  vostre  noble  mémoire  qu'il  est  vrai  que  j'ay  dit  en  mes 

>  A  Vun  eo9(ét  lis.  de  Valenoiennes. 
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c  chapitres  qu'au  cas  que  je  viderois  sain  hors  des  lices, 
«  les  annes  de  pied  accomplies,  et  que  ce  fust  le  vouloir 
«  de  mon  compagnon ,  que  dedans  trois  jours  après  je  le 
«  fourniroie  de  quatre  lances  à  rompre  pour  Tamour  et 
«  faveur  de  ma  dame,  pour  quoy,  sire,  par  vostre  noble 
c  congé  et  licence,  me  véez  cy  tout  prest  de  ce  faire.  » 
Alors  le  roy  de  Castille  respondit  et  dit  :  t  Messire  Jac- 
«  ques  de  Lalaing,  sachez  que  dès  maintenant  nous  te- 
c  nous  les  armes  de  pied  et  de  cheval  pour  faites  et 
c  accomplies.  »  Et  ajouta  que  de  là  en  avant  n'estoit  son 
plaisir  que  plus  en  fissent,  c  est-à-sçavoir  Tun  contre  l'au- 
tre; mais  eux  deux  contre  deux  autres,  il  estoit  content 
qu'ils  en  fissent  à  leur  volonté.  Et  dit  encore  de  rechef  : 
•c  Messire  Jacques,  vous  avez  très-bien  besongné.  »  Sy 
commanda  le  roy  à  descendre  de  l'eschafaut  le  grand- 
maistre  de  Saint-Jacques,  et  luy  dit  que  les  deux  cham- 
pions il  fit  venir  devant  luy,  laquelle  chose  il  fit. 

Quand  il  fut  descendu  en  bas,  il  fit  venir  Diego  de  Gus- 
man  et  messire  Jacques,  et  les  prit  par  les  mains  ;  sy  les 
fit  toucher  ensemble,  leur  disant  ces  paroles  :  «  Seigneurs, 

<  la  volonté  du  roy  est  telle,  que  quelconque  chose  que 
c  ayez  eu  à  faire  ensemble,  ne  ayez  nul  de  vous  deux 
«  nulle  rancune,  ni   malveillance  l'un  contre  l'autre; 

<  mais  veut  le  roy  que  pardonniez  l'un  à  l'autre,  et  que 
c  dores  en  avant  soyez  comme  frères  et  bons  amis  ;  car 
«  expressément  le  roy  veut  et  commande  qu'ainsy  soit, 
«  et  qu'encore  pourra  venir  le  temps  que  vous  deux 
«  ensemble,  au  plaisir  de  Dieu,  vous  pourrez  trouver 

<  pour  vous  esprouver  et  faire  armes  contre  deux  autres.  » 
Lors  les  deux  champions,  oyans  la  volonté  et  commande- 
ment du  roy,  en  pardonnant  l'un  à  l'autre,  touchèrent  et 
embrassèrent  l'un  l'autre  par  grand  amour  et  fraternité. 
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et  puis  se  partirent  de  la  présence  du  roy,  montèrent  à 
cheval  et  saillirent  hors  des  lices  eux  deux  ensemble,  pre- 
nant l'autre  par  la  main,  et  allèrent  ainsy  jusques  au  par- 
tir le  chemin  que  chascun  tourna  en  son  logis. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  les  deux  chevaUers,  après  ce  qu'ils  furent  partis  hors  des 
lices,  et  chascun  d'eux  Tenu  en  leurs  hostels,  eux  désarmés  disnèrent 
ensemble,  puis  assez  tost  après  firent  présens  Tun  à  l'autre,  qui 
fuient  moult  honorables. 

Après  que  les  deux  champions  se  furent  partis  et  allés 
hors  des  lices,  le  roy,  la  reine,  et  tous  ceux  qui  es  escha- 
fauts  estoient,  descendirent  en  bas,  et  allèrent  chascun  en 
leurs  hostels,  et  messire  Jacques  de  Lalaing  alla  descen- 
dre en  son  logis,  accompagné  de  ses  gens,  et  d'autres  plu- 
sieurs chevaliers  et  escuyers,  tant  de  ceux  de  Thostel  du 
roy,  comme  de  ceux  de  Tambassade  de  France,  lesquels  à 
l'entrée  de  son  logis  il  remercia  moult  de  fois  de  l'honneur 
que  fait  luy  avoient.  Puis,  quand  ce  vint  que  messire  Jac- 
ques fut  désarmé  et  rafraischy  enson  logis,  le  connestable 
de  Castille  fit  ordonner  et  faire  un  souper,  où  il  fit  venir 
les  deux  champions  et  grand  foison  d'autres  barons  et  che- 
valiers qui  les  accompagnèrent.  Des  mets  et  entremets 
desquels  ils  furent  servis,  ne  quiers  à  parler,  car  tout  ce 
que  pour  ce  jour  on  put  trouver,  pour  or,  ni  pour  argent, 
rien  n'y  fut  espargné;  le  souper  dura  grand  espace.  Puis, 
le  souper  accompli,  se  levèrent  tous  de  table,  et  après 
grâces  rendues,  se  mirent  tous  à  deviser.  Après  toutes 
devises  faites,  vin  et  espices  furent  apportées,  et  prirent 
congé  du  connestable;  mais  toutesfois  quand  messire 
Jacques  se  dut  partir  d'iceluy  souper,  Diego  de  Gusman 
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se  passa  assez  légèrement  de  prendre  congé  à  iceluy 
messire  Jacques.  Sy  revint  en  son  hostel  où  il  séjourna 
et  demeura  deux  ou  trois  jours,  sans  s*en  partir,  pour  ce 
que  dit  luy  avoit  esté  qu'il  n'estoit  pas  trop  bien  content 
de  luy,  et  la  cause,  il  ne  sçavoit  pourquoy.  Or  advint  que 
le  lundi  après  ensuivant,  iceluy  Diego  de  Gusman  envoya 
requérir  messire  Jacques  qu'il  luy  voulsist  fournir  quatre 
lances,  ainsy  que  contenu  estoit  en  ses  chapitres.  Sur 
quoy  messire  Jacques  respondit  qu'il  s'en  attendoit  à  la 
bonne  ordonnance  du  roy,  et  qu'il  estoit  prest  et  appa- 
reillé de  ce  faire.  De  laquelle  requeste  faite  par  iceluy 
Diego  de  Gusman  à  messire  Jacques,  le  roy  en  fnt  averti, 
et  luy  fît  dire  qu'il  n'en  parlast  plus  et  qu'il  fust  content 
de  ce  que  le  roy  en  avoit  dit  le  jour  qu'ils  firent  les  armes 
de  pied;  sy  n'en  fut  lors  plus  parlé.  Et  avec  ce  fut  dit  à 
part  à  iceluy  de  Gusman,  que  de  ce  qu'il  en  avoit  fait  et  le 
malcontent  qu'il  avoit  montré  à  messire  Jacques,  le  roy 
ne  luy  en  sçavoit  gré.  Donc,  pour  apaiser  le  courroux  du 
roy,  au  bout  de  six  jours  ou  environ,  Diego  de  Gusman, 
accompagné  de  son  frère  le  comte  de  Gusman  et  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  escuyers,  vinrent  par  devers  messire 
Jacques  et  là  firent  très-bonne  chière,  tellement  qu'iceluy 
Diego  de  Gusman  dit  audit  messire  Jacques  :  c  Monsei- 
«  gneur  mon  frère  et  mon  ami,  quelque  chose  qu'il  soit, 

<  ne  qu'on  vous  puisse  avoir  dit  ou  rapporté,  mon  frère  et 
c  moy  et  tous  nosparens  et  amis  sommes  du  tout  à  vostre 
c  commandement,  pour  à  vous  et  aux  vostres  faire  ser- 
c  vice  et  plaisir  ;  car  je  vous  sçay  estre  si  gentil  chevalier 
€  et  si  bien  renommé,  que  tous  chevaliers  et  escuyers  sont 

<  tenus  de  vous  faire  tout  honneur,  et  en  ce  faisant  ne  pour- 
«  roient  fors  acquerre  bonne  louange  et  honneur.  » 

Messire  Jacques  de  Lalaing,  oyant  ainsy  courtoisement 
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parler  iceluy  Diego,  le  remercia  moult  humblement  en 
luy  disant  :  <  Monseigneur  mon  frère  et  mon  ami,  du 

<  grand  honneur  et  plaisir  qull  vous  a  plu  faire  à  la  mai- 
«  son  d'où  je  suis,  de  moy  avoir  délivré  de  mon  emprise, 

<  je  vous  en  mercie  ;  sy  croyez  certainement  que  nous  de 
c  nostre  maison  de  Lalaing,  ensemble  nos  parens  et  amis, 

<  et  moy  spécialement  suis  et  seray  tenu  et  obligé  toute 

<  ma  vie  à  vous  et  aux  vostres.  >  Après  ces  paroles, 
s*entrebrassèrent  les  uns  et  les  autres  par  plusieurs  fois, 
et  firent  moult  grande  chière  et  eurent  plusieurs  devises 
eux  tous  ensemble  ;  et  tellement  se  contentèrent  tous  de 
gracieuses  devises  et  de  la  grande  humilité  qui  estoit  en 
messire  Jacques  de  Lalaing,  qu'assez  n'en  pouvoient  avoir 
parlé,  tant  estoient  contens  de  luy.  Lors  furent  apportés 
vins  et  espices.  Sy  en  prirent  et  en  burent  l'unavecrautre; 
et  assez  tost  après,  Diego  de  Gusman  fit  amener  un  beau 
coursier  couvert  d'une  couverture  de  satin  cramoisi.  Sy 
le  donna  et  présenta  à  messire  Jacques  de  Lalaing,  qui  le 
reçut  moult  liement  et  en  remercia  iceluy  Diego;  sy 
prirent  congé  Tun  à  l'autre.  Puis,  quand  ce  vint  le  lende- 
main au  matin,  messire  Jacques  de  Lalaing  qui  estoit 
large  et  courtois,  congnoissant  la  courtoisie  que  luy  avoit 
faite  Diego  de  Gusman,  fit  appareiller  un  moult  beau  des- 
trier, lequel  il  fit  enseller  et  couvrir  d'une  riche  houssure 
de  velours  bleu,  toute  chargée  d'orfèvrerie,  et  la  selle  de 
velours  violet,  lequel  destrier  fut  présenté  par  l'un  de  ses 
escuyers  et  un  héraut  nommé  Luxembourg,  à  iceluy  de 
Gusman  qui  le  reçut  moult  liement,  remerciant  son  frère 
et  compagnon,  duquel  présent  et  don  il  fut  moult  joyeux. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  vint  à  coar,  où  il  prit  congé  da 
Toy,  de  la  royne,  des  princes,  barons  et  chevaliers  du  royaume  de 
Castille. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  après  disner,  ainsy  comme 
à  heure  de  vespres,  messire  Jacques  de  Lalaing,  accom- 
pagné de  plusieurs  chevaliers  et  escuyers,  tant  de  l*hostel 
du  roy,  comme  de  ceux  de  son  hostel,  s'en  alla  devers  le 
roy,  où  il  fut  reçu  moult  honorablement  du  roy,  des 
princes,  chevaliers  et  escuyers  de  sa  cour  et  luy  fut  faite 
bonne  chière.  Puis  après  vin  et  espices  prises,  fut  conduit 
et  mené  en  la  chambre  de  la  royne,  laquelle  pour  ce  jour 
estoit  accompagnée  de  plusieurs  grandes  dames  et  damoi- 
selles,  qui  le  reçurent  moult  bénignement.  Et  pour  le  fes- 
toyer et  faire  honneur,  on  fît  dansea  et  esbattemens,  où  il 
dansa  avec  la  royne,  et  tellement  il  s*y  conduisit,  que  par- 
tout on  le  louoit  et  prisoit,  tant  pour  la  beauté  de  luy, 
comme  pour  le  sens,  courtois  parler  et  beau  maintien  qui 
en  luy  estoit,  que  tous  et  toutes  s  efforçoientde  Thonorer  et 
complaire.  Après  toutes  danses  et  esbattemens,  vin  et 
espices  furent  apportées;  sy  prit  congé  messire  Jacques 
de  la  royne  et  de  toutes  les  dames  et  damoiselles,  cheva- 
liers et  escuyers  qui  là  estoient  ;  sy  s'en  retourna  en  son 
logis,  grandement  accompagné  de  gens  du  roy  et  des 
gentilshommes  qui  avec  luy  estoient. 

Quand  ce  vint  environ  six  jours  après ,  messire  Jac- 
ques de  Lalaing,  voyant  que  de  là  séjourner  ne  luy  estoit 
guère  besoin,  et  aussy  qu  il  avoit  accompli  ce  pour  quoy 
il  estoit  venu,  se  tira  vers  le  roy  pour  prendre  congé;  et 
quand  il  fut  devant  le  roy,  il  se  mit  à  un  genouil,  en  le 
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remerciant  moult  humblement  de  l'honneur  et  bonne  jus- 
tice qui  par  luy  et  par  ceux  de  son  royaume  luy  avoit  esté 
faite,  et  luy  dit  :  «  Sire,  je  suis  obligé  et  tenu  toute  ma 
€  vie  à  estre  bon,  humble  et  léal  serviteur  de  vostre 
€  royale  majesté  et  de  tous  ceux  de  vostre  royaume,  où  j'ay 
€  partout  esté  courtoisement  reçu.  »  —  «  Messire  Jacques, 
«  respondit  le  roy,  vous  nous  avez  esté  le  très-bien  venu  ; 
c  et  si  rien  voulez  par  deçà  qui  vous  soit  nécessaire,  de 
c  nous  et  de  ceux  de  nostre  royaume,  pour  valeur  qui  est 
€  en  vous  et  le  bien  que  trouvé  y  avons,  vous  sera  octroyé.» 
Messire  Jacques  très-humblement  remercia  le  roy;  sy  prit 
congé  de  luy,  et  pareillement  alla  prendre  congé  de  la 
royne  et  de  toutes  les  dames  et  damoiselles,  et  après  s'en 
retourna  en  son  logis,  où  ne  séjourna  guère,  quand  le  roy 
de  Castille  luy  envoya  une  robe  d'un  riche  drap  d'or  cra- 
moisi, fourrée  de  fines  martres  sébelines;  sy  en  remercia 
moult  le  roy. 

Après  le  congé  pris  au  roy  et  à  la  royne,  aux  dames  et 
damoiselles,  au  connestable  et  aux  autres  princes,  cheva- 
liers et  escuyers,  il  fit  celle  nuit  préparer  et  ordonner  ses 
choses,  trousser  et  baguer  mules  et  bahus  de  luy  et  de  ses 
gens,  soy  fournir  de  guides  et  gens  pour  se  conduire; 
sy  se  partit  le  lendemain  de  Valdolit.  Mais  ne  se  voulut  pas 
partir  du  royaume  de  Castille,  que  premièrement  il  n'eust 
pris  congé  de  monseigneur  le  prince,  qui  estoît  à  quatre 
lieues  près  de  Valdolit,  en  une  ville  nommée  Medine  del 
Campe',  là  où  il  fit  la  révérence  au  prince  et  à  tous  ceux 
de  sa  compagnie,  en  le  remerciant  moult  humblement  des 
biens  et  hauts  honneurs  qui  par  le  roy  son  père,  de  ceux 
de  son  royaume,  luy  avoient  esté  faits,  et  luy  présenta 
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celuy  mesflire  Jacques  moult  humblement  son  service.  Le 
prince,  et  les  barons  qui  avec  luy  estoient,  le  reçut  moult 
honorablement,  et  luy  fit  dire  le  prince  par  un  chevalier 
bien  sachant  la  langue  de  France  :  c  Messire  Jacques  de 
«  Lalaing,  vous  soyez  le  très-bien  venu,  et  nous  vous 
€  devons  bien  remercier  de  l'honneur  que  vous  avez  mon- 
«  tré  au  roy  et  à  nous  cy  présent,  et  à  tout  le  royaume. 
«  Vous  avez  esté  petitement  reçu;  par  vostre  courtoisie 
«  vous  nous  pardonnez  pour  celle  fois,  et  vous  fait  dire 
«  monseigneur  le  prince,  qui  cy  est,  que  si  vous  avez 
«  besoin  ou  affaire  d'aucune  chose  qu'il  puisse  faire  pour 
«  vous,  il  le  fera  de  très-bon  cœur,  » 

Messire  Jacques  de  Lalaing  le  remercia  très-humUe- 
ment,  et  prit  congé  de  luy,  et  vint  en  son  logis,  où  plu- 
sieurs présens,  vins  et  viandes,  et  autres  plusieurs 
biens  luy  furent  envoyés  et  présentés  de  par  le  prince. 
Puis,  quand  ce  vint  le  lendemain  matin,  messire  Jac^^ 
ques  se  partit,  et  prit  son  chemin  pour  tirer  à  Madrigal*, 
là  où  il  savoit  estre  la  princesse  de  Castille,  fille  au  roy  de 
Navarre  et  femme  du  prince  de  Castille.  Tant  s'exploita 
messire  Jacques  qu'il  arriva  à  Madrigal  et  vint  descendre 
devant  Thostel  de  la  princesse,  laquelle  estoit  jà  avertie  de 
sa  venue  ;  il  monta  en  la  salle ,  et  luy  vinrent  au-devant 
plusieurs  chevaliers  et  nobles  hommes,  qui  le  bienvein- 
gnèrent  en  luy  disant  qu'il  fust  le  très-bien  venu  en 
ITiostel  de  la  princesse.  Sy  le  prirent  et  adextrèrent  et  le 
menèrent  en  une  chambre  qui  estoit  moult  richement 
parée  et  tendue,  en  laquelle  estoit  la  princesse^  Messire 
Jacques  de  Lalaing  marcha  avant  en  la  chambre,  vers  elle 
et  moult  humblement,  comme  celuy  qui  estoit  duit  et 

»  Madrigal,  peUte  ville  de  la  Vieille  Castille. 
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appris  de  savoir  faire,  luy  fit  la  révérence  en  luy  présen- 
tant son  service.  Et  aussj  moult  courtoisement  la  remercia 
du  grand  honneur  et  belle  recueillotte  que  le  roy  de  Cas- 
tille,  monseigneur  le  prince ,  et  autres  nobles  barons  et 
chevaliers  luy  avoient  fait,  qui  estoit  bien  chose  de  la 
recongnoistre  et  de  la  desservir  envers  tous,  et  aussy  avoit 
bien  intention  d'en  remercier  son  très-redoubté  et  souverain 
seigneur  le  duc  de  Bourgongne. 

Après  tous  remerciemens  faits,  il  prit  congé  de  la  prin- 
cesse et  s'en  alla  en  son  logis,  où  elle  le  fit  conduire  hono- 
rablement et  où  on  luy  fit  bonne  chière.  Et  luy  furent 
apportés  et  faits  beaux  présens,  tant  vins  et  viandes 
comme  autres  choses  délicieuses,  et  toutes  des  meilleures 
que  pour  lors  on  sçut  trouver;  et  là  luy  fut  dit  par  un 
chevalier  :  «  Madame  la  princesse  se  recommande  à  vous, 
«  en  vous  priant  que  soyez  content  du  peu  de  chière 
«  qu'on  vous  fait,  car  on  n'estoit  pas  averti  de  vostre 
«  venue,  non  obstant  qu'elle  se  tient  bien  recorde  d'estre 
<  obligée  à  la  maison  de  Bourgongne,  à  cause  des  alliances 
«  du  royaume  de  Navarre,  d'où  elle  est  issue  *.  »  Et  ainsy, 
après  ces  paroles  prirent  congé  d'iceluy  messire  Jac- 
ques, qui  moult  fort  leur  requit  et  pria  qu'ils  le  voulsissent 
avoir  poUr  recommandé  &  la  bonne  grâce  de  la  princesse, 
comme  celuy  qui,  à  toujours  mais,  se  tenoit  estre  son 
humble  serviteur  ;  et  à  tant  s'en  partirent. 

1  Voffez  plus  loin  p.  152.  Anne  de  Clèves,  fille  d'Adolphe  de  Clôves 
et  de  Marie  de  Bourgogne,  sœur  de  Philippe  le  Bon  avait  épousé  en 
1439  Charlee  prince  héréditaire  de  Nayarre  et  beaa-frère  de  Henri  IV, 
roi  de  Caatille. 
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CHAPITBE  XXXVm. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing.  après  tous  congés  pris  du  loy, 
de  la  royne,  da  prince  de  Castille  et  de  la  princesse,  se  partit  et  Tint 
an  royaume  de  NaTsrre,  où  il  fut  du  roy  de  Navarre,  du  prince  son 
ffls  etde  la  princesse  moult  honorablement  reçn  et  bien  festoyé. 

Après  quant  ce  vint  le  lendemain  matin  que  messire 
Jacques  avoit  ordonné  son  partement,  il  prit  son  chemin 
en  soy  tirant  vers  le  royaume  de  Navarre  ;  sy  s*exploita 
tellement  de  chevauclier  et  d'errer,  qu'il  arriva  en  une  cité 
nommée  Caval',  en  laquelle  il  trouva  l'archevesque  du 
lieu,  lequel  avoit  envoyé  au-devant  de  luy  plusieurs  nobles 
hommes,  jusques  au  nombre  de  vingt^uatre  chevaux  ou 
environ,  avec  autres  officiers  de  Castille,  lesqueb  tous 
ensemble  l'amenèrent  et  conduiront  jusques  à  son  hostel. 
Ce  soir  envoya  ledit  arehevesque  plusieurs  nobles  hommes 
devers  messire  Jacques,  en  luy  disant  :  c  Monseigneur, 

<  vous  soyez  le  très-bien  venu.  Monseigneur  nostremaistre 

<  se  recommande  à  vous,  en  vous  priant  très-affectueuse- 
c  ment  que  demain  au  disner  il  vous  plaise  prendre  la 
c  patience  en  son  hostel  ;  et  en  ce  faisant  luy  ferez  hon- 
«  neur  et  plaisir.  »  Messire  Jacques  de  Lalaing  pensa  un 
peu ,  et  se  f  ust  volontiers  excusé  ;  mais  après  plusieurs 
excusations,  il  leur  accorda  d'y  aller.  Ainsy  passa  la  nuit, 
jusques  le  lendemain  matin  qu'il  oyt  sa  messe,  luy  et  ses 
gentilshommes;  puis  après  sa  messe  oye,  s'en  alla  devers 
l'archevesque,  luy  et  ceux  qui  le  conduisoient,  ensemble 
ceux  de  son  hostel.  Et  trouva  iceluy  arehevesque  en  un 
moult  bel  et  délicieux  jardin  ;  là  luy  fit  la  révérence. 

*  Je  ne  sais  quelle  est  cette  citéarchiépi^pale  de  Catal  :  peat-étra 
B*agit»il  de  Calahorra,  où  réside  un  évéque. 
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L'archevesque,  le  voyant  venir,  marcha  grandement  au- 
devant  de  luj  et  luy  fit  pareillement  la  révérence.  Après 
la  révérence  faite,  il  fit  le  bienvegnant  à  tous  ceux  de  la 
compagfnie  de  messire  Jacques,  qui  pareillement  le  fit  aux 
gens  de  Tarchevesque;  et  après  ce,  fut  mené  en  la  salle, 
où  les  tables  estoient  mises.  Après  les  mains  lavées,  s'as- 
sirent à  table,  et  là  furent  servis  d^  meilleures  et  plus 
délicieuses  viandes  que  pour  lors  Ton  sçust  querre  en  la 
ville.  Quand  ce  vint  à  laprès-disner,  qu'ils  se  furent  levés 
de  table,  larcbevesque  et  messire  Jacques  se  prirent  par 
les  mains,  et  s'allèrent  appuyer  à  une  des  fenestres  de  la 
salle,  et  là  ensemble  eurent  plusieurs  privées  devises,  et 
pareillement  eurent  leurs  gens  les  uns  aux  autres. 

Après  toutes  devises  faites,  furent  par  iceluy  arche- 
vesque  audit  messire  Jacques  présentés  plusieurs  mules  et 
chevaux  ;  mais  oncques  messire  Jacques  n'en  voulut  rien 
prendre.  Lors  vins  et  espices  furent  apportées;  sy  en  pri- 
rent à  leur  plaisir.  Après  ce,  messire  Jacques  prit  congé 
de  l'archevesque,  en  luy  offrant  tous  services  à  luy  possi- 
bles, et  ainsi  s'en  retourna  en  son  logis,  où  il  séjourna  et 
reposa  celle  nuit,  jusques  le  lendemain  matin,  qu'il  s'en 
partit  après  la  messe  oye,  et  chevaucha  tant  par  ses  jour- 
nées, par  villes  et  par  chasteaux,  qu'il  arriva  au  royaume 
de  Navarre,  et  vint  en  une  cité  qui  est  nommée  Tudelle', 
où  il  fut  une  nuit  tant  seulement.  La  messe  oye,  il  s'en 
partit  et  alla  au  giste  à  Massilles',  à  l'hostel  de  messire 
Pierre  de  Péralte*,  où  luy  et  tous  ses  gens  furent  reçus 
moult  honorablement.  Et  le  lendemain  après  la  messe,  et 

>  Tudela. 

>  S*il  8*agit  ici  de  MansiUa,  ville  de  la  provinoe  de  Soria,  elle  n*e8t  pas 
ma  la  route  de  Tadela  à  Ollte. 

'  Don  Pedro  de  Péralta. 
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que  luy  et  ses  gens  eurent  disné  et  fait  bonne  chiëre,  il 
prit  congé  d'iceluy  seigneur;  sy  s'en  partit,  et  chevaucha 
et  exploita  tellement,  qu'il  vint  au  giste  &  Olit',  en  Na- 
varre, et  trouva  à  une  lieue  près,  une  ville  nommée 
Taf ailles  S  là  ob  lé  prince  et  la  princesse  de  Navarre  se 
tenoient  et  estoient  à  séjour. 

Sy  est  à  croire  et  sçavoir,  si  messire  Jacques  de  Lalaing 
avoit  bien  esté  festoyé  au  passer,  à  son  refour  le  fut  encore 
mieux  ;  car  de  tout  ce  qui,  possible  leur  estoît,  par  eux  et 
par  leurs  gens,  messire  Jacques  et  ceux  de  sa  compagnie 
furent  si  grandement  festoyés  par  l'espace  de  cinq  jours 
qu'il  y  séjourna,  que  plus  on  ne  pourroit  souhaiter.  Puis 
après  les  cinq  jours  passés,  messire  Jacques  prit  congé  du 
prince  et  de  madame  la  princesse,  et  aux  chevaliers  et 
escuyera,  dames  et  damoiselles.  Sy  s'en  partit  et  s'en  alla 
devers  le  roy  de  Navarre,  qui  estoit  pour  lors  séjournant 
en  la  cité  de  Sarragosse  en  Aragon;  et  estoient  avec  luy 
et  en  sa  compagnie  plusieurs  nobles  hommes  du  pays  de 
Navarre,  et  spécialement  le  grand  escuyer  d'escuyerie, 
nommé  Jemmédis  '. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  arriva  à  Sarragosse, 
le  roy  de  Navarre,  lequel  pour  ce  jour  estoit  régent  et 
gouverneur  général  du  royaume  d'Aragon,  pour  et  au 
nom  de  son  frère  le  roy  don  Alfonse,  pour  lors  estoit  parti 
du  chasteau  de  Sarragosse,  par  lequel  on  peut  entrer  et 
issir,  tant  aux  champs  comme  en  la  ville;  et  en  manière  de 
chasse,  le  roy  se  trouva  aux  champs.  Lors  messire  Jac- 
ques de  Lalaing,  en  entrant  en  la  ville,  fut  averti  que  le 
roy  estoit  aux  champs  pour  soy  déduire  et  esbattre.  Tost 

*  Olite,  cheMiea  d*an  âiâfcfidt  dd  la  Navarrd. 
»  Tafalla. 

*  J*ignore  quel  nom  espagnol  se  trouve  ici  si  étrangement  déflgnré. 
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et  hastivement  envoya  ses  sommiers  et  bagues  eux  loger 
dedans  la  cité,  et  luy  et  ses  gentilshommes  s*en  issirent 
hastivement,  et  tirèrent  aux  champs  pour  trouver  le  roy 
de  Navarre,  lequel  sachant  la  venue  de  messire  Jacques, 
regarda  vers  la  ville.  Sy  l'aperçut  venir;  sy  arresta  tout 
coi,  ensemble   aucuns  princes,  chevaliers  et  escuyers 
estans  pour  lors  avec  luy.  Messire  Jacques  perçut  le  roy  ; 
sy  mit  pied  à  terre,  luy  faisant  la  révérence,  telle  comme 
à  luysçavoit  appartenir.  Lors  le  roy  moult  courtoisement 
et  humblement  luy  dit  :  «  Messire  Jacques,  vous  nous 
c  soyez  le  très-bien  venu;  assez  sommes  avertis  de  la 
c  cause  pour  quoy  vous  estes  icy  venu  en  ce  royaume 
€  d'Aragon.  »  —  «  Sire,  respondit  messire  Jacques,  je 
«  scay  assez  qu'estes  averti  de  la  cause  pour  quoy  je  suis 
f  icy  venu  par  devers  vostre  royale  majesté  :  pour  quoy, 
€  sire,  et  aussi  pour  ce  que  je  sçay  qu'estes  chef  et  souve- 
«  rain  régent  d'iceluy  royaume  d'Aragon,  vous  requiers 
«  et  prie  que  de  vostre  bénigne  grâce  vous  plaise  estre 
€  content  et  donner  congé  et  licence  si  aucun  chevalier 
«  ou  escuyer,  noble  de  nom  et  d'armes,  vouloit  toucher 
«  à  mon  emprise,  laquelle  vous  me  voyez  porter  au  bras 
•  dextre,  pour  faire,  fournir  et  accomplir  les  chapitres, 
€  tels  que  par  un  héraut  nommé  Luxembourg  vous  ont  ^ 
«  esté  présentés.  »  Alors,  par  l'ordonnance  fin  roy,  sur 
ceste  requeste  luy  fut  respondu  qu'il  fust  le  très-bien  venu, 
et  que  sur  ce  qu'il  avoit  requis,  luy  seroit  respondu  en 
telle  manière  que  par  raison  devroit  estre  content  ;  et  à 
tant  se  partit  du  roy,  en  prenant  congé.   Sy  fut  conduit 
et  mené  jusques  en  son  logis,  nommé  le  JBouticle  de 
Fonde ,  qui  est  lieu  pour  loger  les  princes  et  seigneurs, 
de  grande  magnificence,  où  il  fut  celle  nuit  par  les  gens 
du  roy  grandement  festoyé. 
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« 
Quand  ce  vint  le  lendemain,  après  la  messe  oye,  vin- 
rent par  devers  iceluy  messire  Jacques  plusieurs  cheva^ 
liera  et  escuyers  de  Thostel  du  roy,  lesquels  tous  ensemble 
l'amenèrent  faire  la  révérence  au  roy,  qui  le  reçut  moult 
bénignement  et  luy  dit  :  <  Messire  Jacques  de  Lalaing, 
vous  nous  soyez  le  très-bien  venu.  Assez  avons  mémoire 
de  la  requeste  quhier  nous  fistes  sur  les  cbamps;  et 
sy  sommes  bien  avertis  par  vos  chapitres,  par  vous 
envoyés  à  nous  et  présentés  par  un  héraut  d*armes. 
Toutesfois,  messire  Jacques,  nous  vous  tenons  bien 
estre  recors  des  alliances  de  nostre  très-cher  et  bien 
aimé  fils  de  Navarre  et  de  nostre  très-chère  et  bien 
aimée  fille  sa  compagne ,  laquelle  est  nièce  de  nostre 
très-cher  et  bien  aimé  le  duc  de  Bourgongne,  ensemble 
plusieurs  alliances  par  nos  ancestres  et  par  elle  acquises; 
et  pour  tant  ne  seroit,  ne  doit  estre  licite,  ne  raison- 
nable de  faire  ou  souffrir  faire  armes  aucuns  cheva- 
liers ou  escuyera  de  nostre  royaume  de  Navarre,  ne  du 
royaume  d'Aragon,  duquel  il  a  plu  au  roy  nostre  frère 
de  moy  avoir  baillé  le  gouvernement,  à  l'encontre  de 
ceux  de  la  maison  de  nostre  très-cher  et  bien  aimé  le 
duc  de  Bourgongne,  laquelle  chose  pour  rien  ne  vou- 
driesmes  souffrir  estre  faites  :  pour  quoy  nous  vous 
prions  que  soyez  content  de  non  plus  porter  nulles  em- 
prises, si  ce  ne  soit  par  aucuns  chevaliers  ou  escuyers 
de  dehors  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Navarre,  qui  y 
voudroient  toucher ,  et  au  regard  des  nostres,  voulons 
et  consentons  que  tous  ceux  qui  vous  voudront  servir 
ou  aider,  si  requis  en  sont,  qu'ils  vous  y  veuillent  servir, 
et  non  autrement.  » 
Lors  messire  Jacques,  oyant  la  volonté  du  roy,  le  remer- 
cia moult  humblement.  Sy  se  prirent  à  parler  de  plu- 
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àeups  autres  devises,  et  fut  celuy  jour  festoyé  de  par  le 
roy  moult  honorablement;  et  durant  le  temps  qu'il  y  fut, 
qui  estoit  pour  lors  la  semaine  sainte ,  fut  visité  et  fes- 
toyé par  lordonnance  et  commandement  du  roy.  Et  à  son 
partement,  le  roy  le  fit  desfrayer  de  tous  cousts  et  frais.  Sy 
prit  messire  Jacques  congé  du  roy,  et  s*en  partit,  c'est  à 
sçavoir  le  lundi  après  Pasques;  et  pareillement  prit  congé 
des  princes,  chevaliers  et  escuyers  de  son  hostel.  Après  le 
congé  pris ,  passa  le  royaume  d'Aragon ,  et  vint  passer 
parmi  Leride  ',  et  entra  en  la  comté  de  Barcelonne  ;  et  tant 
chemina  et  fit  par  ses  journées,  qu'il  arriva  à  l'abbaye  de 
Nostre-Dame  de  Mont-Serrat,  là  où  il  fut  reçu  luy  et  ses 
gens,  et  bien  festoyé  par  l'abbé  et  couvent  d'icelle  abbaye  ; 
et  coucha  celle  nuit  tant  seulement  audit  lieu  de  Mont- 
Serrat.  Le  lendemain  oyt  la  messe  et  fît  ses  offrandes  à  la 
Vierge  Marie.  Sy  s'en  partit  et  alla  au  giste  de  Barcelonne, 
où  il  trouva  la  royne  d'Aragon,  femme  du  roy  don  Alfonse, 
pour  lors  régente  de  la  comté  de  Barcelonne  et  de  Rous- 
sillon. 

Quand  la  royne  fut  avertie  de  la  venue  de  messire  Jac- 
ques de  Lalaing,  elle  envoya  au  devant  de  luy  plusieura 
chevaliers  et  escuyers,  qui  très-honorablement  le  reçurent, 
en  luy  disant  plusieurs  belles  paroles  et  honorables  ;  et  de 
là  le  conduiront  et  amenèrent  jusques  en  son  hostel,  et  luy 
dirent  au  partir  de  l'hpstel  :  c  Messire  Jacques,  ayez  pa- 
c  tience  huy  mais  jusques  à  demain  pour  tout  le  jour,  que 
«  la  royne  vous  envoyera  quérir  pour  vous  recevoir  et  oyr 

<  ce  que  vous  voudrez  dire,  non  obstant  qu'elle  soit  assez 

<  avertie  de  la  cause  de  vostre  venue  par  un  héraut, 

<  lequel  a  présenté  et  publié  certains  chapitres  d'armes, 

*  Lérida. 
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«  pour  laquelle  chose  il  y  a  plusieurs  chevaliers  et  escuyers 

<  qui  ont  esté  et  sont  fort  désirans  de  rostre  venue.  »  Et 
sur  ce  prirent  congé  ;  sy  s'en  retournèrent  vers  la  royne. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  la  royne  d*Aragon  ne  roulât  consentir  à  messire  Jac^aee 
de  Lalaing  de  faire  armes»  pour  Talliance  qui  estoit  entre  le  roy 
d* Aragon,  son  mari,  et  le  duc  de  Bourgongne. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  matin,  plusieurs  chevaliers 
et  escuyers  vinrent  vers  Thostel  de  messire  Jacques  et  luy 
dirent  que  par  eux  la  royne  d'Aragon  l'envoyoit  quérir. 
Messire  Jacques,  comme  courtois,  leur  respondit  qu'ils 
fussent  les  très-bien  venus,  et  qu'il  estoit  prest  de  faire  et 
obéir  aux  bons  commandemens  de  la  royne.  Tous  en* 
semble  montèrent  à  cheval  et  vinrent  par  devers  la  royne. 
Messire  Jacques  moult  humblement  luy  fit  la  révérence 
en  mettant  le  genouil  à  terre.  Lors  la  royrie,  le  voyant 
agenouillé,  le  reçut  moult  bénignement,  en  luy  comman- 
dant qu'il  se  levast;  puis  luy  fit  dire  par  un  sien  ancien 
chevalier  :  c  Messire  Jacques  de  Lalaing,  vous  soyez  le 
€  très'bieri  venu  es  marches  de  pardeçà.  La  royne  est 
€  bien  avertie  de  la  cause  pour  quoy  vous  estes  icy  venu, 

<  comme  bien  est  apparu  par  un  officier  d'armes,  lequel 
«  a  apporté  et  déclaré  certains  chapitres  d'armes  par  vous 
c  signés  et  scellés  ;  et  pour  ce,  messire  Jacques,  la  royne 
«  me  fait  dire  qu'elle  n'est  pas  contente  que  nul,  de  quel 

<  estât  qu'il  soit,  touche  à  vostre  emprise,  pour  faire 
c  armes  en  quelque  manière  que  ce  soit,  non  point  pour 
«  vous  blasmer,  mais  de  tout  son  pouvoir  vous  exhausser 
«  en  toute  noblesse  :  elle  le  fait,  pour  ce  qu'elle  veut  de 

<  tout  son  pouvoir  entendre  à  entretenir  la  grande  amour 
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€  et  grande  alliance  qui  est  entre  son  très-cher  et  bien 
€  aimé  cousin  de  Bourgongne  et  elle,  car  ainsi  plaist  à 
€  son  seigneur  et  mari  le  roy  d'Aragon.  »  Et  à  tant  ces- 
sèrent de  ceste  matière  à  parler;  sy  parlèrent  d'autres  be- 
songnes,  puis  après  toutes  devises,  messire  Jacques  prit 
congé  de  la  royne  et  s'en  retourna  en  son  hostel,  et  avec 
luy  plusieurs  chevaliers  et  escuyers  qui  le  convoyèrent. 
La  nuit  se  passa,  et  quand  ce  vint  le  lendemain  matin, 
messire  Jacques,  et  ses  gens  oyrent  la  messe.  Puis  environ 
entre  six  et  sept  heures  du  matin,  la  royne  d'Aragon 
envoya  deux  nobles  chevaliers,  accompagnés  de  plusieurs 
escuyers,  par  devers  iceluy  messire  Jacques,  lesquels  luy 
prièrent  de  par  la  royne,  qu'il  se  voulsist  déporter  de  plus 
porter  son  emprise ,  pour  cause  qu'aucuns  estrangers  la 
pourroient  venir  toucher ,  laquelle  chose  jamais  elle  ne 
voudroit  souffrir,  ne  bailler  place  pour  accomplir  leurs 
armes,  et  qu'aux  dames  n'appartenoit  si  avant  congnoistre 
en  telles  matières,  et  que  mesmement  elle  en  avoit  le  com- 
mandement du  roy  son  mari  et  aussy  l'advertissement  du 
roy  de  Navarre  son  beau-frère.  Sur  quoy  fut  respondu  par 
messire  Jacques  de  Lalaing,  qu'il  avoit  envoyé  un  officier 
d'armes,  notable  homme  et  de  bonne  renommée,  par  une 
partie  des  royaumes  et  provinces  chrestiens,  dont  il  avoit 
eu  son  loyal  rapport,  non  point  faisant  mention  que  ce 
fust  à  la  déplaisance  de  la  royne,  ne  de  nuls  princes,  che- 
valiers et  escuyers,  qu'il  portast  son  emprise;  et  à  pro- 
prement parler  il  pourroit  sembler  à  aucuns  qu'il  le  fist 
pour  aucune  chose,  dont  il  ne  se  sentoit  en  rien  coupable, 
priant  et  requérant  la  royne  en  faveur  d'honneur  et  de 
bien  faire,  qu'elle  ne  luy  voulsist  faire  ce  commandement; 
car  aucuns  chevaliers  ou  escuyers  ou  autres  pourroient 
penser  qu'il  le  fist  par  coûardie  ou  autrement,  pour  laquelle 
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cause  son  honnenr  y  seroit  grandement  blessé»  et  qne  si 
aucun  chevalier  ou  escuyer  vouloit  toucher  à  son  emprise, 
et  qu'il  fust  des  conditions  contenues  en  ses  chapitres,  il 
seroit  content  quil  eust  tel  juge  que  bon  luy  sembleroit, 
fust  le  roy  de  France  ou  d'Espagne  ou  d'Angleterre,  ou 
autre  prince  chrestien,  où  bon  luy  sembleroit;  et  estoit 
prest  et  appareillé  de  le  fournir  et  accomplir  à  l'aide  de 
Dieu,  selon  le  contenu  en  ses  chapitres. 

CHAPITRE  XL. 

Comment  messire  Jacques,  après  ce  qvCû  eut  pris  congé  de  la  royne 
d* Aragon,  alla  à  Montpellier,  et  trouva  Targentier  du  roy  de  France 
qui  luy  fit  grande  cfaiôre  ;  et  de  là  8*en  alla  vers  le  daulphin,  qui  le 
reçut  moult  honorablement. 

Après  ce  que  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  fait  sa  res- 
ponce*  aux  chevaliers  de  la  royne,  ils  se  partirent  ^t  re- 
tournèrent vers  elle  et  luy  firent  leur  rapport,  ainsi  et  par  ' 
la  manière  que  par  messire  Jacques  de  Lalaing  leur  avoit 
esté  respondu.  Lors  la  royne  assembla  son  conseil,  par 
lequel  fut  délibéré  que  de  rechef  elle  renvoyeroit  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuyers  par  devers  messire  Jacques 
de  Lalaing,  comme  il  fut  fait.  Lesquels  là  venus,  le  salué-  ^ 
rent  moult  courtoisement  de  par  la  royne,  en  luy  disant  : 

«  Messire  Jacques,  la  royne  vous  remercie  de  l'honneur 

<  que  vous  faites  es  marches  de  pardeçà  de  porter  une 

<  telle  et  si  haute  emprise  d'armes,  et  voit  bien  et  sçait  ^  ! 
«  qu'il  vous  meut  d'un  très-noble  courage,  et  y  a  moult  "^ 
€  de  chevaliers  et  escuyers  qui  désîroient  bien  vostre  ^ 
€  venue  pour  vous  complaire  à  vostre  requeste.  Toutes-  -^ 
c  fois  la  royne  leur  a  généralement  défendu,  et  à  aucuns 

*  Sa  rMrtnci.  lis.  de  M.  le  comte  de  Limburg^Stlmm. 
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•  particulièrement,  pour  quoy  de  rechef  nous  vous  prions 
c  comme  ambassadeurs,  que  vous  veuilliez  estre  content 
f  d'obtempérer  et  tant  faire  pour  la  rojme,  que  vous 
c  veuilliez  mettre  jus  et  non  porter  plus  en  ces  mar- 
c  ches  et  comtés  de  Barcelonne  et  de  Eoussillon,  vostre 
c  emprise.  > 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  oy  tout  au  long 
les  chevaliers  de  la  rojne  parler,  et  la  requeste  à  luy  faite 
au  nom  de  la  royne,  il  leur  respondit  moult  courtoisement, 
et  leur  dit  :  «  Messeigneurs,  je  suis  et  ay  esté,  et  tel  me 
tiens  toujours,  serviteur  des  dames,  et  le  voudrois  estre 
toute  ma  vie;  et  pour  ce,  messeigneurs,  je  vous  prie 
que  considériez  mon  cas  et  que  la  royne  ne  me  fasse 
point  ce  commandement,  s*il  plaist  à  sa  bénigne  grâce; 
non  obstant,  je  y  veux  bien  obéir  comme  raison  est.  Et 
s'il  y  a  aucun  gentil  chevalier  ou  escuyer  qui  me  veuille 
faire  tant  d'honneur  que  de  moy  vouloir  accomplir  le 
contenu  en  mes  chapitres,  il  me  fasse  sçavoir  son  bon 
plaisir  et  vouloir,  et  il  aura  nouvelle  de  moy  au  Daul- 
phiné,  laquelle  terre  et  seigneurie  est,  comme  vous  sçavez, 
à  monseigneur  le  daulphin,  aisné  fils  du  très-chrestien 
roy  de  France.  Toutesfois,  mes  très-honorés  seigneurs, 
je  vous  prie  très-acertes,  que  tant  vous  plaise  faire  pour 
moy,  que  de  moy  recommander  à  la  bonne  grftce  de  la 
royne,  et  luy  dire,  que  puisque  son  plaisir  est  tel,  je 
veux  bien  faire  son  bon  vouloir  et  commandement.  > 
Après  ceste  response  faite  par  messire  Jacques  de  Lalaing, 
iceux  ambassadeurs  prirent  congé  de  luy  et  s'en  retournè- 
rent vêts  la  royne  d'Aragon  faire  leur  rapport.  Et  ainsi  se 
passa  ceste  nuit  jusques  au  lendemain  matin,  que  messire 
Jacques  et  ses  gens  vinrent  prendre  congé  de  la  royne, 
des  dames,  damoiselles,  chevaliers  et  escuyers,  et  la  re- 
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mercièrent  humblement  de  l'hoimeur,  courtoisie  et  bonne 
chiëre  qui  à  son  commandement  luy  avoit  esté  faite,  tant 
par  ses  gens  comme  par  ceux  de  la  cité  de  Barcelonne. 
Lors  la  royne  respondit  :  «  Messire  Jacques,  la  bonne 
c  chière  ne  vous  a  pas  esté  faite  telle  que  j'eusse  bien 
c  voulu.  Sy  vous  prie  que  preniez  en  patience;  si  par  deçà 

<  avez  affaire,  nous  le  ferons  de  bon  cœur.  » 

A  tant  se  partit  messire  Jacques.  Ses  gens  estoient 
prests;  sy  montèrent  à  cheval  et  issirent  hors  de  Barce- 
lonne. Sy  l'accompagnèrent  plusieurs  chevaliers  et  ea- 
cuyers  de  Thostel  de  la  royne,  et  le  convoyèrent  une 
espace,  puis  prirent  congé  et  s'en  retournèrent. 

Tant  chevaucha  messire  Jacques  et  sa  compagnie  par 
le  comté  de  Roussillon,  tousjours  portant  son  emprise, 
qu'il  vint  à  Perpignan,  puis  vint  à  Narbonne,  et  tant  fit 
par  ses  journées  qu'il  vint  à  Montpellier;  et  ainsi  comme 
à  trois  lieues  près,  il  rencontra  un  nommé  Jacques  Cœur, 
lequel  estoit  pour  lors  argentier  de  France,  et  alloit  mettre 
en  possession  un  de  ses  enfants  de  l'évesché  de.Maguel- 
lonne',  et  au  rencontrer  l'un  l'autre,  iceluy  argentier  fit 
très-grande  révérence  et  honneur  à  messire  Jacques  de 
Lalaing,  en  luy  disant  :  <  Messire  Jacques,  j  ay  bien  tout 
«'  gasté,  si  vous  ne  me  secourez;  car  grand  temps  a  que 
«  j'ay  désiré  vostre  venue.  »  Alors  messire  Jacques  de 
Lalaing  respondit  et  dit  :  c  Monseigneur  l'argentier, 
«  dites-moy  ce  qu'il  vous  plaist  à  moy  commander,  car  je 

<  suis  bien  vostre  ;  et  s'il  est  chose  à  moy  possible  que 
«  pour  vous  puisse  faire,  mon  honneur  sauve,  je  le  feray 
f  moult  volontiers,  i 

*  En  14S0,  Jean  Cœnr,  fils  de  Jacques  Cœur,  devint  arehevdque  de 
Bourges;  mais  U  ne  figure  pas  dans  la  série  des  éTâques  de  M»- 
goelonne. 
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Quand  l'argentier  eut  07  parler  messire  Jacques  de  La- 
laing»  il  fut  moult  joyeux  et  le  pria  très-instamment  que 
son  plaisir  fust  de  vouloir  séjourner  un  jour  ou  deui^  à 
Montpellier,  laquelle  requeste  messire  Jacques  moult  libé- 
ralement luy  accorda,  et  7  demeura  depuis  le  vendredi  au^ 
soir  jusques  au  lundi  après  la  messe.  Le  dimanche,  mon* 
seigneur  Targentier  le  festoya  moult  grandement  à  un 
très-beau  disner.  Après  le  disner,  ils  eurent  plusieurs  de- 
vises ensemble.  Entre  les  autres  choses,  iceluy  argentier 
prit  par  la  main  messire  Jacques  de  Lalaing  et  le  tira  à 
part  et  trois  ou  quatre  gentilshommes  de  son  hostel,  et  le 
mena  en  un  comptoir  où  il  y  avoit  un  moult  grand  nombre 
d'or  et  autres  plusieurs  riches  joyaux  et  bagues.  Sy  re- 
garda en  souriant  messire  Jacques  de  Lalaing  et  luy  dit  : 
c  Messire  Jacques,  je  suis  bien  acertené  que  vous  avez 
c  esté  grand  temps  hors  de  vostre  pays,  à  grands  despens 
c  et  mission,  pour  quoy  je  vous  prie  que  me  faites  cest 
c  honneur  de  prendre  tout  ce  qu'il  vous  est  de  nécessité 
c  et  besoin  ;  car,  par  ma  foy ,  je  le  feray  aussi  volontiers 
€  à  vous  qu'à  chevalier  qui  vive,  tant  pour  l'honneur  et 
c  révérence  de  mon  très-redouté  seigneur  monseigneur  le 
c  duc  de  Bourgongne,  comme  de  vostre  personne  qui 

<  vaut  beaucoup,  m  Lors  messire  Jacques  de  Lalaing, 
voyant  l'honneur  et  courtoisie  que  luy  présentoit  faire  l'ar- 
gentier de  France,  luy  respondit  ainsi  :  <  Monseigneur 
c  l'argentier,  de  la  belle  offre  que  par  vostre  courtoisie  et- 
c  bonté  me  faites,  vous  remercie  tant  comme  je  puis, 
c  Tant  en  avez  fait  que  moy  et  les  miens  sommes  à  tous- 

<  jours  mais  obligés  à  vous.  Et  si  chose  estoit  que  je 
c  sçusse  ou  pusse  faire  qui  vous  fust  agréable,  je  le  ferois 
«  de  très-bon  cœur.  Sy  remercieray  mon  très-redouté  et 
c  souverain  seigneur  monseigneur  le  duc,  de  la  bonne 
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c  chiëre  que  faites  m'avez  en  Hionneur  de  luy;  mais 
<  quand  je  partis  de  mon  très-redonté  seigneur  et  par 
c  son  congé  et  licence,  il  me  pourvut  de  tout  ce  qui 
c  nécessaire  m'estoit,  par  quoy,  monseigneur  Targentier, 
c  je  vous  prie  qu'il  vous  plaise  à  moy  pardonner.  >  Alors 
respondit  l'argentier  et  dit  :  c  Messire  Jacques,  si  vous 
c  avez  aucunes  bagues  laissées  en  gage,  comme  il  sur- 
c  Tient  aucunes  fois  des  affaires  à  aucunes  gens  et  espé» 
c  cialement  les  vostres,  qui  sont  belles  et  mémoire  de 
c  grand  honneur,  il  n*est  guëres  de  royaumes,  ne  de  pro- 
€  Tinces,  où  je  n'aye  mes  changes;  j'escriray  trè&-volontîers 
c  et  de  bon  cœur,  afin  de  les  vous  faire  venir  où  bon  vous 
c  semblera.  >  Lors  messire  Jacques  le  remercia  assez  de 
fois. 

Au  long  ne  vous  veux  raconter  les  festoyemens  et 
bonnes  chières  que  luy  fit  et  fit  faire  l'argentier,  tant 
de  dames,  damoiselles,  bourgeoises  et  pucelles),  que  de 
danses  et  esbattements  ;  et  de  si  bon  cœur  il  le  faisoit, 
comme  si  c'eust  esté  son  fils  ou  son  frère,  tant  à  luy, 
comme  à  ses  gens  pour  l'amour  de  luy.  Puis,  quand  ce  vint 
après  souper,  iceluy  dimanche,  après  vins  et  espices  prises, 
il  prit  congé  de  l'argentier,  lequel  luy  pria  moult  fort  que 
le  lendemain  il  voulsist  demeurer  jusques  à  l'après  disner. 
De  cesterequeste  messire  Jacques  luy  pria  très-instamment 
qu'il  voulsit  estre  content;  sy  embrassèrent  l'un  l'autre,  et 
convoya  messire  Jacques  jusques  en  son  logis,  où  de  rechef 
prirent  congé  l'un  à  l'autre.  Quand  vint  le  lendemain 
matin  que  messire  Jacques  eut  oy  sa  messe,  il  se  partit 
de  Montpellier,  et  chevaucha  tant  qu'il  passa  par  Béziers 
et  par  Nismes  ;  sy  vint  en  Avignon,  et  là  fit  ses  offrandes 
à  monseigneur  saint  Pierre  de  Luxembourg;  et  illec  fut 
moult  grandement  festoyé  de  monsieur  le  cardinal  de 


DE  JACQUES  DE  LALÂING,  461 

Foîx*,  légat  du  pape  audit  lieu  d'Avignon;  et  après  ce 
qu'il  eut  pris  congé  du  cardinal,  il  se  partit  d'Avignon,  et 
chevauchèrent  tant  luy  et  ses  gens  qu'ils  arrivèrent  au 
Daulphiné  ;  et  vint  vers  monseigneur  le  daulphin,  qui 
pour  lors  estoit  en  une  maison  de  plaisance  assez  près  de 
Valence*,  où  il  luy  fit  la  révérence;  sy  le  reçut  monsei- 
gneur le  daulphin  et  fit  honneur,  et  le  festoya  moult 
grandement  ;  et  après  tous  festoyemens  faits,  il  prit  congé 
du  daulphin  et  s'en  partit. 

CHAPITRE  XLT. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  se  partit,  ayant  pris  congé  du 
daulphin,  et  Tint  en  Bourgongnie,  où  de  plusieurs  cbeyaliers  et 
escuyers  du  pays  fut  grandement  festoyé,  et  de  là  se  partit  et  yînt  en 
Flandres,  où  le  duc  de  Bourgongnele  reçut  et  luy  fit  grand  chière,  et 
aussi  de  sa  venue  à  Lalaing. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaing  se  partit  de  monsei- 
gneur le  daulphin,  il  prit  son  chemin  vers  Lyon  sur  le 
Ehosne,  et  là  endroit  s'exploita  tant  de  chevaucher,  qu'il 
vint  en  Bourgongne,  où  il  fut  grandement  festoyé  des 
chevaliers  et  escuyers,  des  dames  et  damoiselles,  et  des 
gens  et  officiers  du  pays,  ainsi  comme  ils  ont  plus  coutume 
de  ce  faire  qu'en  nul  lieu  où  on  puisse  aller.  Après  ce  qu'il 
eut  séjourné  en  Bourgongne  un  peu  d'espace,  il  traversa 
et  chevaucha  par  la  Champagne ,  tirant  son  chemin  en 
Flandres,  sachant  que  le  duc  son  seigneur  estoit  à  Bruges  : 
sy  y  vint  luy  faire  la  révérence  en  le  remerciant  très-hum- 
hlement  des  grands  honneurs  qu'il  avoit  eu  es  royaumes 

^  Pierre,  cardinal  de  Fois,  était  fils  d*Archambault  de  Grailly  et 
d^Elisabeth  de  Poix.  Eugène  lY  le  nomma  légat  h  Avignon,  et  il  y 
mourut  en  1464. 

'  A  Romans. 

TOH.    Tllf.  il 
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et  provinces  où  il  avoii  esté,  pour  et  en  llionnear  de  luy. 
Sj  fiit  reçu  du  duc  son  souverain  seigneur,  moult  béni- 
gnement,  du  comte  de  Charolois  son  fils,  des  comtes,  ba- 
rons et  chevaliers,  et  mesmement  de  tous  les  officiers  de  sa 
cour.  Et  fut  ledit  de  Lalaing  si  bien  tenu  à  Nostre-Sei- 
gneur  qu*à  grand  honneur,  sans  avoir  nul  encombrier  à 
luy,  ni  à  nul  de  ses  gens,  retourna  en  grand  louange  par 
devers  son  très-redouté  et  souverain  seigneur  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgongne,  qui  le  reçut  moult  cordialement,  et 
,fit  grand  chière,  en  luy  enquérant  de  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  et  trouvé  en  son  voyage  faisant.  Si  bien  et  si  à  point 
respondit  iceluy  messire  Jacques,  que  le  duc  en  fut  très- 
content,  et  moult  volontiers  Tescouta  ;  et  aussi  firent  tous 
les  barons  et  seigneurs  de  sa  cour,  et  en  espécial  sur  tous 
autres,  ses  deux  oncles  le  seigneur  de  Créquy  et  messire 
Simon  de  Lalaing,  lesquels  Taimoient  d  un  très-bon  cœur 
pour  le  beau  commencement  qu'ils  véoient  estre  en  leur 
neveu,  qui  estoit  signe  de  parvenir  à  un  très-haut  honneur 
et  exaltation  de  tous  ses  parens  et  amis.  Puis,  après  qu*il 
eut  là  esté  une  espace  et.  séjourné  aucuns  jours  en  l*hostel 
du  duc  son  souverain  seigneur,  il  prit  congé  de  luy  pour 
aller  voir  et  visiter  le  seigneur  de  Lalaing  son  père  et  la 
dame  de  Lalaing  sa  mère,  lesquels  estoient  jà  avertis  du 
retour  de  leur  très-cher  et  aimé  fils,  qu'ils  désiroient  de 
tout  leur  cœur  à  voir. 

Or  doncques  messire  Jacques  prit  congé  du  duc  et  s*ex- 
ploîta  tellement,  luy  et  ses  gens,  de  chevaucher,  qu'il  vint 
et  arriva  au  chasteau  de  Lalaing,  à  la  grande  joye  et  liesse 
du  seigneur  de  Lalaing  et  de  la  dame  son  espouse,  et  de 
plusieurs  autres  chevaliers  et  escuyers,  dames  et  damoi- 
selles,  qui  de  sa  venue  estoient  avertis,  fut  reçu  en  grand 
joye  et  liesse,  comme  raison  estoit.  Le  seigneur  et  la  dame 
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de  Lalaing,  véanaleur  très-ai?né  fi],5  estre  retourné,  luy  et 
ses  gens,  sans  quelque  fortune  avoir,  dévotement  en  louè- 
rent et  regracièrent  Nostre-Seigneur.  La  dame  de  Lalaingf 
sa  mère  le  baisa  par  plusieurs  fois,  car  c'estoit  celuy,  sur 
tous  ses  autres  fils,  qu  elle  aimoit,  et  qui  estoit  le  plus  cher 
tenu,  et  une  fille  très-belle  damoiselle,  laquelle  fut  depuis 
mariée  au  seigneur  de  Bossu,  barofl  en  Hainaut.  Messire 
Jacques  estoit  Taisné  de  tous  ;  le  second  après  luy  fut  de- 
puis eslu  prévost  en  l'esglise  de  Saint-Lambert  de  Liège, 
belle  personne  et  vénérable  ;  le  tiers  fut  messire  Philippe 
de  Lalaing,  duquel  cy-après  nous  parlerons  ;  et  le  quart  fils 
fut  nommé  Antoine,  qui  fut  fait  cheyalier  à  Reims  au  cou- 
ronnement du  roy  Loys.  A  ce  jour,  et  h  la  venue  de  mes- 
sire Jacques  se  trouvèrent  ensemble  les  quatre  frères  qui 
estoient  enfans  de  Lalaing,  qui  fut  une  grande  joye  au 
seigneur  et  à  la  dame.  Doncques  pour  leur  venue  au 
chastel  de  Lalaing  fut  faite  une  très-grande  feste,  h 
laquelle  eut  grand  foison  de  chevaliers,  escuyers,  dames, 
damoiselles,  lesquels  et  la  plus  grand  part  estoient  leurs 
parens,  amis  et  voisins  ;  et  bien  avoient  cause  de  ce  faire, 
tant  pour  la  venue  de  messire  Jacques,  comme  pour  le 
grand  honneur  et  exaltation  qu'il  avoit  fait  à  tous  ses  pa^ 
rens  et  amis,  et  qu'encore  ils  véoient  estre  apparent  en 
luy  de  plus  avant  procéder  et  continuer.  Le  seigneur  de 
Lalaing  ne  se  pouvoit  assez  saouler  d'oyr  raconter  et  dire 
k  son  fils  la  conduite  et  manière  de  son  voyage;  etauje-» 
gard  de  la  dame  de  Lalaing,  elle  n'estoitpas  moins  joyeuse, 
car  tant  grand  plaisir  prenoit  à  oyr  parler  son  fils,  que 
tout  son  cœur  s'eslevoit  de  joye,  et  très-souvent  es  lieux 
solitaires  de  son  hostel  rendoit  grâces  à  Nostre-Seigneur, 
luy  priant  dévotement  qu'il  voulsist  garder  et  préserver 
son  très-cher  fils  de  mal  et  d'encombrier.  Ainsi ,  comme 


T'XM  ^Jj^SL^  piïTir  jft  T^sniîr  rr  ir2îr£l  !ÎîtfTi3ar  fn  fcip 
CEAPITEE  TTTT 


Quand  messÎTC  J^r-^^es  de  LaZaing-  eut  se;  iTimé  a-sccns 
jour»  ea  IliOsVrî  du  seigxeîir  de  Lalaii^  sc.a  père,  iiiv  qm 
egtoît  imaginant  et  toT:;./UT5  pen^ct  de -mcltîf  lier  pour 
Tenir  et  atUrindie  à  la  Lauîe  verra  de  pro'-esse  et  bc*ime 
reDommée,  contecdant  de  t^jut  &>n  cœur  à  extansser  la 
maison  de  laquelle  il  estoit  issa,  coîin::.isS'3nt  que  huiseuse 
ert  mère  de  tous  vices  et  marasîre  de  vertus,  pour  la- 
quelle escLever  et  fuir,  pensa  en  sov-mesme  d'envoyer  au 
royaume  dTscor:^  porter  lettre  à  maistre  James  de  Dou- 
glas,  ësquelleSy  comme  j  entends,  estoient  contenus  les 
chapitres  que  iceluj  messire  Jaques  avoit  accoutumé 
d'envoyer  par  tous  les  lieux,  là  où  il  pensoit  à  faire  armes  ; 
mais  non  obstant  ce,  quelques  paroles  ou  emprises  qu  il 
euBt  volonté  de  faire»  sy  estoit  tousjours  que  ce  fust  du 
congé  et  octroy  de  son  souverain  seigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne,  vers  lequel  il  alla,  et  luy  dit  ce  qu'il  avoit  inten- 
tion de  faire.  Quand  le  duc  Philippe  de  Bourgongne  eut 
bien  oy  et  entendu  la  volonté  du  jeune  chevalier  et  vu 
la  lettre  qu'il  avoit  fait  escrire  pour  envoyer  en  Escosse, 
il  fut  moult  joyeux  et  dit  :  t  Messire  Jacques,  Dieu  par  sa 
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€  grâce  veuille  parfaire  en  vous  ce  qu'il  y  ftiut.  Je  vois  et 
c  congnois  que  désirez  et  convoitez  de  parvenir  à  Thon- 
c  neur  et  exaltation  de  noblesse  et  bonne  renommée.  Or 
c  soyez  certain  que  je  vous  aideray  en  tous  vos  affaires, 
c  et  faites  hardiment  ce  qu'avez  empris.  »  Lors  messire 
Jacques  remercia  le  duc  moult  humblement;  syluy  mons- 
tra  les  lettres  qu'il  avoit  intention  d'envoyer  en  Eseosse, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Très-bonoré  seigneur,  plaise  vous  sçavoir  que  j'en- 
voie présentement  Cbarolois  le  héraut  au  royaume 
d'Escosse,  atout  certains  chapitres  d'armes  ;  et  pour  les 
grands  biens,  honneur  et  vaillance  que  je  sçay  estre  en 
vostre  noble  personne,  et  que  sur  tous  autres,  au  cas 
que  ce  fust  vostre  bon  plaisir,  je  désire  vostre  accoîn- 
tance,  en  ramenant  à  mémoire  le  noble  désir  et  haut 
vouloir  que  je  sçay  que  avez  au  très-renommé  métier 
d'armes,  et  que  je  me  tiendrois  bien  heureux  si  aucun 
service  pouvois  faire  à  vostre  très-belle  dame,  et  ap- 
prendre de  vous,  en  luy  faisant  service,  chose  qui  à 
honneur  me  puist  estre,  j'ay  audit  Charolois  le  héraut 
chargé  expressément  de  soy  adresser  premier  vers  vous 
et  vous  signifier  mesdits  chapitres.  Et  néantmoins, 
très-honoré  seigneur,  pour  que  je  ne  sçay  la  disposi- 
tion de  vous  et  de  vos  affaires,  et  si  de  présent  vous 
pourriez  ou  voudriez  vous  occuper  à  si  petite  chose,  je 
ne  vous  en  endure  à  requérir  ;  mais  vous  prie  et  requiers 
qu'il  vous  plaise  à  moy  faire  tant  d'honneur  que  d'a- 
dresser ledit  Charolois  à  aucun  chevalier  ou  escuyer, 
des  conditions  contenues  en  mesdits  chapitres  ;  et 
aussy  veuillez  tenir  la  main  qu'il  plaise  à  très-haut  et 
très-excellent  prince  le  roy  d'Escosse,  de  sa  grâce  don- 
ner licence  et  congé  de  toucher  à  mon  emprise,  comme 
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«  6ti  tel  ca*  ttife  ^  doit,  pou^  fôii*e  >t  AccompKf  avec 
i  taiioy  les  armes  tontentieâ  en  mesdîts  (Aapîtfed,  par 
«  deVaht  ^a  fôyalfe  majesté  ;  et  au  cas  qull  fae  plaîroît  à 
«  SB  royale  majesté  testre  tiostfé  juge,  ou  que  le  plaisir  de 
<  <îeltty  qui  tant  d'honneur  tùtè  fera  d'accomplir  teadite 
A  ètûprise,  ne  soit  de  raccotuplîr  devant  sa*  royale  ma- 
«  j^tê,  j'offre  et  p!-éfeéttte  dé  les  faire  et  accomplir  par 
«  devant  très-haut  et  très-puissant  prince*  ttlonseigtièur  le 
K  coMtè  dé  Douglas.  Priant  et  requérant  à  >h)U«  et  k  tous 
«  feutrés,  que  ce  ne  soit  pris  en  nulle  malveillance,  ni  à 
t  «ucutte  despkisance  ;  citr,*  sut  mott  âtne,  je  n'y  pense 
k  -qu'ti  tout  hoîkneur  et  bien,  et  pour  ensuivre  la  voie  de 
t  ïioblesse  ;  et  en  ce  ftiisant  ine  ferea  très-parfaîl  honneur 
ir  toi  «îngaiîer  plaisir^,  et  me  réputeray  h  tousjoûrs  estre 

*  fenu  à  voufe,en  moy  rescrivant  par  ledil  çharolois>  sur 

*  btti  vioetw  bon  plaisir^  et  ftiire  acertener  pAt  ôeluy  qui 

*  cest  honneur  me  fera,  juge,  lieu  et  jour  compétent  et 
«  préfix,  afin  que  sur  ce  me  puisse  condnire^et'appreater; 

*  à  quoy,  h  Tayde  de  Dîett,  de  mon  costé  n'y  aura  point 
k  A^  ftittte,  auqttel  je  pi'ie  q<i*il  vous  doittt  joie  de  vostre- 
«  dite  très^belle  dame  ed  accomplissement  de  tons  vos 
«  joy^UK  et  gmcieux  désirs.  Et  aBn,  trèd*>hoiK>ré  aei- 
«  gneur,  que  ce  vous  appère  estre  venu  de  bonne  et  fran- 

*  che  volonté,  j  ay  signé  ces  présentes  lettres  de  mon 

*  seing  manuel  cy  mis^  ce....  Jour  du  mois  de  joiliet, 
t  l'an  de  Nostre-Seigneur  mil  quatre  ccait  quarante* 
«  huit.  » 

Lesquelles  lettres  faites  «t  escrites,  messire  Jacqma  de 
Lalaingtnonstraauduc  de  Bonrgongne  aon  seigneur^  où 
estoient  présens  sea  deox  oncles,  c'est  à  sçavoir  le  sei- 
gneur de  Gréquy  et  measîre  Simon  de  Lalaiog,  seig^ear 
de  Montignyï»  et  plasieiirs  antres  «ociena  chevalière  et 
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escnyers  qni  tous  louèrent  la  lettre  estre  bien  âtite,  la- 
quelle fut  baillée  et  délivrée  à  Charolois  le  héraut,  lequel 
ayant  reçu  la  charge  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  de  par  mes*- 
Bire  Jacques  de  Lalaing,  par  le  congé  et  licence  du  duc 
s'en  partit,  et  vint  à  Dunquerque,  où  il  monta  sur  mer,  en 
floy  tellement  exploitant  par  le  bon  vent  qu'il  eut,  qu'en 
assez  briefs  jours  il  arriva  en  Escosse.  Luy  descendu  en 
terre,  enquit  et  demanda  où  il  trouveroit  maistre  James 
de  Douglas,  et  il  luy  fut  dit  par  aucuns  qui  l»en  le  sçar 
voyent,  qu'il  estoit  à  séjour  en  une  petite  vilte^  où  il  y  a 
un  chastel  qui  est  nommé  Edin  ;  et  là  il  trouva  le  comte 
de  Douglas  et  maistre  James  de  Douglas  son  frère;  il 
salua  le  comte  et  bailla  les  lettres  où  estment  les  cha- 
pitres ù  iceluy  maistre  James ,  de  pat  mesure  Jacques  de 
Lalaing. 

CHAPITEE  XLin. 

La  response  qud  maistre  James  de  Doublas  fit  à  Charolois,  et  anssy  la 
lettre  qa*il  luy  bailla  adressant  à  messire  Jacques  de  Lalaing;  et  de  la 
Tenue  dudit  messire  Jacques  en  Esoosse,  et  comment  ils  furent  six 
quleomlMltirentèB  liœs  devant  le  xoy  d'Bsooase. 

Quand  maistre  James  de  Douglas  vit  Charolois  le  héraut 
luy  présenter  les  lettres,  il  s'esbahit  moult  fort,  désirant 
de  scavoir  ce  que  dedans  estoit  contenu;  il  froissa  la  cire 
et  ouvrit  les  lettres;  sy  lut  tout  au  long  ce  que  dedans 
estoit  contenu,  ensemble  les  chapitres  contenus  en  icelles, 
ainsy  que  par  les  autres  royaumes  et  provinces  avoient 
esté  autresfois  publiés.  Maistre  James  les  ayant  lues,  les 
montra  au  comte  de  Douglas  et  autres  plusieurs  barons  et 
chevaliers  qui  illec  estoi^it  présens.  Les  lettres  lues  et 
visitées ,  fut  respoadu  à  Charolois  qu'il  fust  le  (Ms-tÂen 
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venu,  en  luy  priant  qu'il  eust  patience,  et  que  brief  il 
seroit  expédié  et  auroit  response  sur  le  contenu  en  ses 
lettres.  Sy  se  tira  celuy  maistre  James  devers  le  roy,  qui 
luy  donna  licence  et  congé  de  respondre  et  accepter  jour 
pour  faire  et  accomplir  les  armes,  ainsy  et  par  telle  ma- 
nière que  dedans  les  chapitres  estoit  contenu.  Sy  furent 
lettres  de  response  faites  et  escrites ,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit  : 

c  Honoré  seigneur,  après  entière  salutation,  vous  plaise 
€  sçavoir  que  j'ai  reçu  vos  bonnes  et  agréables  lettres  par 
€  lesquelles  tant  à  moy  comme  en  général  j'ay  entendu  et 
€  vu  l'honneur  que  vous  m'avez  monstre  et  oflFert.  Quant 
c  à  la  compagnie  et  accointance  que  vous  désirez  avoir 
€  de  moy  et  d'aucuns  des  miens,  en  l'exercice  d'armes, 
€  selon  le  contenu  de  vos  chapitres,  je  vous  en  remercie 
€  très-chièrement  ;  et  touchant  que  vous  vous  offrez  de 
€  venir  pardeçà  en  ce  royaume  d'Escosse,  pour  ledit  fait 
€  d'armes  estre  fait  devaiit  mon  souverain  seigueur,  ou 
€  en  cas  qu'il  n'y  voudroit  ou  pourroit  entendre  pour 
«  aucunes  occupations,  par  devant  mon  trës-redoubté 
«  seigneur  le  comte  de  Douglas,  mon  frère,  veuillez  ^ça- 
tt  voir  que  quant  à  la  substance  de  vosdites  lettres  et  des 
c  chapitres  d'icelles  :  premièrement,  touchant  vostre  des- 
«  cente  en  ce  pays,  vous  serez  le  très-cordialement  bien 
c  venu,  et  à  l'aide  de  Dieu  serez  servi  de  moy  ou  d'aucuns 
«  de  mes  parens,  aussi  par  autres  selon  vos  désirs  et  le 
a  contenu  de  vos  chapitres,  et  aurez  mondit  très-redoubté 
«  et  souverain  seigneur  ou  monseigneur  mon  frère,  l'un 
«  ou  l'autre,  pour  juge ,  selon  ce  que  vous  désirerez, 
c  lequel  ou  l'un  deux  vous  assignera  jour  compétent  et 
€  raisonnable  lieu  et  place  à  faire  et  à  parfaire  vosdites 
c  armes;  et  lequel  jour  sera  escrit  et  mis  environ  lafin  du 
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«  mois  de  janvier,  selon  vostre  venue,  raisonnablement 
€  dedans  l'espace  de  vostre  séjour,  en  telle  manière  que 
«  nullement  n'en  serez  tardé  outre  vostre  quinzaine,  qui 
€  sera,  ainsy  qu'escrivez,  environ  la  fin  du  mois  de  jan- 
«  vier.  Et  après  que  vostredite  emprise  sera  au  plaisir  de 
«  Dieu  parfaite  et  fînée,  je  pense  que  vous  serez  requis, 
f  pour  avoir  greigneur  enseignement  de  vous  du  noble 
«  exercice  d'armes,  de  le  parfaire  à  aucun  gentilhonmie 
«  des  conditions  de  vos  chapitres,  selon  la  guise  de  ce 
«  royaume  d'EscossQ,  afin  que  à  greigneur  louange  et 
€  honneur  puissiez  retourner  en  vos  parties  :  que  Nostre-* 
«  Seigneur  veuille  octroyer  à  tous  vaillants  et  gentils- 
«  hommes  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  En  tesmoin 
«  de  tout,  j'ai  fait  escrire  ces  lettres  à  Edin  sous  mon 
€  scel,  le  vingt-quatrième  jour  de  septembre,  l'an  de 
«  grâce  mil  quatre  cent  quarante-huit.  » 

Ces  lettres  escrites  et  séellées  en  la  manière  qu'avez 
oy,  furent  baillées  et  délivrées  à  Charolois  le  héraut,  le- 
quel très-diligemment,  après  ce  qu'il  eut  pris  congé  d'eux, 
s'en  partit  et  monta  en  un  navire  de  marchands,  qui 
venoit  àl'Escluse,  où  le  duc  estoit  pour  lors,  et  avec  luy 
messire  Jacques  et  ses  deux  oncles,  c'est  à  sçavoir  le  sei- 
gneur de  Créquy  et  le  seigneur  de  Montigny.  Quand 
Charolois  entra  en  la  cour  du  duc,  assez  y  avoit  cheva- 
liers et  escuyers  désirans  sçavoir  de  ses  nouvelles.  Cha- 
rolois monta  amont  et  vint  en  la  chambre  du  duc,  où  à 
celle  heure  il  trouva  le  duc  avoir  disné  ;  il  le  salua  moult 
humblement  ;  sy  bailla  et  présenta  ses  lettres  à  messire 
Jacques,  lesquelles  il  ouvrit.  Sy  furent  lues  devant  le  duc 
et  ceux  qui  là  présens  estoient.  Sy  s'encommencèrent 
layebs  tous  à  deviser.  Après  les  lettres  lues  et  visitées  fut 
conclu  et  délibéré,  par  la  volonté  et  congé  du  duc  de 
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Bourgon^e,  que  measire  Jacques  de  Lalaing  passeroit  en 
Escosse  pour  accomplir  ses  armes,  laquelle  chose  il  déd- 
roit  plus  que  nulle  autre.  Sy  se  prépara  et  ordonna  moult 
honorablement  et  si  bien  que  nul  n'y  eust  sçu  que  redire; 
et  quand  il  fut  tout  appresté  pour  partir,  il  vint  à  FEs- 
cluse  en  Flandre.  Après  ce  qu'il  eut  pris  congé  du  duc,  il 
monta  dedans  son  navire  sur  mer,  lequel  esfoit  bien 
ordonné  et  qui  estoit  garni  de  vins  et  de  tous  vivres,  ainsi 
comme  il  appartenoit  à  faire;  mais  sachez  que  moult gran* 
dément  il  fut  accompagné  de  chevaliers  et  escuyers, 
entre  lesquels  y  fut  messire  Simon  de  Lalaing,  seigneur 
de  Montigny,  oncle  dlceluy  messire  Jacques  de  Lalaing, 
et  un  noble  escuyer  de  nom  et  d'armes,  natif  des  marches 
et  pays  de  Bretagne,  nommé  Hervé  de  Mériadec,  escuyer 
d'escuyerie  du  duc  de  Bourgongne,  jà-soit-ce  que  ils  y 
allassent  non  cuidans  y  faire  armes,  mais  toutesfois  sy 
ne  délaissèrent-ils  pas  à  y  porter  leur  harnas  et  habille- 
mens  de  guerre  pour  leur  corps,  et  aussy  pour  aucunes 
aventures  qui  sur  chemin  leur  pourroîent  survenir.  Et 
avec  ce  estoient  tous  moult  richement  parés  et  vestus, 
et  bien  garnis  de  vaisselle  d'argent  et  autres  bonnes 
bagues. 

Eux  prest»  et  entrés  en  mer,  environ  le  mois  de  décem- 
bre, messire  Jacques  de  Lalaing  et  ceux  de  sa  compagnie. 
se  partirent  de  l'Escluse  et  nagèrent  tant,  sans  grand  for- 
tune avoir,  dont  guères  tinssent  compte,  qu'ils  arrivèrent 
au  royaume  d'Escosse,  en  la  ville  d'Edimbourg,  en  la- 
quelle &  ce  jour  estoient  les  gens  A\i  conseil  de  maistre 
James  de  Douglas.  Quand  messire  Jacques  et  ceux  de  sa 
compagnie  furent  arrivés  en  Escosse,  les  Escossois,  de  par 
iceluy  maistre  Jaînes,  vinrent  devers  messire  Jacques;  sy 
le  bienveignèrent  de  par  iceluy  maistre  James  et  là  tous 
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cûsemWe  eurent  pltisieurà  paroles,  entre  lesquelles  enqui- 
rent  et  voulurent  sçavoir  pourquoy ,  ni  à  quelle  cause  îce- 
lay  de  Lalaing  avoit  fait  adresser  pour  fWre  armes  audit 
maistre  James  de  Douglas,  et  bien  aigrement  le  deman* 
doient,  et  de  prime  &ce,  au  semblant  et  manière  qu'ils 
faisoient  et  monstroîent,  n'estoient  pas  bien  contens.  Teu- 
tesfois  il  leur  fut  respondu  que  ce  n'estoit  ni  pour  haine, 
envie,  ne  maltalent  quelconque,  ains  estoit  pour  luy  faire 
honneur  le  plus  grand  que  iceluy  messire  Jacques  luy 
pouvoit  faire;  car  pour  le  grand  lieu  dont  il  estoit  issu, 
ensemble  la  grande  renommée  et  vaillance  qui  estoit  en 
luy,  Iny  faisoit  désirer  l'accoinlance  de  luy,  plus  que  de 
nul  seigneur  qui  fust  audit  royaume  d'Escosse.  Sy  se 
contentèrent  les  gens  d'iceluy  maistre]JJames  de  Douglas. 
Lorsque  messire  Jacques  de  Lalaing  et  ledit  maistre 
James  de  Douglas  eurent  parlé  tout  au  long  de  cette  ma- 
tière ,  ils  ordonnèrent  et  furent  contens  de^chacun  pren- 
dre deux  compagnons  gentilshommes  de  nom  e^  d'armes; 
et  ainsy  le  firent.  Et  prit  iceluy  messire  Jacques  de  son 
costé,  son  oncle  messire  Simon  de  Lalaing,  seigneur  de 
Montigny,  et  Hervé  de  Mériadec  ;  et  iceluy  maistre  James 
de  Douglas  prit  pour  Tacoompagner  pour  faire  armes  avec 
Iny,  doux  nobles  et  puissants  seigneurs,  dont  Tun  estoit 
nommé  le  seigneur  de  Haguet*,  et  l'autre  aussy  ostoit 
nommé  James  de  Douglas',  lesquels  partout  estoient 
renommés  estre  vaillans  et  puissans  chevaliers,  de  corps 
et  de  membres.  La  chose  ainsy  conclue,  le  roy  d'Escoese 
s'accorda  à  estre  leur  juge,  et  leur  bailla  jour  et  lieu;  et 
furent  les  lices  faites  et  ordonnées  à  Estrelin  '.  Après  ces 

*  John  Ross  ofHalket. 

*  James  DougfaB,  frèro  ée  Henri  Dougtes  de  Lochle^ea, 

*  Sterling.  Cette  joute  ent  lieu,  selon  Mattliieu  d'Escouchy,  le  Joar 
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ordonnances  et  le  jour  pris,  chacune  des  deux  parties  se 
préparèrent  et  ordonnèrent  pour  estre»  au  jour  qui  mis 
leur  estoit  à  estre,  dedans  les  lices  eux  six  ensemble,  pour 
accomplir  leurs  armes.  Moult  honorablement  furent  reçus 
du  roy  d'Escosse;  et  après  tous  festoiemens,  le  roy  or- 
donna auxdits  messire  Jacques,  messire  Simon  de  Lalaing, 
son -oncle,  et  Hervé  de  Mériadec,  deux  chevaliers  nota- 
blés,  pour  eux  conseiller  et  accompagner,  ainsy  comme  il 
est  accoustumé  de  faire.  Ledit  jour  venu,  le  roy  d*£scos8e 
vint  monter  en  son  hourt;  messire  Jacques  de  Lalaing, 
messire  Simon,  son  oncle,  et  Hervé  de  Mériadec  entrèrent 
dedans  les  lices  tous  désarmés  ;  et  estoient  icelny  messire 
Jacques  et  ledit  messire  Simon  son  oncle  vestus  de  noires 
robes  de  velours,  longues,  fourrées  de  martres,  et  ledit 
Mériadec  estoit  vestu  d'une  courte  robe  de  noir  satin, 
fourrée  de  fines  martres;  et  faisoient  porter  après  eux 
leurs  hamas  en  deux  coffres,  couverts  des  armes  de  mes- 
sire Jacques  de  Lalaing  très-richement  brodées.  Et  estoient 
moult  bien  accompagnés  des  nobles  hommes  qui  avec  eux 
venus  estoient,  ensemble  ceux  qui  de  par  le  roy  d'Escosse 
leur  avoient  esté  baillés  pour  eux  conseiller;  et  ainsi  tous 
trois  ensemble  allèrent  descendre  devant  leur  pavillon, 
où  ils  entrèrent ,  puis  allèrent  faire  la  révérence  au  roy 
d'Escosse. 

Après,  s'en  retournèrent  en  leur  pavillon,  où  ils  trouvè- 
rent leurs  harnas  prests  et  appareillés.  Sy  s'en  firent  armer 
tout  à  leur  aise  ;  et  en  eurent  bien  le  loisir,  car  leurs 
parties  demeurèrent  plus  de  trois  heures  avant  qu'ils 
venissent.  L'heure  venue,  ledit  messire  James  de  Douglas, 
le  seigneur  de  Haguet  et  James  de  Douglas  arrivèrent 

des  Quaresmaox  (Mardi-Gras),  25  février  1449  (d'après  M.  de  Beau- 
court). 
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et  vinrent  jusques  à  l'entrée  des  lices,  moult  grandement 
accompagnés  ^n  comte  de  Douglas  et  d'autres  grands 
seigneurs,  chevaliers  et  autres  gens,  lesquels  estoient 
bien  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  comme  on  disoit. 
Lors  les  trois  champions  tous  armés,  leurs  cottes  d'armes 
vestues,  allèrent  descendre  en  leur  pavillon;  puis  tous 
trois  ensemble  allèrent  faire  la  révérence  au  roi  d'Escosse, 
luy  requérans  tous  trois  qu'il  leur  voulsit  donner  l'ordre 
de  chevalerie,  laquelle  chose  libéralement  il  leur  octroya. 
Sy  descendit  de  son  hourt  en  bas,  et  tous  trois  les  fit  che- 
valiers. Puis  se  partirent  et  entrèrent  en  leur  pavillon,  et 
le  roy  remonta  en  son  hourt.  Hessire  Jacques  de  Lalaing, 
son  oncle  messire  Simon  et  Mériadec,  virent  de  leur 
pavillon  les  trois  chevaliers  dessus  nommés  revenir  de 
devers  le  roy  d'Escosse,  et  chascun  d'eux  leurs  cottes 
d'armes  vestues.  Sy  les  reconnurent  bien  par  leurs  armes; 
et  là  prirent  conclusion  ensemble  que  messire  Jacques 
combattroit  messire  James  de  Douglas,  et  Mériadec,  le 
seigneur  de  Haguet,  lequel  estoit  nommé  estre  le  plus 
puissant  de  corps,  et  messire  Simon  de  Lalaing  besongne- 
roit  avec  l'autre  James  de  Douglas.  Et  estoient  leurs 
armes  telles,  qu'ils  dévoient  combattre  de  lance,  de  hache, 
d'espée  et  de  dague,  jusques  à  outrance  ou  à  la  volonté  du 
roy  :  mais  à  la  requQste  des  dessusdits  Escossois,  le  jet  de 
la  lance  fut  deffendu,  car  moult  se  Soient  en  leurs  lances. 
Sy  conclurent  ensemble,  l'oncle,  le  neveu  et  Mériadec, 
qu'ils  ne  combattroient,  ni  f croient  jet  de  leurs  lances  sur 
leurs  ennemis  ;  mais  à  l'assemblée  qu'ils  feroient  sur  leur 
partie  adverse,  jetteroient  leurs  lances  par  derrière  eux  et 
combattroient  de  leurs  haches.  Or  est  ainsy  que  par  l'or- 
donnance de  leurs  armes,  chascun  pouvoit  aider  son  com- 
pagnon, pour  quoy  messire  Jacques  de  Lalaing  dit  à 
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Mériadec  :  c  Je  crois  que  voua  aérez  céluy  qui  le  plua  tost 
c  aura  beaongné  à  son  homme,  et  pour  tant  vous  prie, 
c  tant  comme  faire  puis,  que  si  le  cas  advient,  pour  choâe 
c  que  vous  me  véez  advenir,  que  vous  ne  m*aidiez,  ni 
c  secouriez  en  quelque  manière  que  ce  soit,  et  me  laissiez 
c  convenir  de  teUe  fortune,  soit  bonne  ou  maie,  quil 
<  plaira  à  Dieu  de  moy  envoyer  et  donner.  »  Et  ainsy  le 
dirent  l'un  à  l'autre  et  conclurent  ensemble  de  le  ainsy 
faire. 

CHAPITRE  XLIY. 

Comment  messlre  Jacques  de  Lalaing,  messire  Simon  de  Lalaing,  son 
oncle,  et  Henré  de  Mériadeo  combattirent  es  Uoes  trois  chevaliers 
esoosaois  devant  le  loj  d*£soo8se,  et  en  partirent  à  leur  très^-grand 
honneur. 

Quand  les  six  champions  furent  prests  et  appareillés 
d'issir  hors  de  leurs  pavillons,  en  attendant  les  cris, 
défenses  et  ordonnances  accoutumées  de  faire  au  champ 
clos,  incontinent  furent  faites  et  publiées  aux  quatre  co- 
rons '  des  lices,  les  défenses  de  par  le  roy  d*Escosse,  à  son 
de  trompe,  par  trois  fois,  en  la  fin  duquel  son,  issirent 
hors  de  leur  pavillon  lesdits  de  Lalaing  et  Mériadec , 
armés,  embastonnés  de  tous  leurs  bastons,  et  cottes  d'armes 
vestues;  et  estoit  messire  Jacques  de  Lalaing  entre  son 
oncle  messire  Simon  et  Mériadec'  Lors  les  Escossois  issirent 
hors  de  leur  pavillon,  armés  et  embastonnés,  chacun  d'eux 
sa  cotte  d'armes  vestue  ;  et  estoit  messire  James  de  Dou- 
glas entre  ses  compagnons  ;  et  ainsi  moult  fièrement  et  de 
grand  pas  marchèrent  les  uns  contre  les  autres,   qui 

>  Coroms,  coins.  Froissart  se  sert  dn  même  mot  On  Ut  :  Cornet,  dans 
rédiUon  de  Chifflet 
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estoit  moult  bella  chose  et  plaisante  à  voir.  Et  quand  ce 
vint  à  rapprocher,  pour  ce  que  le  seigneur  de  Haguet 
estoit  du  costé  de  messire  Simon  de  Lalaing,  ledit  Mé- 
riadec  voulut  croiser  par  devant  messire  Jacques  de  Lalaing 
pour  aller  combattre  le  seigneur  de  Haguet,  quand  mes- 
sire Simon  de  Lalaing  dit  tout  haut  :  «  Chacun  se  tienne 
t  ainsi  quil^estl  »  Et  en  ce  point  s'approchèrent  pour 
combattre.  Lors  lesdits  de  Lalaing  et  Mériadec  jetèrent 
leurs  lances  derrière  eux,  ainsi  que  conclu  avoient.  Puis 
prirent  leurs  haches,  et  de  grande  puissance  encommen- 
cèrent  de  combattre  et  férir  sur  les  Escossois,  lesquels  se 
défendirent  de  leurs  lances. 

Messire  James  de  Douglas  se  combattoit  de  sa  lance  ; 
mais  elle  ne  luy  demeura  guèrea  au  poing;  sy  prit  sa 
hache  et  en  combattit  un  peu  et  non  guères,  car  messire 
Jacques  luy  fit  tantost  perdre,  comme  il  avoit  fait  sa  lance. 
Eticeluy  messire  James,  moult  iré  et  troublé  de  soy  ainsi 
voir  désarmé  de  sa  lance  et  de  sa  hache,  moult  vivement 
et  tost  prit  sa  dague;  sy  en  cuida  férir  messire  Jacques  au 
visage,  qui  se  combattoit  sans  visière  et  à  visage  décou- 
vert; mais  messire  Jacques,  le  voyant  venir  et  approcher 
de  luy,  moult  vivement  de  sa  main  senestre  le  bouta 
arrière  et  le  fit  reculer.  Non  obstant  ce,  iceluy  messire 
James  s'ôfforçoit  de  tout  son  pouvoir  pour  le  cuider  férir 
au  visage.  Lors  messire  Jacques  jeta  jus  sa  hache,  et  de 
sa  main  senestre  prit  iceluy  messire  James  par  le  vuide 
de  la  pièce,  et  le  tenoit  si  fort  qu'il  ne  çouvoit  approcher 
de  luy  ;  et  de  sa  main  dextre  tira  son  espée  qui  estoit  un 
estroit  estoc,  et  le  prit  au  plus  près  de  la  pointe  pour  en 
cuider  faire  dague,  car  il  avoit  perdu  la  sienne  et  ne  sça- 
voit  comment;  et  dient  les  aucuns  que  celuy  qui  luy 
devoit  bailler,  ne  luy  bailla  point.  Et  ainsi  comme  il 
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cuidoit  faire  dague  de  sadite  espée,  comme  dît  est,  il  en 
cuida  férir  ledit  messire  James  par  le  fond  de  la  main  de 
laquelle  il  tenoit  la  bavière;  et  en  cuidant  férir,  le  dit 
estoc  luy  coula  hors  de  la  main,  et  demeura  sans  baston. 
Et  quand  il  se  vit  débastonné,  moult  tost  et  vivement  il 
prit  le  dit  messire  James  à  deux  mains,  par  le  vuide  de  sa 
pièce,  et  de  puissance  de  bras  le  fit  démarcher  et  reculer 
jusques  devant  le  hourt  du  roy  d'Escosse  ;  et  par  deux  fois 
le  leva  en  haut,  le  cuidant  porter  par  terre,  et  de  fait  le 
mit  à  la  grosse  haleine;  et  y  avoit  bien  raison,  car  iceluy 
messire  James  combattoit  en  bassinet,  la  visière  fermée; 
et  ledit  de  Lalaing  estoit  sans  visière,  par  quoy  il  avoit 
son  haleine  tout  à  délivre,  et  iceluy  messire  James  avoit 
tout  le  contraire,  et  bien  y  parut,  après  que  le  roy  eut 
jeté  le  baston,  quand  on  luy  leva  sa  visière. 

Or  donc  lairons  ester  la  bataille  des  deux  champions  et 
retournerons  aux  autres.  Sy  dirons  comment  messire  Simon 
de  Lalaing  se  gouverna  à  rencontre  du  seigneur  de  Ha- 
guet,  et  comment,  comme  par  cy-devant  est  dit,  iceluy 
seigneur  de  Haguet  assembla  et  commença  à  combattre 
de  lance,  où  il  se  fioit  moult,  mais  guères  ne  luy  demeura, 
car  messire  Simon,  qui  estoit  chevalier  adroit,  fort  et 
hardi,  et  très-expert  en  armes,  tost  et  vivement  luy  fit 
perdre  sa  lance;  puis  eux  deux  vinrent  aux  haches,  dont 
ils  férirent  de  grands  coups  Tun  sur  l'autre,  car  tous  deux 
estoient  grands,  bien  fournis  de  corps  et  de  membres,  et 
bien  sembloient,  à  les  voir,  chevaliers  de  haut  affaire,  et 
bien  le  montrèrent  à  celuy  jour.  Le  seigneur  de  Haguet 
avoit  grande  force,  et  bien  le  montroit  aux  grands  coups 
qu'il  ruoit  sur  messire  Simon  de  Lalaing,  lequel  messire 
Simon  les  sçavoit  bien  recevoir  de  sa  hache,  et  au  frapper 
des  grands  et  horribles  coups,  quand  il  véoit  son  coup  et 
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qu'il  estoit  heure  de  ce  faire,  car  sur  tous  hommes  estoit 
attempré,  duit  et  appris  de  bien  sçavoir  faire  eschauffer 
son  homme.  Moult  longuement  et  en  grand  espace  se 
combattirent,  et  moult  vaillamment  l'un  contre  l'autre  ; 
mais  ne  demeura  guères,  de  grande  haste  et  ardeur  que  le 
seigneur  de  Haguet  avoit  de  férir  et  outrer  messire  Simon 
de  Lalaing,  sy  s'encommença  à  lasser  et  perdre  force  et 
haleine.  Messire  Simon,  qui  estoit  Imaginatif,  froid  et 
attempré,  voyant  que  temps  et  heure  estoit  de  soy  monstrer , 
encommença  moult  vivement  et  moult  rudement  à  férir 
d'estoc  et  de  taille,  et  à  pousser  de  grande  force  de  la 
hache  qu'il  tenoit;  et  tant  coitta  et  oppressa  le  seigneur 
de  Haguet,  que  par  le  poussement  de  sa  hache  le  fit 
reculer  et  démarcher  au  long  des  lices.  Et  si  la  bataille 
d'eux  deux  eust  eu  plus  de  durée,  îceluy  seigneur  de 
Haguet,  comme  chacun  pouvoit  voir  et  congnoistre,  en 
eust  eu  du  pire  ;  et  ainsi -luy  en  fust  advenu,  si  par  le  roy 
n'eussent  esté  pris  sus. 

Ores  nous  convient  parler  du  vaillant  et  noble  escuyer 
breton  Hervé  de  Mériadec,  lequel  à  ce  jour  s'aborda  et 
combattit  messire  James  de  Douglas»  cousin  prochain  du 
comte  de  Douglas  et  de  messire  James  de  Douglas,  son 
frère,  lequel  estoit  très-gentil  chevalier,  bon  corps  et 
habile  ;  ils  assemblèrent  et  abordèrent  l'un  à  l'autre.  Le 
chevalier  escossois  baissa  sa  lance,  et  cuida  férir  ledit 
Mériadec,  d'estoc  au  visage  ;  mais  il  faillit  et  l'attaindit  sur 
la  manche  de  la  cotte  d'armes,  au  bras  senestre;  et  en  soy 
cuidant  appuyer  sur  son  coup,  sa  lance  coula  sur  l'avant- 
bras,  et  ledit  Mériadec  entra  vivement  dedans  luy,  et 
d'un  coup  de  hache  luy  donna  sur  la  joue  du  bassinet,  et 
le  porta  jus  tout  estourdi  et  estendu,  le  visage  dessous. 
Lors  ledit  Mériadec,  voyant  son  adversaire  par  terre,  pour 
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ce  que  par  les  chapitres  chacun  pouvoit  aider  ses  com* 
pagnons,  il  regarda  devers  eux  en  intention  d*eux  aller 
aider,  si  mestier  eust  esté.  Il  perçut  que  messire  James 
de  Douglas,  qui  estoit  vite  et  hahile,  estoit  déjà  sur  ses 
genoux  et  près  relevé.  Lors  il  retourna  sur  luy  ;  sy  prit  sa 
hache  à  deux  mains,  et  de  Tance  d*icelle  le  rebouta  de  re- 
chef la  teste  en  terre,  et  de  ce  coup  luy  donna  de  la  peine 
parmi  son  derrière,  et  le  fit  cheoir  tout  estendu  ;  et  est 
vrai  que  s'il  eust  contendu  à  le  détruire  de  son  corps,  il  en 
estoit  bien  en  luy ,  et  légèrement  Teust  pu  faire,  car  les 
armes  estoient  à  outrance;  mais  nulle  des  deux  fois  qu'il 
le  vit  par  terre,  il  n'y  voulut  toucher,  qui  fut  noblement 
fait,  et  luy  devoit  estre  réputé  à  grand  honneur.  De  rechef 
ledit  Mériadec  regarda  après  ses  compagnons,  et  marcha 
pour  eux  aller  aider,  ce  que  point  n'avoient  besoin  ;  et 
aussi  vitement  messire  James  de  Douglas  se  releva  sur 
pieds,  sa  hache  en  sa  main,*  et  ledit  Mériadec  retourna 
contre  luy,  .et  combattirent  longuement  depuis,  et  furent 
pris  en  combattant  par  les  gardes,  quand  le  roy  jeta  son 
baston,  comme  les  autres  dessus  nommés«  Mais  vous 
devez  sçavoir  que  le  gentil  escuyer  Mériadec  estoit  un  des 
bons  corps  et  puissans  qu'on  sçust  trouver.  Et  tout  le 
surplus  qu'ils  combattirent,  depuis  que  messire  James  fut 
relevé,  fut  au  très-grand  honneur  dudit  Mériadec,  qui 
luy  donna  de  très-grands  coups,  en  le  reculant  et  menant 
assez  à  sa  volonté. 

Après  toutes  les  armes  ci-dessus  déclarées,  faites  et  ac- 
complies, et  ainsi  que  messire  James  de  Douglas  et  mes- 
sire Jacques  de  Lalaing  se  tenoient  l'un  l'autre,  comme 
dessus  est  dit,  et  aussy  pareillement  messire  Simon  de 
Lalaing  et  le  seigneur  de  Haguet  se  combattoient  bien  et 
vaillamment  de  leurs  haches,  le  roy  d'Escosae,  qui  estoit 
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SUS  aon  hoiurt,  sans  rien  ai^reateTi  jeta  le  faaston.  I^es 
gardes,  qui  à  ee  estoient  ordoimées,  prirent  les  M  chan* 
pions,  comme  il  leur  avoit  esté  ordonné  de  £aire;  «t  furmt 
tons  menés  devant  le  roy  d'Eseosae,  lequel  leur  dit  qu'ils 
aToîent  trëstons  bien  et  vaillamment  beaongné,  et  tenoit 
les  armes  pour  toutes  aeeomplies,  et  youloit  qu'ito  fussent 
bons  amis.  Les  armes  accomplies,  chacun  8*en  retourna 
en  son  log^.  Et  depuis,  aucuns  jours  après,  le  toj  les 
festoya  moult  grandement  et  leur  fit  dons  bonorables^ 
dont  ils  l'en  remercièrent.  Après  tous  festoyemms,  mes^ 
sire  Jacques  de  Lalaing  et  scm  oncle  mes^ire  Simon,  et  1^ 
dit  de  Mériadee,  et  ceux  qui  avec  eui.  estoisnt  Tenus  en 
EscoBse,  prirent  congé  du  roy  et  s'en  partirent  '. 

CHAPITRE  XLV, 

GoanMttt  mesaire  Jacques  âo  Lslakig,  messiie  Sision  ds  Lslsi]ig«soii 

onde,  et  Hervé  de  Mériadee  prirent  congé  du  roy  d*EscoBse  et  Tin- 
rent en  Angleterre  devers  le  roy  Henry,  à  Londres. 

Quand  leurs  bagues  firent  ordonnées  et  appoinféesi 
après  le  congiet  pris  au  roj  d*Escosse,  ils  entrèrent  en 
mer  pour  tirer  vers  Londres  en  Angleterre  ;  mais  Hervé 
de  Mériadee  prit  son  chemin  par  le  royaume  d'Escosse,,  et 
allf  tout  par  terre  traverser  le  royaume  d'Angleterre  jus^ 
ques  b  Londres,  auquel  lieu  messire  Jacques  de  Lalaing 
et  son  oncle  le  seigneur  de  Montigny  arrivèrent  ;  et  là  eux 

>  Cf.  les  relations  de  cette  joute,  conservées  par  Matthieu  d^^lseoti- 
cby,  1 1,  p.  148,  et  par  Olivior  de  la  Marche,  1, 17.  Olivier  de  la  Marche 
écrivait  d'après  le  rapport  de  témoins  des  deux  partis.  Le  ms.  de  la 
BîbL  imp.  do  Paris,  8417,  aujourd'hui  perdu,  renfermait  une  attes- 
tation donnée  par  Tahbé  d'Ascuque  et  par  James  Douglas  «  des  mnes 
■  fiâtes.  • — «  £t  ne  voulons,  ajoutaient-ils,  toUir  l'oiiBear  de  si  vaiUans 
«  et  honnestes  gentilshommes.  » 
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trois  se  trouvèrent  ensemble,  jà-soit-ce  que  long^mps 
paravant  messire  Jacques  de  Lalaing  avoit  envoyé  Charo- 
lois  le  héraut  par  devers  le  roy  Henry  d'Angleterre,  pour 
avoir  sauf-conduit  pour  luy  et  tous  ceux  de  sa  compa- 
gnie, et  aussy  pour  avoir  congiet  pour  porter  sadite  em- 
prise, tant  à  la  cour  du  roy  d'Angleterre  comme  en  son 
royaume,  et  porta  iceluy  Charolois  les  chapitres,  qui 
estoient  tels  que  ceux  dont  il  fut  parlé  aux  armes  faites 
devant  le  roy  de  Castille,  par  messire  Jacques  de  Lalaing, 
à  rencontre  de  messire  Diego  de  Gusman.  Messire  Jac- 
ques, messire  Simon  son  oncle,  et  Hervé  de  Mériadec 
furent  en  Angleterre  et  audit  lieu  de  Londres  assez  lon- 
gue espace,  où  ils  furent  très-petitement  reçus,  et  ne 
voulut  le  roy  d'Angleterre  donner  congé  à  nul  de  son 
royaume  pour  faire  armes^  à  rencontre  d'iceluy  messire 
Jacques  et  ses  compagnons,  lesquels,  quand  ils  virent  la 
petite  recueillotte  qui  faite  leur  avoit  esté,  ils  se  partirent 
de  Londres  et  se  mirent  en  mer  au  port  de  Gravesans*,  où 
ils  eurent  bon  vent,  par  quoy  en  peu  d'espace  de  temps  ils 
arrivèrent  au  port  de  TEscluse  en  Flandre,  où  ils  séjour- 
nèrent et  se  rafraischirent  une  espace.  Puis  après  s'en  par- 
tirent, et  vinrent  en  la  ville  de  Bruxelles,  où  pour  lors 
estoit  le  duc  Philippe  de  Bourgongne,  qui  les  reçut  moult 
joyeusement  et  leur  fit  très-bonne  chière,  comme  raison 
estoit,  car  bien  leur  estoit  due.  Sy  furent  longtemps  à 
deviser  avec  le  duc,  et  racontèrent  de  leurs  aventures, 
ainsy  et  par  la  manière  comme  par  cy-devant  avez  oy.  Le 
duc,  moult  joyeux  de  les  avoir  oy,  leur  fît  moult  grande 


*  A  Sandwich ,  diaprés  Olivier  de  la  Marche.  Cet  auteur  ajoute  que  oa 
fotlà  et  avant  que  Jacques  de  Lalaing6*embarquftt,qu*un  écuyergaUois 
nommé  Thomas  Que  (Kelth  ?)  lui  annonça  qu'il  irait  le  combattre  six 
semaines  après  dans  les  États  du  duo  de  Bourgogne. 
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chi6re  et  recueillotte,  et  ausBj  firent  tons  les  princes, 
comtes,  barons,  chevaliers  etescuyersde  sa  cour;  et  pa- 
reillement furent  reçus  de  la  duchesse  de  Bourgon^e  en 
très-grande  joye  et  liesse,  et  de  toutes  les  dames  et  damoi- 
selles  de  sa  compagnie. 

CHAPITEE  XLVI. 

Comment  vinrent  nouyelles  qa*un  'gentilhomme  d'Angleterre  estoit 
passé  la  mer,  en  intention  de  flEdre  armes  à  rencontre  de  messire 
Jacques  de  Lalaing. 

Après  tous  festoyemens,  et  aucuns  jours  passés,  vinrent 
nouvelles  en  la  cour  du  duc,  qu'il  s'estoit  parti  du  royaume 
d'Angleterre  un  gentilhomme  natif  d'iceluy  pays,  nommé 
Thomas,  lequel  venoit  à  intention  de  faire  armes  à  ren- 
contre de  messire  Jacques  de  Lalaing. 

Le  duc  et  les  barons  de  sa  cour,  et  mesmement  messire 
Jacques  de  Lalaing,  furent  moult  joyeux  de  ce  que  iceluy 
escuyer  aûglois  avoit  rescrit  et  mandé  que  son  vouloir 
estoit  de  faire  et  accomplir  les  armes  devant  le  duc,  ainsy 
et  par  la  manière  comme  il  estoit  contenu  es  chapitres 
d'iceluy  messire  Jacques,  c'est  à  sçavoir  qu'un  chacun 
sera  armé  de  tels  hamois  qu'il  est  accoutumé  de  porter  en 
lices,  et  de  combattre  de  hache  et  d'espée,  tant  et  si  lon- 
guement que  l'un  des  deux  soit  porté  par  terre,  comme 
plus  à  plein  est  déclaré  es  dits  chapitres.  Sy  vint  et  arriva 
iceluy  escuyer  anglois  dans  la  ville  de  Bruges,  et  vint  des- 
cendre au  logis  qui  pour  luy  estoit  ordonné.  Pour  laquelle 
venue  messire  Jacques  de  Lalaing  fut  joyeux  de  tout  son 
cœur,  désirant  de  tant  faire  qu'il  fust  mémoire  de  luy  et 
de  ses  hauts  et  vertueux  faits,  et  afin  que  tous  nobles 
l'ensuivissent  et  prissent  exemples  à  luy  et  à  ses  œuvres. 
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Sf  pite  et  j^nit  aa  dttc  «on  seifnew»  en  luy  demanéant 
Ucenee  et  coogfét  que  son  bon  plaisir  f nst  qu'il  pufit  faire 
et  aceompUr  ses  adrmee  à  Vénoontre  de  l'esofiyer  anglois, 
selon  le  contenue  ses  chapitres  ;  ear  iceluy  Angldsestoit 
venu  de  son  pays  à  la  requeste  d*ieeluy  de  Lalaing.  Le 
duc  libéralement  luy  accorda  et  promit  d'estre  leur  juge, 
et  leur  fît  assigner  jeur,  et  anssy  leur  £t  faire  et  ordonner 
les  lices  où  leurs  armes  se  dévoient  faire,  bien  et  honora- 
blemenf. 

Quand  le  jour  qui  assigné  leur  estoit»  fut  venu»  les 
deux  champions  se  préparèrent  chacun  de  son  costé,  pour 
Cure  etaccomfplîrleBrs  armes.  Enespécial,  messire  Jaeques 
àeLàlaing  fut  le  {>remier  entrant  es  liées,  pour  ce  qu'à 
son  emprise  iceluy  Angbîs  devoit  faire  lesdites  utmes  à 
re&contre  de  lay .  L(m»  le  duc*  moult  grandement  accom- 
pagné, monta  dessus  le  boutt,  qui  pour  luy  estoit  ordonné 
et  appaieiUé,  ensemble  aveo  luy  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, ehevaliers  et  eseuyers;  et  auprès,  tenant  à  son 
hourt,  estent  la  dnehease  de  Clèves,  la  comtesse  d'Estam- 
pes et  autres  plusieurs  grandes  dames  et  damoiaeltes  '  ;  et 
es  dits  honrta  et  fenestres  des  maisons  d'entour  les  licea 
estant  plusieurs  esfarangers.  Puis  tost  après,  messire  Jac- 
ques de  Lalaing  sçaehant  le  duc  estre  venu,  entra  dedans 
les  lices,  grandementaecompagné  de  chevaliers  et  eseuyers, 
tant  de  ceux  de  la  cour  du  duc,  comme  d'autel  :  c'est  à 
sçavoir  ses  deux  oncles  le  seigneur  de  Créquy  et  le  sei- 
gacrur  de  Montigny,  nommé  messire  Simon  de  Lalaing, 
par  lesquels  et  autres  notables  seigneurs  estoit  conseillé. 
Quand  iceluy  messire  Jacques  fut  entré  dedans  les  lioes, 

*  ta  dacheste  de  BoarffOfirne  ansistait  rarement  aux  toamols.  Vofet 
dhrier  de  tai  llaiehe  (1, 1^,  qui  donne  quelques  détails  de  plmi  sur  cette 
joute. 
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il  passa  devant  le  hourt  du  dne  :  sj  Iny  fit  la  révérence  et 
aux  dames  et  damoiselles  qui  là  estoient  ;  puis  passa  outre 
et  vint  en  son  pavillon  pour  soy  armer. 

Assez  tost  après  entra  Tescnjer  anglois,  qui  pareille- 
ment en  passant  par  devant  les  hourts  fit  la  révérence  au 
duc  et  aux  dames;  puis  marcha  outre  et  entra  dedans  son 
pavillon,  luy  et  aucuns  de  ces  gens,  accompagné  de  deux 
chevaliers  à  luy  baillés  et  délivrés  de  par  le  duc  pour  le 
conseiller,  ainsi  que  de  long  temps  est  accoutumé  de  faire. 
Après  ce  quils  furent  armés  et  ordonnés  à  leur  bon  plaisir, 
que  les  ordonnances  de  lices  furent  faites  et  les  gardes 
ordonnées  pour  garder  le  champ,  et  aussy  pour  les  pren- 
dre sus,  quand  la  chose  le  requerroit  et  quand  besoin 
seroit,  y  furent  mis  plusieurs  nobles  hommes,  dont  les 
aucuns  avoient  autrefois  combattu  et  fait  armes,  comme 
Hervé  de  Mériadec,  qui  en  leur  temps  avoient  assez  vu. 

Les  cris  et  défenses  faites  comme  il  appartient,  les  bas- 
tons  des  champions  furent  visités,  et  furent  tenues  paroles 
de  la  hache  de  l'escuyer  anglois,  qui  n'estoit  pas  telle 
comme  pour  lors  on  avoit  accoutumé  porter  en  lices ,  et 
estoit  celle  hache  à  taillant  et  à  martel  et  à  longue  et  large 
dague  devant  :  sy  estoit  le  taillant  d'icelle  hache  long  et 
aigu.  Messire  Jacques  de  Lalaing  par  gens  notables  le  fit 
remonstrer  à  iceluy  Anglois  :  mais  pour  rien  ne  la  vouloit 
ester,  ni  en  prendre  une  pareille  comme  avoit  messire  Jac- 
ques de  Lalaing.  Sy  en  fut  parlé  au. duc  leur  juge  ;  sy  fut 
la  chose  mise  en  conseil  et  sembla  à  tous  qu  iceluy  escuyer 
anglois  devoit  combattre  de  telle  hache  que  ledit  de 
Lalaing;  mais  toujours  prioit  iceluy  Anglois  que  sa  hache 
luy  demeurast,  et  le  duc,  qui  estoit  leur  juge,  ne  le  vou- 
loit accorder  sans  le  consentement  de  sa  partie.  Lors, 
quand  messire  Jacques  de  Lalaing  vit  qu*iceluy  Anglois 
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prioit  si  fort  de  combattre  de  sa  hache,  qu'il  avoit  appor- 
tée de  son  pays  d'Angleterre,  comme  il  disoit,  messire 
Jacques  de  Lalaing,  qui  estoit  courtois  sur  tous  hommes 
par  sa  débonnaireté,  luy  accorda  qu'il  en  combattist,  de 
quoy  il  fit  folie,  comme  cy-après  orrez. 

CHAPITRE  XLVIL 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  combattit  l'Anglois  devant  le  duc 
de  Bourgogne,  et  fut  ledit  Anglois  porté  par  terre  par  iceluy  messire 
Jacques. 

Quand  l'accord  et  appointement  fut  fait  de  la  hache,  les 
cris  et  défenses  faites  et  publiées,  comme  cy-dessus  est  dit, 
messire  Jacques  de  Lalaing  issit  hors  de  son  pavillon  (qui 
estoit  bel  et  riche  et  tout  armoyé  de  trente-deux  bannières 
des  armes  des  seigneurs  dont  il  estoit  issu,  tant  de  par 
père  comme  de  par  mère,  qui  estoit  belle  chose  à  voir), 
armé  de  toutes  armes,  sa  cotte  d'armes  vestue,  la  salade 
en  teste,  sans  gorgerin  et  sans  bavière,  sa  hache  en  son 
poing  pour  tout  baston.  Lors  l'Anglois  pareillement  issit 
hors  de  son  pavillon,  armé  de  tout  harnas,  grand  bassi- 
net à  bavière  et  visière  fermée,  cotte  d'armes  vestue,  sa 
hache  en  sa  main  et  son  espée  ceinte.  Eux  voyans  et  avi- 
sans  l'un  l'autre,  encommencèrent  tous  deux  à  marcher 
l'un  contre  l'autre  ;  sy  encommencèrent  de  férir  et  tout  en 
combattant  vinrent  devant  le  hourt  du  duc. 

Messire  Jacques  de  Lalaing,  soy  sentant  armé  à  son  aise 
et  son  haleine  tout  à  délivre,  encommença  de  donner  de 
grands  coups  de  hache  sur  la  teste  dudit  Anglois  et  le 
frappoit  si  menu  et  si  souvent  qu'il  le  faisoit  démarcher 
et  reculer,  tout  .à  son  bon  plaisir.  Et  pour  la  vérité  dire 
iceluy  Anglois  ne  pouvoit  plus  guère  durer  que  de  coups 
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de  hache  il  ne  fdst  porté  par  terre,  et  ne  faisoitplus  antre 
chose  qne  d'aviser  de  recevoir  les  coups  d'iceluy  de  La- 
laing  ;  mais  dame  Fortune,  qui  donne  à  l'un  et  oste  à 
l'autre,  se  tourna  à  celle  heure  à  rencontre  de  messire 
Jacques,  car  il  se  bouta  de  son  coup  mesme  parmi  la 
pointe  de  la  hache  de  son  adversaire,  et  fut  atteint  entre 
l'avant-bras  et  le  gantelet,  et  tant  qu'il  eut  le  bras  senestre 
percé  tout  outre  et  veines  et  nerfs  coupés  ;  car  la  dague  de 
la  hache  dlceluy  Ânglois  estoit  à  merveille  large  et  tran*- 
chante. 

Quand  messire  Jacques  se  trouva  ainsi  navré,  de  grand 
vouloir  et  hautain  courage  qui  estoit  en  luy,  sy  cuida 
encore  combattre  de  sa  hache;  mais  la  main  luy  faillit.  Et 
alors  il  mit  le  bout  d'en  bas  de  sa  hache  dessous  son  bras 
senestre,  et  de  la  main  dextre  se  combattoit;  mais  n'en 
fit  guère  de  chose.  Lors,  quand  il  vit  ce,  par  grand  fierté 
jeta  sa  hache  par  terre  et  moult  vivement  prit  leàit  An- 
.  glois  par  la  coupe  de  son  bassinet  de  l'une  de  ses  mains, 
et  de  l'autre  par  le  bras  senestre.  Sy  le  tira  par  teire  par 
telle  force  qu'il  chut  le  visage  dessous,  si  rudement  que 
la  visière  d'iceluy  bassinet  entra  dedans  le  sablon,  le  der- 
rière en  haut  et  tout  découvert,  et  tant  que  d'un  bien  petit 
coutel,  si  messire  Jacques  de  Lalaing  eust  voulu,  il  estoit 
en  luy  de  l'occire  et  mettre  à  mort;  mais  le  noble  courage 
qui  estoit  en  luy,  pour  rien  ne  l'eust  voulu  consentir. 
Lors,  sans  plus  arrester,  le  juge  jeta  le  baston  en  bas. 
Les  gardes  à  ce  ordonnées,  tost  et  hastivement,  voyant 
le  baston  du  juge  jeté  en  bas,  vinrent  devers  l'Anglois, 
qui  encore  gisoit  de  tout  le  corps  à  terre  ;  sy  le  levèrent 
et  l'amenèrent  devant  le  duc  leur  juge,  où  estoit  iceluy 
messire  Jacques;  car  tantost  qu'il  eut  porté  son  adverse 
partie  par  terre,  il  le  laissa  illec  gisant  sur  le  sablon  sans 
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à  luy  amtrement  toucher.  Et  qoand  ik  ftirent  par  devant 
le  duc  qni  estait  leur  juge,  il  leur  dit  :  c  Vos  armes  sont 
«  accomplies,  soyez  frères  et  amis  et  touchez  ensemble.  > 
Laquelle  chose  ils  firent,  et  en  ce  point  prirent  fin  ks- 
dites  armes,  et  s'en  alla  chacun  en  son  hostel. 

En  cestuy  mesme  jour  le  duc  de  Bourgongne  fit  gran- 
dement festoyer  iceluy  escuyer  anglois  ;  mais  mesàre 
Jacques  de  Lalaing  n'y  put  estre  pour  la  blessure  de  son 
bras,  qui  depuis  luy  fit  moult  grande  peine  et  grand  des» 
tourbier.  Or  nous  convient  parler  des  chapitres  d'iceluy 
messire  Jacques  de  Lalaing,  qui  devisoientainsy  etestoient 
tels,  que  si  iceluy  messire  Jacques,  faisant  lesdites 
armes,  portoit  par  terre  chevalier  ou  escuyer,  que  ioeluy 
seroit  tenu  d'envoyer  son  gantelet  là  où  il  luy  ordonne- 
roit,  par  un  ofiicier  d'armes,  auquel  ordonné  seroit  d*ainsy 
le  faire.  Ledit  Anglois  respondit  qu'il  n'y  estoit  en  rien 
tenu  et  qu'il  n'estoit  point  chu  de  tout  le  corps  à  terre  ;  et 
disoit  que  bien  vray  estoit  qu'il  estoit  chu,  ia  teste,  les 
mains  et  les  jambes  à  terre,  mais  son  corps  n'y  estoit  point, 
comme  il  disoit,  et  maintenoit  qu'il  s'estoit  soutenu  de  ses 
muns. 

Lors  messire  Jacques  de  Lalaing  fit  requérir  au  duc 
qui  estoit  leur  juge,  qu'il  luy  plust  à  juger  et  appointer 
de  ladite  question,  laquelle  chose  fut  tantost  mise  en 
conseil,  là  où  furent  assœiblés  la  plupart  des  notablea 
estrangers  qui  avoient  vu  lesdites  armes,  tant  Âllemans, 
Espagnols,  Escossois,  Italiens,  comme  autres  là  estans. 
Et  là  fut  dit  et  jugé  qu'iceluy  escuyer  anglois  estoit  chu 
de  tout  son  corps,  c'est  à  sçavoir  de  teste ,  de  ventre,  de 
bras  et  de  jambes.  Le  jugement  fait  et  la  sentence  donnée, 
le  duc  qui  en  estoit  juge,  fit  sçavoir  à  l'Anglois  la  con* 
duflion  du  conseil,  à  quoy  iceluy  Anglais  ne  sçut  que 
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respondre,  fors  tant  qu'il  dit  qu'il  estoit  prest  à  faire  ce 
qu'il  devoit.  Et  quand  messire  Jacques  de  Lalaing  vit  que 
ledit  Anglois  estoit  jugé  chu  de  tout  le  corps  à  terre,  et 
qu'il  accorda  faire  ce  qu'il  devoit,  comme  es  chapitres  estoit 
tenu,  il  8*en  déporta  à  tant,  et  de  sa  noblesse  et  franchise, 
quitta  ledit  Anglois  d'envoyer  sen  gamtelet,  ainsy  que 
faire  le  devoit,  s'il  eust  plu  à  îceluy  messire  Jacques. 
Après  ces  choses  faites,  iceluy  de  Lalaing  envoya  audit 
Anglois  un  très-beau  et  riche  diamants  disant  qu'il  estoit 
tenu  de  luy  donner  h  cause  qu'il  avoit  jeté  sa  hache  sur 
le  sablon,  quand  il  le  tira  parterre,  comme  devant  est  dit  ; 
mais,  à  la  vérité  dire,  je  ne  sçay  point  qu'il  le  prist;  etsy 
estoit,  comme  il  disoit,  fort  desplaisant  de  la  blessure 
d'îceluy  messire  Jacques,  en  parlant  moult  honorablement 
de  luy.  En  après  m'a  esté  dit  qu'iceluy  messire  Jacques, 
qui  estoit  moult  courtois-  et  large  en  honneur,  envoya  à 
Fescuyer  anglois  aucuns  dons  honorables,  c'est  à  sçavoir 
un  très-beau  cheval  et  un  hamas  complet,  dont  ledit 
escuyer  en  mercia  fort  messire  Jacques  de  Lalaing.  Depuis 
icelles  armes  faites,  l'escuyer  anglois  séjourna  en  la  ville 
de  Bruges  l'espace  de  huit  jours,  durant  lequel  temps  il 
fiit  très-bien  festoyé  h  la  cour  du  duc  et  aussy  de  la  du- 
chesse de  Bourgongne,  auxquels  en  les  remerciant  moult 
humblement,  prit  congé  d'eux,  ets'en  retourna  au  royaume 
d'Angleterre,  dont  il  estoit  natif  *. 

■  Sur  le  diamant  considéré  comme  symbole  et  comme  expression 
d'nne  pensée  morale,  Toyes  le  précieux  glossaire  des  arto  au  moyen 
ftge,  publié  par  M.  le  comte  de  Laborde. 

'  Xai  Tainement  cherché  dans  les  archives  de  la  ville  de  Bruges  quel- 
que document  qui  se  rapportât  à  cette  joute.  D'autre  part,  les  comptes 
de  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne,  épars  et  mutilés,  ne  nous  ont 
rien  conservé  à  ce  sujet. 
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CHAPITEE  XLVm. 


Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  prit  congé  an  dnc  de  Boor- 
gongne  de  ftdre  nn  pas,  et  le  tenir,  an  an  dnrant,  à  rencontre  de  tons 
nobles  hommes,  selon  le  contenu  en  ses  chapitras,  à  la  Fontaine  des 
Pleurs ,  laquelle  requeste  le  duc  luy  accorda. 

Or  advint  que  ce  jour  mesme  que  les  armes  des  deux 
champions  furent  faites  et  achevées,  et  aussy  avant  ce  que 
le  duc  se  partist  de  son  hourt,  messire  Jacques  de  Lalaing 
requit  et  pria  au  duc  son  souverain  seigneur  \  que  de  sa 
gr&ce  luy  plust  donner  congé  de  en  sa  présence  publier 
lettres  et  chapitres  du  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  la- 
quelle chose  le  duc  luy  accorda  de  bon  cœur  et  volontiers  ; 
et  furent  lors  celles  lettres  et  chapitres  dedans  escrits; 
publiés  dessous  le  hourt  et  en  la  présence  du  duc  et  des 
princes  et  seigneurs,  chevaliers  et  escuyers,  et  autre 
grand  nombre  de  peuple  qui  là  estoit  présent,  par  la 
manière  qu*il  s'ensuyt  : 

c  En  la  louange  et  au  nom  de  Dieu  et  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  de  monseigneur  saint  Jacques,  de  madame 
sainte  Anne  et  de  monseigneur  saint  George,  conduiseurs 
de  toutes  bonnes  œuvres.  Comme  il  soit  ainsy,  que  les 
nobles  et  vaillans  chevaliers  et  escuyers  ayent  accoustumé 
par  cy-devant  et  encore  font,  pour  avoir  aucune  congnois- 
sauce  Tun  de  l'autre,  de  trouver  à  leur  pouvoir  voyes  et 
manière  d'eux  employer  à  l'exercice  de  la  très-noble 
usance  d'armes,  par  lesquelles  ils  ont  acquis  et  acquerront 
chaque  jour  bonne  renommée  qui  toujours  dure  :  or  est 

*  On  Toit  par  les  comptes  de  1449  et  de  1450  que  Jacques  de  Lalaing 
était  à  cette  époque  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne. 
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ainsy  qu'un  chevalier  noble  de  toutes  lignes  et  sans  re- 
proche, qui  de  tout  son  cœur  désire  à  apprendre  les  très* 
nobles  faits  d'armes,  a  entrepris  et  entreprend,  &  l'aide  de 
Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  ce  qu'il  s'ensuyt,  lequel  à  tant 
fait  par  bons  et  honorables  moyens  par  devers  très-haut, 
trte-excellent  et  très-puissant  prince  et  son  très-redouté 
et  souverain  seigneur  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  de 
Lothier,  de  Brabant  et  de  Lembourg,  comte  de  Flandre, 
d'Artois,  de  Bourgongne,  palatin,  de  Hainaut,  de 
Hollande,  de  Zélande  et  de  Namur,  marquis  du  Saint- 
Empire,  seigneur  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines,  qui 
de  sa  gr&ce  et  franchise  luy  a  consenti  et  accordé ,  c'est  à 
sçavoir  :  qu'il  fera  par  un  an  entier,  tous  les  premiers 
jours  de  chaque  mois,  tendre  devant  la  Fontaine  des  Pleurs, 
en  la  comté  d'Âuxonne  en  Bourgongne,  auprès  de  Saint- 
Laurent  lès  Ch&lon  sur  la  Sadne,  un  pavillon,  devant 
lequel  y  aura  un  officier  d'armes  notable  homme  et  de 
bonne  renommée,  qui  illec  se  tiendra  à  chacun  premier 
jour  desdits  mois,  pour  accompagner  une  dame,  laquelle 
sera  audit  pavillon  tenant  une  licorne  portant  trois  taises, 
auxquelles  pourront  toucher  ou  faire  toucher  par  rois, 
hérauts  et  poursuivants  d'armes,  tous  nobles  chevaliers  et 
aussi  escuyers,  nobles  de  quatre  lignées  et  sans  reproche, 
lesquels  de  leur  noblesse  seront  tenus  de  faire  apparoir 
par  les  scellés  d'aucuns  princes  ou  chevaliers  ou  d'un 
officier  d'armes  digne  de  foy,  qu'ils  soient  des  conditions 
dessus  dites,  par  ainsy  que  celuy  qui  touchera  le  premier 
aucune  desdites  journées,  sera  tenu,  en  dedans  le  sixième 
jour  après  ensuivant,  à  tel  jour  qu'ordonné  luy  sera  par 
iceluy  officier  d'armes,  de  faire,  fournir  et  accomplir  les 
armes  cy-après  déclarées  es  chapitres  ci-dessous' escrits.  Et 
pareillement  le  second  qui  touchera  celuy  jour,  sera  tenu 
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de  faire  et  acooinplir  lesdîtes  armes  à  la  aqîtiteie  jonrate, 
ou  à  tel  jour  qui  pareiUraient  luy  sera  ordonné;  et  ainsj 
pareillement  le  ti^rs  et  le  quart  seront  délivrés  de  semaine 
en  semaine  ensuivant,  tellement  que  pour  cbaoïn  mois 
en  SOTont  délivrés  jusques  au  nombre  de  quatre.  Et  s'il 
avenoit  que  Tun  des  premiers  jours  des  mois  touchassent 
ou  fissent  toucher  plus  grand  nombre  que  de  quatre,  en 
ce  cas  ils  seront  tenus  de  degrés  en  degrés,  pour  avoir 
touché  au  premier  jour  du  mois  ensuivant.  Touteafois, 
s'il  plaisoit  à  l'entrepreneur,  il  les  pouritoit  par  grftee 
délivrer  en  ce  mesme  mois  et  non  autrement,  desquelles 
armes  et  de  la  perfection  d'icelles,  le  dessusdit  très- 
excellent  prince  y  ordonnera  un  roy  d'armes  suffisant, 
pour  estre  juge.  Et  pareillement,  s'il  plaist  aux  chevaliers 
ou  escuyers  qui  y  auront  touché  ou  fait  toucha  à  icelles 
dessus  dites  targes  ,  ils  pourront  prendre  tel  roy  ou 
officier  d'armes  qui  mieux  leur  plaira,  pour  estre  juge 
avec  le  dessus  dit  roy  d'armes,  commis  par  son  dit  très- 
redouté  et  souverain  seigneur,  aux  jours  qu'il  feront  leurs 
dites  armes.  Et  se  commencera  ledit  an  le  premier  jour  du 
mois  de  novembre,  Tan  mil  quatre  cens  et  quarante^neuf» 
et  finira  le  àerniet  jour  d'octobre,  l'an  cinquante  ensoi» 
vaut.  Et  ne  pourra  chacun  chevalier  ou  eseuyer  toucha 
ou  faire  toucher  fors  à  l'une  desdites  targes  seulement  et 
de  laquelle  que  mieux  luy  plaira  ;  ni  aussy  ne  pourraavoir 
à  faire  audit  entrepreneur,  audit  an,  qu'une  seule  fois. 
Et  pour  ce  qu'il  pourroit  estre  aucuns  chevaliers  ou  es- 
cuyers qui  désireroient  venir  à  ceste  noble  emprise,  saM 
estre  congnus,  ni  vouloir  nommer  leur  nom,  faire  le  pour^^ 
ront,  selon  leur  scel,  pourvu  qu'ils  ayeot  en  leur  compa- 
gnie chevaliers,  escuyers  ou  officiers  d'armes  qui  certifient 
qu'ils  seront  des  conditions  dessusdites.  Aussy  à  sçavoir 
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est  qu'il  eai  (Nrdonné  que  les  clievdiiers  ou  escu  jers  qui 
viendront  pour  faire  armes  audit  entrepr^eur»  ne  pour* 
ront  estre  présensi  ni  voir  aucun  autre  choYalier  ou 
escuyer  faire  ses  armes,  jusques  à  tact  qu*eux*mesmes 
aient  accompli  les  leurs;  et  de  ce  seront  tenus  de  faire 
serment  à  ITieure  qu'ils  entreront  es  lices,  desquelles 
annes  s'ensuivent  les  chapitres  : 

c  Premièrement  :  que  les  targes  dont  mention  est  faite, 
seront  de  diverses  façons,  dont  la  {première  sera  blanche, 
la  seconde  violette,  et  la  tierce  sera  noire  ;  et  toutes  seront 
chargées  et  semées  de  larmes  blanches. 

c  Le  second  chapitre  est  :  qu'à  céluy  qui  touchera  ladite 
emprise,  c'est  à  scavoir  la  targe  blanche,  l'entrepreneur 
sera  tenu  à  luy  accomplir  pour  un  jour  autant  de  coups, 
de  hache  que  celuy  qui  aura  touché  luy  voudra  deviser 
sans  retraite  par  ainsy  que  si  Tun  des  deux  est  porté  par 
terre  de  tout  le  corps  ou  qu'il  perde  sa  hache,  que  Dieu 
ne  veuille  1  en  ce  cas  les  armes  seront  tenues  pour  accom* 
plies. 

c  Le  troisième  chapitre  est  ':  qu'ils  combattront  de  la 
hache,  à  dagues  pareilles  et  telles  que  ledit  entrepreneur 
livrera  sur  la  place,  et  pourra  l'estranger  choisir. 

c  Le  quatrième  chapitre  est  :  que  s'il  advenoit  que  l'un 
des  deux  fust  porté  par  terre  en  combattant  par  la  ma- 
nière que  dit  est,  laquelle  chose  jà  Dieu  ne  veuille  ! 
celuy  à  qui  il  adviendra,  sera  tenu  de  porter  par  un  an 
entier  un  bracelet  d*or,  fermé  à  un  loquet  à  elef,  et  ne  l€ 
pourra  oster  ou  faire  ester  ledit  an  durant,  s'il  ne  trouvoit 
la  dame  ou  damoiselle  qui  auroit  la  clef  dudit  loquet,  par 
laquelle  il  se  devra  faire  défermer,  si  elle  le  veut,  et  à  icelle 
donner  ledit  bracelet  et  présenter  son  service. 

c  Le  cinquième  chapitre  est  :  que  s'il  advenoit  qu'en 
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combattant,  Tim  des  deux  fust  desgamide  sa  hache,  cduy 
à  qui  il  adviendra,  sera  tenu  de  soy  offiir  à  la  dame  du 
royaume  ou  du  pays  dont  il  sera,  qui  à  son  avis  doit  estre 
mieux  choisie  et  tenue  pour  la  plus  belle  dame,  et  à  icdle 
présentera  un  diamant  tel  qu'il  luy  plaira. 

c  Le  sixième  chapitre  est  que  :  celuy  qui  de  dehors  sera, 
qui  aura  donné  les  plus  beaux  coups  de  hache  à  l'avis  de 
Tentrepreneur,  il  luy  sera  donné  une  hache  d'or,  laquelle 
luy  sera  envoyée  de  par  ledit  entrepreneur  par  un  officier 
d'armes. 

c  Le  septième  chapitre  est  :  qu'à  cduy  qui  à  la  targe 
violette  touchera ,  ledit  entrepreneur  sera  tenu  de  luy 
accomplir  pour  un  jour  au  poux  d'espée  à  trois  pas  de 
desmarche  entre  chacun  poux«  sans  poursuite,  que  ledit 
chevalier  ou  escuyer  estranger  luy  voudra  deviser. 

c  Le  huitième  chapitre  est  :  qu'ils  combattront  d'espées 
pareilles,  que  ledit  entrepreneur  livrera  sur  la  place,  et 
pourra  l'estranger  choisir. 

c  Le  neuvième  chapitre  est  :  que  s'il  advenoit  qu'en 
combattant  des  espées  l'un  des  deux  fast  porté  par  terre 
de  tout  le  corps,  laquelle  chose  jà  Dieu  ne  veuille!  celuy 
à  qui  il  adviendra,  sera  tenu  de  soy  aller  offirir  à  la  dame 
ou  damoiselle  à  qui  celuy  qui  l'aura  porté  jus  le  voudra 
envoyer,  et  à  icelle  présenter  un  rubis  de  par  celuy  qui 
l'aura  envoyé. 

c  Le  dixième  chapitre  est  qu'à  celuy  de  dehors  qui  fera 
«le  plus  beau  poux  d'espée  à  l'avis  dudit  entrepreneur, 
il  luy  sera  donné  de  par  iceluy  entrepreneur  une  espée 
d'or,  laquelle  luy  sera  envoyée  par  un  officier  d'armes. 

c  L'onzième  chapitre  est  :  qu'à  celuy  qui  touchera  à  la 
targe  noire,  iceluy  entrepreneur  sera  tenu  de  luy  accom- 
plir vingt-cinq  courses  de  lances,  et  outre  plus,  s'il  plaist 
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à  l'estranger,  les  vingt-cinq  courses  accomplies,  de  plus 
en  faire  pour  le  jour,  ledit  entrepreneur  le  fournira  s'il 
n*a  aucun  inconvénient. 

c  Le  douzième  chapitre  est  :  qu'ils  courront  à  la  toile 
de  lances  pareilles  et  de  chacune  tant  qu'elles  seront 
rompues,  ou  le  fer  dégrainé  d'un  doigt  du  moins,  et  en 
selles  de  guerre,  sans  ce  que  l'homme  soit  attaché  dedans 
ladite  selle. 

c  Le  treizième  chapitre  est  :  que  s'il  advenoit,  ce  que 
Dieu  ne  veuille!  que  l'un  des  deux  fust  porté  par  terre  de 
droit  rencontre  de  lances,  celuy  à  qui  le  cas  en  adviendra, 
sera  tenu  d'envoyer  par  un  officier  d'armes  suffisant  une 
lance  garnie  au  souverain  seigneur  de  celu  j  qui  l'aura 
porté  jus. 

c  Le  quatorzième  chapitre  est:  que  celuy  de  dehors,  qui 
asserra  et  donnera  le  plus  beau  coup  de  lance,  à  l'avis 
dudit  entrepreneur,  il  luy  sera  donné  une  lance  d'or,  lar 
quelle  luy  sera  envoyée  de  par  iceluy  entrepreneur  par 
an  officier  d'armes. 

c  Le  quinzième  chapitre  est  :  que  chascun  se  pourra 
armer,  tant  à  pied  comme  &  cheval,  ainsi  que  bon  luy 
semblera,  de  hamas  double  ou  sangle,  pourvu  que  ce 
soient  hamas  accoutumés  de  nobles  hommes  porter  en 
lices,  en  champ  clos,  et  aussy  que  es  dits  hamas  n'y  ait 
barrât,  ne  mal  engin  quelconque,  et  sans  arrest  avanta- 
geux. 

<  Le  seizième  chapitre  est  :  qu'il  sera  donné  à  tous  les 
chevaliers  ou  escuyers  de  dehors,  qui  toucheront  ou  feront 
toucher  lesdites  targes  par  la  manière  dessusdite  à  l'en- 
trer es  lices,  une  verge  d'or  émaillée  de  la  couleur  et 
devise  de  la  tai^  à  laquelle  il  aura  touché. 

€  Le  dix-septième  chapitre  est  :  que  s'il  advenoit, 
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laquelle  chose  jà  Dieu  ne  veuille  1  que  ledit  entrepreneur 
fiist  porté  par  terre  en  combattant  aux  armes  de  pied,  on 
qu'il  eust  blessure,  maladie,  inconvénient  ou  autre  em- 
pescbement  raisonnable,  en  ce  cas  il  pourroit  commettre 
en  son  lieu,  pour  accomplir  les  armes  dessusdites,  autre 
chevalier  ou  escuyer  noble  et  sans  reproche,  tel  que  bon 
luy  semblera. 

c  Le  dix-huitième  chapitre  est  :  que  s*il  advenoit  que 
très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince  son  très- 
redoubté  et  souverain  seigneur  le  duc  Philippe  de  Bour- 
gongne  avoit  aucunes  guerres,  par  quoy  le  dessusdit 
terme  d'un  an  ne  se  pust  accomplir,  en  ce  cas  ledit  entre- 
preneur signifie  à  tous  que  s'il  plaist  à  son  dit  trè^re- 
doubté  et  souverain  seigneur,  il  se  traira  au  lieu  où  sera 
ladite  guerre,  auquel  lieu  tous  les  jours  dessusdits  il  fera 
tendre  son  pavillon  et  mettre  ses  targes  par  la  manière 
que  dit  est ,  en  la  plus  prochaine  ville  que  bonnement 
pourra  du  lieu  où  sera  ladite  guerre,  pour  illec  recevoir, 
fournir  et  accomplir  lesdites  armes ,  par  la  manière  que 
dit  est. 

c  Le  dix-neuvième  chapitre  est  :  qu'au  cas  que  son  dit 
très-redoubté  seigneur  n'a  alors  guerre  aucune,  et  que 
si  le  très-excellent  chrestien  roy  de  France  ou  aucuns 
des  princes  de  son  sang  auroient  aucunes  guerres  dedans 
le  royaume,  par  quoy  leur  fust  expédient  d'issir  leurs 
frontières  ou  en  leurs  personnes  tenir  les  champs,  en  ce 
cas  ledit  entrepreneur  signifie  à  tous  que  s'il  plaist  à  son 
dit  très-redoubté  seigneur,  il  se  retraira  à  la  plus  pro- 
chaine ville  du  lieu  où  sera  ladite  guerre,  et  s'il  peut  obte- 
nir la  licence,  il  fera  tendre  son  pavillon  et  mettre  lesdites 
targes,  pour  illec  accomplir  lesdites  armes. 

c  Le  vingtième  chapitre  est  :  afin  que  tous  ceux  qui 
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voudront  venir  à  cette  emprise  et  accomplir  les  armes 
cy-dessus  déclarées,  puissent  estre  assurés  du  lieu  où  ils 
pourront  trouver  ledit  entrepreneur,  si  ainsy  est  que  l'un 
desdits  princes  ait  guerre,  comme  dit  est,  en  ce  cas  ledit 
entrepreneur  ordonnera  audit  lieu  de  Saint-Laurent,  un 
officier  d  armes,  lequel  leur  en  dira  vraye  nouvelle. 

€  Le  vingt  et  unième  chapitre  est  :  que  s'il  advient  que 
sur  le  contenu  es  chapitres  dessus  déclarés,  et  au  four- 
nissement et  accomplissement  d'iceux,  aucune  question 
survinst  sur  ceux  ou  sur  aucuns  d'iceux,  sur  laquelle 
question  convinst  faire  interprétation  ou  plus  ample  dé- 
claration, la  congnoissance  en  sera  et  appartiendra  aux 
commis  et  députés  qui  pour  ce  y  seront  commis  et  ordon- 
nés de  par  ledit  très-puissant  prince  le  duc  de  Bour- 
gongne. 

c  Le  vingt^deuxième  chapitre  est  :  que  si  aucuns  che- 
valiers ou  escuyers  passoient  auprès  de  ladite  Fontaine 
des  Pleurs,  et  qui  par  aventure  ne  fussent  garnis  de 
chevaux,  par  quoy  à  ceste  cause  ils  pourroient  délaisser 
de  toucher  aux  dites  targes,  et  mesmement  qu'alors  seront 
les  pardons  de  Bome,  et  se  fera  ladite  emprise  assez  en 
passage  :  ledit  entrepreneur  signifie  à  tous  que  ledit 
officier  d'armes  qui  gardera  le  pavillon,  sera  garni  de 
plusieurs  chevaux  et  harnas,  sérvans  tant  de  pied  comme 
de  cheval,  pour  prester  à  ceux  qui  mestier  et  besoin  en 
auront.  Toutesfois,  pour  eschever  tous  inconvéniens,  qui 
par  faute  desdits  chevaux  s'en  pourroient  ensuivre,  parce 
que  lesdits  chevaux  et  harnas  ne  seroient  si  agréables  que 
ledit  entrepreneur  voudroit,  il  supplie  que  chacun  vienne 
garni  de  tout  ce  que  mestier  luy  sera. 

c  Le  vingt-troisième  chapitre  est  :  que  s'il  advient 
qu'audit  an  touchassent  auxdites  targes  si  grand  nombre 
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de  chevaliers  ou  escnyers,  que  ledit  entrepreneur  ne  les 
pust  délivrer  par  la  forme  et  manière  que  dit  est»  et  qu*il 
en  demeurast  au  bout  de  Tan  sans  avoir  besongné,  ledit 
entrepreneur  signifie  à  tous  qu'en  ce  cas  il  demeurera  et 
gardera  sadite  emprise  et  les  délivrera  de  degré  en  degré, 
c'est  à  sçavoir  de  semaine  en  semaine ,  chacune  semaine 
un,  tant  et  si  longuement  que  tous  ceux  qui  audit  an 
auront  touché  auxdites  tai^s,  c*est-à-sçavoir  à  laquelle 
des  trois  targes  que  mieux  leur  aura  plu,  seront  délivrés 
selon  le  contenu  es  dits  chapitres. 

c  Le  vingt-quatrième  chapitre  est  :  que  ledit  entrepre- 
neur prie  à  tous  princes  et  princesses,  dames  et  damoi- 
selles,  chevaliers  et  escnyers  qui  ces  présents  chapitres 
verront  ou  orront  lire,  qu'il  ne  leur  veuille  prendre,  ne 
tourner  à  malveillance,  ne  aucune  desplaisance,  s'il  a 
entrepris  ceste  emprise,  et  de  ce  aussy  qu'il  n'a  nommé 
son  nom;  car,  en  vérité  de  Dieu,  il  le  fait  pour  tous 
biens  et  causes  raisonnables  qui  à  ce  le  meuvent,  et  ne  le 
fait  pour  envie,  haine,  ni  malveillance  d'aucun,  et  mesmes 
prie  que  nul  ne  veuille  avoir  imagination  à  rencontre, 
mais  le  fait  pour  à  son  pouvoir  exhausser  et  augmenter 
le  noble  estât  de  chevalerie,  et  pour  soy  y  occuper,  et 
aussy  pour  ce,  gr&ce  à  Dieu!  qu'on  est  à  présent  es  mar- 
ches assez  au  repos  du  travail  des  guerres  ;  en  outre  le  fait 
aussy  pour  avoir  greigneure  congnoissance  et  accointanoe 
des  bons  et  vaillans  chevaliers  et  escnyers  estrangers,  en 
espérance  de  toujours  mieux  en  valoir. 

c  Le  vingt-cinquième  chapitre  est  :  Afin  que  chacun  ait 
vraye  congnoissance  que  ledit  entrepreneur  veut  fournir 
et  accomplir  toutes  les  choses  dessusdites  et  chascxme 
d'icelles,  j*ay  requis  messire  Jacques  de  Lalaing,  qu'en 
faveur  de  moy  luy  plaise  sceller  ces  présents  chapitres  de 
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son  scel  annoyé  de  ses  armes  et  signé  de  son  seing  ma- 
nuel,  lequel  le  m*a  libéralement  consenti  et  accordé. 

c  Et  je  messire  Jacques  de  Lalaing,  chevalier,  con- 
seiller et  chambellan  de  très-haut  et  tràs-puissant  prince 
mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  monseigneur  le 
duc  de  Bourgongne,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  etc,  & 
la  requête  dudit  entrepreneur  et  pour  plus  grande  appro- 
bation de  toutes  les  choses  dessusdites  et  de  chascune 
d'icelles,  ay  cy  mis  mon  scel  armoyé  de  mes  armes  et  signé 
de  ma  main,  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  décembre, 
Tan  mil  quatre  cent  quarante-huit'.  » 

CHAPITRE  XLIX. 

Comment  messiie  Jacques  de  Lalaing,  après  la  pubUcation  &ite  en  la 
présence  du  bon  duc  Philippe,  prit  congé  et  vint  à  Lalaing,  où 
pareillement  prit  congé  du  seigneur  de  Lalaing,  son  père,  et  de  la 
dame  de  Lalaing,  aamère^et  s^ezploita  tantqù'Uvinten  Bourgongne. 

Ces  chapitres  furent  nonciés  et  déclarés  sur  le  hourt  du 
duc  de  Bourgongne  et  publiés  en  haut  avant  ce  qu'il 
descendist  et  que  nul  se  partist  de  la  place,  afin  que  de 
chascun  fust  oy  et  entendu  ;  sy  est  bien  à  croire  que  peu 
de  gens  y  avoit  qui  ne  pensassent  que  ce  procédoit  du 
haut  et  vertueux  courage  du  gentil  chevalier  messire  Jac- 
ques de  Lalaing,  lequel  pour  lors  en  ses  chapitres  ne  se 
vouloit  nommer.  Et  n'y  avoit  celuy  pour  lors  qui  ne  fust 

I  Cf.  Matthieu  d'Escouohy,  1. 1,  p.  264.  Le  précieux  recueil  qui  porte 
à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paria  le  n«  12^,  renferme  un  document 
couvert  de  ratures  qui  paraît  être  la  minute  même  de  ce  progranmie, 
écrite  de  la  main  de  Jacques  de  Lalaing  :  «  Amours  et  jonease  qui  à 
«  tout  cuer  noble  donne  voulenté  et  parfait  dealr  d'acquérir  bonne  re- 
«  nommée  et  d'entreprendre  et  faire  choses  avant  la  fin  de  ses  Jours 
«  par  le  moyen  de  quoy  U  puist  parvenir  au  riche  palais  où  honneur, 
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desplaisant  de  la  blessure  qu'il  avoit  eue  au  bras  eu  faisant 
ses  armes;  mais  nonobstant  ce,  il  en  vint  au-dessus  à  son 
très-grand  honneur,  comme  cbascun  put  bien  voir  à  ce 
jour.  Après  oeste  puUication  faite,  et  le  duc  retouhié  en 

U  désirée  des  bons,  tient  sa  coart  royal,  daqnel  palais  les  portes  en 
sont  gardées  par  vertu  et  baultesse  de  cuer,  et  sans  leur  aide  et 
moyen  Ton  n*y  puet  avoir  entrée  :  pour  lesquelles  considérations 
ung  chevalier,  noble  de  toutes  lignes  et  sans  reproche,  désirant  se 
emploier  es  haultains  et  nobles  fais  d*armes  et  avoir  Tacointanoe  des 
vaillans  et  g^itils  chevaliers  etescuiers,  et  qui  plus  est,  mettre  palne 
de  tout  son  povoir  de  acquérir  la  grftce  et  bienvoellance  de  celle  qui 
pardessus  toutes  dames  terriennes  est  la  non  pareille,  fait  savoir  en 
toute  humilité  à  tous  nobles  priaoes,  contes,  barons,  chevaliers  et 
escuiers  que  à  Taide  de  Dieu  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  douce 
mère  et  de  Monseigneur  saint  George,  se  Dieu  le  gard  de  féal  essonne, 
moyennant  le  conglé  et  licenoe  de  très^hault  puissant  et  excellent 
prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  son  souverain  seigneur, 
laquelle  par  sa  grftce  a  obtenue ,  fera  par  Tespace  d^ung  an  entier 
commençant  le  premier  jour  de  novembre  l'ian  XLIX  tous  les  [dimen- 
ches  d*icelluy  tendre  ung  pavillon  en  la  conté  de  Bourgogne  auprès 
d*ung  ohastel  ainsi  nommé,  etc.  Auquel  pavillon  aura  ung  officier 
d*arme8  de  bonne  renommée  à  la  veue  duquel  sera  âohiée  à  une 
estache  une  licorne  où  penderont  trois  targes.  Tune  blanche,  Tautre 
de  violet,  la  tierche  noirre  en  telle  manière  que  tous  chevaliers  ou 
escuiers  alans  désir  et  voulenté  de  faire  armes  et  qui  vouldront  t^re 
touchier  par  hérault  ou  poursuivant  aucunes  desdites  targes,  mais 
qu*ils  apportent  certiffication  soufflsant  de  princes  ou  Jusques  an 
nombre  de  quatre  chevaliers  notables  que  celly  au  nom  de  qui  ils 
auront  touchié  à  aucune  desdietes  targes,  soit  noble  de  tontes  lignes 
et  sans  reproche.  Sn  ce  cas  ledit  chevalier  ou  escuier  sera  tenus  en 
dedens  sept  jours  ensuivans,  lequel  d'iceulx  qui  mieulx  plafra  au 
chevalier  qui  fkit  ceste  entreprinse,  de  luy  fùmir  les  armes  conte- 
nues es  chapitres  cy-après  déclairés  qui  se  feront  en  liches  closes 
pardevant  deux  rois  d*armes  dignes  de  recommendation,  lesquels 
seront  Juges,  et  appelles,  si  bon  leur  semble  à  leur  coneeil  aucuns 
nobles  chevaliers  ou  escuiers  estans  sur  la  place  ou  de  leurs  corn- 
paignons  en  estât  et  office ,  pour  deuement  selon  les  chapitres 
faire  les  armes  et  au  surplus  tout  ce  que  à  bons  et  droitnriers  juges 
appertieat  de  faire  en  tel  cas.  Et  par  ceste  entreprinse  s'entend  que 
nul  ne  pourra  touchier  ou  faire  touchier  ausdictes  targes  pour  ung 
Jour  que  ung  seul  chevalier  ou  escuier,  mais  qui  tonchiéy  aura,  sera 
tenus  de  Jurer,  avant  qu'il  entre  es  liches,  qu*il  n'aura  esté  présent  où 
aucunes  armes  appartenant  à  oeste  entreprinse  aient  esté  Diictes.  ■ 
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aon  hostel,  et  que  les  festoiemens,  doiiB  et  bonnes  chitoes 
par  le  duc  et  messire  Jacques  de  Lalaîng  furent  faits  à 
Tescuyer  anglois,  et  qu'il  s'en  fut  retourné  en  Angleterre, 
dont  il  estoit  natif,  messire  Jacques  de  Lalaing  par  les 
médecins  du  duc  fut  visité  si  diligemment  qu'en  peu  d'es- 
pace de  temps  il  fut  tout  sané  et  guéri,  de  laquelle  chose 
le  duc  de  Bourgongne,  princes,  princesses,  dames  et  da- 
muselles,  chevaliers  et  escuyers  furent  moult  joyeux;  car 
de  tous  ceux  desquels  il  estoit  connu  et  mesmement  de 
ceux  qui  point  ne  l'avoient  vu,  fors  par  la  bonne  renom- 
mée de  ses  nobles  faits,  fut  plaint  et  doulousé  de  sa  bles- 
sure; et  furent  très-joyeux  quand  ils  oyrent  dire  qu'il 
estoit  sain  et  guéri,  et  sur  tous  autres,  comme  raison 
estoit,  le  furent  le  seigneur  de  Lalaing  et  la  dame  qui 
estoient  ses  père  et  mère,  et  aussy,  que  pas  n'est  à  oublier, 
le  furent  ses  deux  oncles,  le  seigneur  de  Créquy^et  mes- 
sire Simon  de  Lalaing,  desquels  il  estoit  moult  chièrement 
aimé,  et  bien  le  devoit  estre. 

Loisqu'il  se  sentit  sain  et  guéri  de  son  bras,  il  fut  moult 
joyeux  ;  sy  en  loua  Nostre-Seigneur  et  la  Vierge  Marie.  Il 
s'appresta  et  ordonna  pour  faire  et  accomplir  le  contenu 
en  ses  chapitres  que  publier  avoit  fût  dessus  le  hourt  du 
duc.  Si  bien  le  fit  et  si  honorablement  s'ordonna  qu'en 
son  fait  n'y  eut  rien  que  dire.  Luy  voyant  ses  besongnes 
estre  prestes  pour  soy  partir  et  que  du  tout  estoit  pourvu, 
c'est-àpsçavoir  de  ce  qu'il  luy  estoit  nécessaire,  prit  congé 
du  duc,  de  la  duchesse,  princes,  barons,  chevaliers,  dames 
et  damoiselles.  Sy  pouvez  croire  et  sçavoir  qu'au  partir 
du  duc  qu'il  fit,  luy  fut  donné  et  son  fait  tellement  ap- 
pointé, tant  en  or,  chevaux,  hamas  et  bagues,  avec  ce 
qu'il  en  avoit  de  son  père  le  seigneur  de  Lalaing,  que  bien 
et  laigement  il  fut  fourni  pour  ce  qu'il  avoit  à  faire;  et 
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avec  ce  le  très-noble  et  très-vertneax  prince  son  souveram 
seigneur  le  duc  Philippe  de  Bourgongne,  luy  bailla  pour 
estre  son  juge  et  tenant  son  lieu,  le  noble  roy  d'armes  de 
la  Toison,  que  chascun  nommoit  Toison-d'OrS  lequel  fut 
tenu  tout  son  vivant  le  plus  sachant  et  vertueux  et  voir- 
disant»  qui  pour  son  temps  estoit,  pour  un  roy  d*arroes, 
le  nonpareil  qui  pour  lors  fust  en  vie,  et  pour  la  preu- 
dliommie  de  luy  et  pour  son  bon  sens  estoit  conseiller 
du  duc. 

Messire  Jacques  de  Lalaing,  qui  le  congnoissoit  de  long 
temps,  fut  moult  joyeux,  quant  il  sçut  qu'il  seroit  son  juge 
eslu  de  par  le  duc  son  souverain  seigneur.  Sy  prit  congé 
au  duc,  en  le  remerciant  très-humblement  des  grands 
honneurs  et  biens  que  tant  et  si  lai^ment  luy  avoit  fait, 
priant  Nostre-Seigneur  qu'il  luy  voulust  octroyer  gr&ce 
que  faire  luy  pust  service  qui  luy  vinst  à  gré.  t  Messire 
c  Jacques,  respondit  le  duc,  Dieu  vous  doint  telle  grftce, 
c  que  puissiez  acquérir  si  bonne  renommée  que  ce  soit  à 
c  l'exaltation  de  vous  et  de  tous  vos  parens  et  amis.  • 
Lors  le  prit  le  duc  par  la  main,  en  luy  disant  ':  c  Messire 
c  Jacques,  Di^u  parfasse  en  vous  ce  qu'il  y  faut  :  car  à 
c  beau  commencement  n'avez  pas  failli.  »  Â  tant  s'en 
partit  le  gentil  chevalier  et  vint  au  chasteau  de  Lalaing, 
où  U  séjourna  aucuns  jours  à  la  requeste  du  seigneur  et 
de  la  dame  de  Lalaing.  Puis,  après  tous  festoyemens  et 
bonnes  chières  faites,  prit  congé  dudit  seigneur  de  Lalaing 
son  père  et  de  madame  sa  mère,  et  de  ses  deux  oncles 
qui  pas  ne  sont  à  oublier.  Son  fait  appresté  et  ses  be- 
Bongnes  prestes,  après  tous  congés  pris,  il  se  partit  du 
chastel  de  Lalaing,  accompagné  de  plusieurs  gentils- 

*  Le  chroniqueur  LefebTre-Saini-Béxny ,  and  de  Chastellala;  ffogn 
ci-de88a8,  p.  71. 
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hommes  ;  sy  chevaucha  tant  par  ses  journées,  qu'il  vînt 
enBourgongne*. 

CHAPITRE  L. 

Comment,  aprôd  que  messire  Jacques  se  fût  parti  du  chasteau  de 
Lalaingr  et  fût  arrivé  en  Bourgongne,  il  fit  tendre  son  pavillon  au 
lieu  où  il  devoit  tenir  son  pas,  et  des  choses  qu'il  y  fit. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalaiog  fut  arrivé  en  la 
duché  de  Bourgongne,  il  s'exploita  tellement,  luy  qui 
estoit  le  chevalier  entrepreneur  des  armes,  qu'il  arriva  en 
la  ville  de  Saint-Laurent  lez  Châlon,  en  la  contrée 
d'Auxonne,  auquel  lieu  il  fit  tendre  un  pavillon,  auquel 
avoit  au  plus  haut  une  très-helle  image  de  Nostre-Dame. 
Et  au-dessous  à  son  senestre  y  avoit  une  dame  vestue 

*  n  est  besoin  que  j'esclaircisse  une  question  qui  pourroit  estre  de- 
mandée sur  ceste  matière  qui  est  telle  :  c^est-à^savoir  pourquoy  ledit 
messire  Jacques  tint  pas  en  Bourgongne,  terre  subjette  de  son  souve- 
rain seigneur  et  prince,  sans  avoir  excepté  les  subjets  de  son  prince,  et 
aussi  pourquoy  il  entreprenoit  son  pas  en  temps  de  jubilé  et  durant 
icelle  saison.  A  ce  je  responds  par  la  propre  response  à  moy  faite  par 
ledit  messire  Jacques  (car  j'avoye  privante  et  habitude  à  luy,  pour  sça- 
voir  de  ses  secrets,  autant  qu'autre  de  mon  eage  de  la  maison  de  Bour- 
gongne), qui  dlsoit  que  la  cause  de  sa  venue  en  Bourgongne  tendoit  à 
deux  fins.  La  première,  pour  ce  qu'il  y  avoit  au  paTs  grande  noblesse 
et  gens  qui  désiroyent  d'eux  monstrer  nobles  et  courageux  ;  la  seconde, 
pour  ce  que  le  paTs  estoit  situé  au  passage  de  France,  d'Angleterre, 
^'Espaigne  et  d'Escoce,  pour  aller  à  Romme  (dont  les  saints  i>ardons 
et  le  jubilé  de  Tan  l  aprochoient);  et  ainsi  sembloit  que,  par  ces  deux 
raisons ,  plus  de  nobles  hommes  seroyent  avertis  de  son  emprise,  et 
pourroyent  plus  de  nobles  hommes  venir  à  son  pas  et  toucher  à  sa 
noble  emprise, par  quoy  plus  légèrement  luy  estoit  facile  de  parvenir 
au  second  joint,  qui  estoit  qu'il  désiroit,  sous  le  plaisir  de  Dieu, 
d'avoir  présenté  sa  cotte  d'armes  ou  sa  personne  en  lices  closes,  et 
avoir  combatu  trente  hommes  avant  qu'il  eust  trente  ans  d'eage.  Car, 
à  la  vérité,  il  avoit,  à  Theure  qu'il  vint  en  Bourgongne  pour  tenir  son 
pas,  plus  de  vingt-neuf  ans,  d'un  mois  ou  de  sept  semaines  ;  et  pour 
ces  deux  raisons  (dont  Tune  tenoit  de  l'autre)  tint  ledit  messire  Jacques 
son  pas  en  Bourgongne  au  temps  dessusdit.  (01  i  ier  de  la  Marche.) 
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d*une  houpelande  fourrée  de  marireB  et  toute  semée  de 
larmes,  blanches,  ceinte  d'un  moult  bel  et  large  tissu, 
laquelle  avoit  le  corps  bien  fait,  compassé  et  mesuré.  Et 
au  regard  de  son  atour,  ses  cheveux,  qui  estoient  moult 
beaux  et  longs  battans  tout  jusques  aux  talons,  luy 
estoient  espars  sur  ses  espaules,  et  sur  tout  n  avoit  qu'un 
simple  couvrechef,  duquel  elle  tenoit  Tun  des  bouts  en  sa 
main  dextre,  en  approchant  ses  yeux  pour  essuyer  les 
grosses  larmes  bleues  qui  en  issoient,  lesquelles  chéoient 
en  une  fontaine  rendant  gros  randons  par  trois  tuyaux, 
chéans  sur  trois  targes  qu'une  licorne  avoit  pendues  à 
son  col,  lesquelles  targes  estoient  de  diverses  couleurs, 
dont  la  première  estoit  blanche,  la  seconde  violette,  et  la 
tierce  noire,  toutes  semées  de  larmes  bleues,  comme  plus 
à  plein  est  déclaré  es  chapitres  dessusdits  ';  lequel  pavillon 
estoit  gardé  par  un  notable  héraut  nommé  Charolois, 
qui  par  un  an  entier  le  garda  aux  jours  et  heures  qu'il  de- 
voit  estre  gardé,  c'est-à-sçavoir  tous  les  premiers  jours  des 
mois  dudit  an,  et  commença  le  premier  jour  d'iceluy  mois 
de  novembre,et  finit,  quant  audit  pavillon,  le  dernier  jour 
d'octobre,  Tan  cinquante,  ainsy  et  par  la  manière  qui  cy 
après  sera  déclarée*.  Sy  est  vérité  que  les  premiers  jours 
de  novembre,  décembre  et  janvier,  ne  toucha,  ne  fit  tou- 
cher personne*. 

*  Tous  ces  détails  sont  fidèlement  reproduits  dans  une  miniature 
du  Ms.  118,  fonds  Saint-Germain,  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris. 

*  Olivier  de  la  Marche,  qui  rapporte  avec  de  longs  détails  le  pas  de  la 
Fontaine  des  Pleurs,  n'est  pas  d*aceoTd  avec  notre  auteur  sur  les  dates 
do  ces  joutes.  D'après  lui,  le  pas  s'ouvrit  le  premier  samedi  de  sep- 
tembre 1449.  Toulongeon  toucha  le  même  jour  la  targe  pour  Pierre  de 
Chandios,  et  celui-ci  jouta  avec  Jacques  de  Lalaing  du  13  au  18  sep- 
tembre. Un  cousin  d'Olivier  de  la  Marche  était  maréchal  de  la  lice. 
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CHAPITRE  U. 

GomBiiiit  un  jeane  eseayer  da  pays  de  Bourgongne,  nommé  Pierre  de 
Cliandio,  vint  le  premier  toncher  à  la  targe  blanche. 

Or  advint,  après  toutes  choses  faites  et  apprestées,  pour 
le  prenûer  gentilhomme  qui  fit  toucher,  fut  un  jeune 
escuyer  en  l'eage  de  vingt-cinq  ans  ou  environ,  et  estoit 
un  des  beaux  jeunes  hommes  de  la  duché  et  comté  de 
Bourgongne,  et  pour  le  temps^,  tenu  pour  l'un  des  plus 
forts  qui  fust  audit  pays;  et  fut  nommé  Pierre  deChandio, 
fils  du  seigneur  de  Chandio  et  neveu  du  comte  de  Charny, 
lequel  fit  toucher  le  premier  jour  de  février  Tan  dessusdit, 
par  le  poursuivant  d'armes  d'iceluy  seigneur  de  Charny, 
nommé  Montfort.  Sy  fut  baillé  jour  audit  Chandio  par 
Charoloisle  héraut  au  septième  jour  dudit  mois  de  février, 
lequel  fut  en  jour  de  samedi,  pour  faire  armes  à  rencontre 
dudit  chevalier  ;  et  fut  signifié  le  touchement  qu  iceluy  de 
Chandio  avoit  fait  à  la  targe  blanche,  et  les  armes  de  la 
hache  qu'il  nomma  en  nombre  de  vingt  et  un  coups.  Puis, 
quand  ce  vint  ledit  septième  jour,  environ  une  heure, 
ledit  chevalier  gardant  le  pas  se  partit  d'une  esglise 
nommée  les  Carmes  :  sy  s'en  entra  en  un  bateau,  et  ses 
gens  avec  luy,  et  passa  la  rivière  de  Saône,  et  arriva  en 
une  petite  isle,  où  estoit  dressée  et  faite  de  par  luy  une 
très-belle  lice;  et  là  avoit  une  bonne  et  notable  maison 
ordonnée  pour  le  juge;  et  après  que  ledit  chevalier  fut 
entré  dedans  les  lices,  tout  désarmé  et  vestu  d'une  riche 
robe  de  drap  d'or  longue  jusques  aux  pieds,  fourrée  de 
martres,  accompagné  de  ses  gens  et  officiers  allans  devant 
loy>  cy  ^*  devant  Toison-d'Or,  conseiller  et  roy  d'armes 
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du  duc,  et  juge  de  par  Iny  ocmmiis  des  annes  que  ledit 
chevalier  devoit  fuie,  fast  à  pied  on  à  cheval. 

Qoand  iceluy  chevalier  garde  dn  pas  fat  venu  devant 
Toison-d'Or  ordonné  jnge,  comme  dit  est,  il  dit  ainsj  : 
ff  NoUe  roy  d*armes  de  la  Toison  d*or,  je  me  présente  par 
c  devant  vous,  comme  an  jnge  commis  de  par  mon  très- 
c  redonbté  et  sonverain  seigneur,  pour  faire,  fonmir  et 
c  accomplir  les  armes  contennes  es  chapitres  par  moy 
c  empris,  vous  priant  qne  me  venilliez  tenir  en  droit  et 
c  en  justice.  •  Lors  iceluy  juge  respondit  et  dit  qn*il  fhst 
bien  venu  et  qu'il  le  feroit  volontiers.  Après  ces  responses 
faites,  iceluy  chevalier  s*en  retourna  eh  son  pavillon, 
auquel  lieu  et  à  chacune  fois  qu'il  fit  annes  à  pied,  8*ar- 
moit  et  désarmoit.  Et  ainsy  et  par  la  forme  et  manière  que 
dit  est,  fit  au  long  de  l'an  son  entrée  èsdites  lices  et  sa  pré- 
sentation devant Toison-d'Or  le  juge,  excepté  aux  armes  de 
cheval.  Et  toutesfois,  quand  il  devoit  faire  armes,  estoit 
toujours  partant  de  ceste  esglise  des  Carmes;  sy  s'en 
entroit  en  son  bateau  et  passoit  la  Saône,  comme  dessus 
est  dit,  et  arrivoit  à  ladite  isle,  et  là  avoit  une  tente  de- 
hors les  lices,  où  il  s'armoit  et  montoit  à  cheval,  et  alloit 
ainsy  devant  le  juge  faire  sa  présentation,  en  disant  les 
paroles  dessus  dites. 

CHAPITRE  LU. 

Comment  Pierre  de  Chandîo  vint  à  son  Joor,  au  lien  où  le  dieviUer 
entrepreneur  Tattendoit,  et  comment  lie  se  combattirent. 

Quand  Pierre  de  Chandio  fut  averti  que  le  chevalier  qui 
gardoit  le  pas,  estoit  passé  la  Saône  et  venu  dedans  les 
lices,  l'attendant  pour  faire  armes,  il  monta  à  cheval,  vestu 
d'une  noire  robe  de  satin,  armé  de  son  hamas  de  jambes. 
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aon  cheval  couvert  et  annoyé  de  ses  armes;  puis  après 
luy  venoit  un  page  sur  un  cheval  couvert  de  satin  figuré 
de  velours,  et  avec  ce  avoit  en  sa  compagnie  grand 
nombre  de  noblesse  du  pays  de  Bourgongne,  bien  jusques 
au  nombre  de  six  cents  chevaliers  et  escuyers  entre  les- 
quels estoient  de  moult  grands  seigneurs,  premièrement, 
Tévesque  de  Langres,  duc  et  pair  de  France,  le  seigneur 
d'Argueil,  fils  du  prince  d'Orange,  le  seigneur  de  Conches» 
messire  Jehan  de  Vergy ,  le  seigneur  d'Autre,  le  comte  de 
Chamy,  le  seigneur  de  Buissy,  fils  du  seigneur  de  Saint- 
George,  le  seigneur  d'Estrabonne,  le  seigneur  de  Pesmes, 
le  seigneur  de  Toulongeon,  le  seigneur  de  Chandivers, 
messire  Claude  et  messire  Tristan  de  Toulongeon  frères  ', 
le  seigneur  de  Belle-Isle',  le  seigneur  de  Bellesaulz, 
le  seigneur  de  la  Marche  et  plusieurs  autres,  que  trop 
auroie  à  faire,  si  tous  les  vouloie  nommer.  Quand  iceluy 
gentil  escuyer  de  Chandio  fut  arrivé  auxdites  lices,  Cha- 
roloislehérautluy  vint  au-devant,  droit  à  l'entrée  d'icelles, 
et  luy  présenta  une  verge  d'or  esmaillée  de  la  couleur  de  la 
targe  à  laquelle  il  avoit  fait  toucher.  Et  après  qu'il  eut 
reçu  ladite  verge,  entra  dedans  les  lices  et  alla  tout  droit 
devant  le  juge  soy  présenter,  et  parla  pour  luy  le  comte 
de  Chamy  son  oncle,  en  disant  :  <  Boy  d'armes  de  la 
t  Toison  d'or,  voyez  cy  Pierre  de  Chandio,  qui  se  pré- 
t  sente  par  devant  vous  juge  commis  de  par  mon  très- 
t  redoubté  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  duc  de 
«  Bourgongne.  Jà-soit-ce  que  par  les  chapitres  y  pourrions 
c  mettre  un  juge  adjoint  avec  vous,  dès  maintenant, 
«  pour  le  sens,  prud*hommie  et  loyauté  qu'il  sent  estre  en 

*  Diaprés  OliTier  de  la  Marche,  Claude  et  Tristan  de  Toulongeon  se 
trouTaient  avec  Jacques  de  Lalaing. 

*  Le  seigneur  de  Bellesis  (éd.  Chifflet). 
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c  Tons,  TOUS  prie  qii*en  bonne  jostice  vous  TeoilUes  gftr- 
c  der  son  droit.  »  Lors  le  joge  respondit  et  dit  quHI  le 
feroit  volontiers  et  qu*il  fnst  le  trës^bien  venn. 

Aprts  ceste  responae  faite  par  le  juge,  s'en  retourna 
iceluy  de  Ghandio  en  son  pavillon  soy  armer.  Lors  le  juge 
sachant  les  deux  champions  estre  prests  pour  chacun  faire 
son  devoir,  fit  faire  les  cris  de  par  le  duc  et  toutes  les  au- 
tres semonces  à  ce  appartenans.  Lors  le  chevalier  qui 
gardoitle  pas,  issit  hors  de  son  pavillon,  vestu  de  Uanc, 
semé  de  larmes  bleues,  ainsy  comme  estoit  son  pavillon, 
et  prit  sa  hache  en  sa  main,  laquelle  luy  bailla  un  che- 
valier nonuné  messire  Pierre  Vasque  ';  et  estoit  son  har- 
nas  de  teste  une  salade,  et  portoit  un  petit  housoout',  et 
ainsy  se  combattit. 

Ledit  escuyer  de  Chandio  avoit  par-dessus  son  harnas 
une  cotte  d'armes  vestue,  qui  estoit  escartelée  de  Chandio 
et  de  Bautremont;  et  sont  les  armes  de  Chandio,  d'her- 
mines à  une  face  de  gueules,  et  celles  de  Baufremont  sont 
vaiiées  d'or  et  de  gueules;  et  avoit  bassinet  en  la  teste. 
Lors  le  comte  de  Chamy  son  oncle  luy  bailla  sa  hache 
et  marcha  avec  luy  par  deux  fois  ;  et  lors  luy  ferma  la 
visière  de  sondit  bassinet,  puis  le  laissa.  Sy  ne  demeura 
guère  qu'ils  s'assemblèrent  l'un  contre  l'antre.  Puis  se 

*  Le  18  octobre  1449,  Pierre  Vasque,  chevalier,  oonseiUer  et  eham- 
bellandadac,  reçut 240 livres, complément  d*an  don  de  960  livres  à  loi 
taxi  par  le  due  pour  se  monter  et  s'habiller,  et  pour  supporter  ce  qu'il 
aurait  à  faire  en  la  compagnie  de  Jacques  de  Lalaing  au  pas  près  de 
Châlon-Bur-Sadne  (note  de  M.  de  Beaucourt,  Matth.  d^Rsooucby,  I, 
p.  274).  On  lit  à  ce  sujet  dans  Olivier  de  la  Marche  :  «  Jacques  de  La- 
•  laing  s'accompagna  de  messire  Pierre  Vasque,  lequel  estoit  homme 
«  dttit  et  suffisant  de  son  corps  et  de  son  conseil,  •  et  croy  que  si  ledit 
messire  Jacques  euat  eu  inconvénient  de  maladie  ou  anltrament,  U 
entendoit  se  «  mettre  en  son  lieu  ledit  messire  Pierre  Vasque.  • 

3  Eouiomi,  hausse-cou? 
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oombattÊrent  Ids  deux  champions  moult  Taillamment  et 
asprement,  et  donnèrent  de  ai  grands  et  merveilleux  coups 
de  toute  leur  vertu,  qu*il  n'y  avdt  celuy  qui  ne  s*effbrçast 
d'aceomplir  cepourquoy  ils  estoient  là  venus;  et  ainsy  se 
oomlMittiient  jusques  à  ce  que  lesdits  vingt  et  un  coups 
fuient  accomplis.  Lors,  le  juge  voyant  les  armes  accom- 
plies, jeta  le  baston  jus,  et  incontinent  les  gardes  à  ce 
ordonnées  les  prirent  sus  ;  sy  les  fit  le  juge  tous  deux  venir 
devant  luy,  en  leur  disant  qu'ils  avdent  bien  et  honora- 
Uament  accompli  leurs  armes,  et  qu'ils  touchassent  l'un  à 
Fautre  et  qu'ils  fussent  bons  amis,  lesquels  lefirent,  comme 
par  leur  juge  leur  avoit  esté  dit,  et  s'en  retourna  chacun  par 
l'entrée  des  lices,  par  lesquelles  ils  estoient  entrés  déduis; 
carie  chevalier  gardant  ledit  pas  retoumoit,  à  chacune  fois 
qu'il  avoit  Uàt  armes,  fbst  à  pied  ou  à  cheval,  en  son  ba- 
teau, et  repassdt  laSaAne  et  arrivdt  audit  lieu  desCarmes  \ 
En  icduy  mesme  jour,  celuy  Pierre  de  Chandio  fit  un 
très-bel  souper,  où  furent  la  plus  grand  partie  des  cheva- 
liers ou  escuyeis  qui  l'avoient  accompagné,  et  mesntis- 
ment  y  fut  le  chevalier  qui  gardoit  le  pas,  et  pareillement 
y  fut  Toison-d*Or  le  juge,  ensemble  les  officiers  d'armes 
et  plusieurs  autres.  Le  souper  accompli,  après  qu'ils  se 
furent  une  espace  ensemble  devises,  ils  prirent  congé  l'un 
de  l'autre,  et  s'en  alla  chacun  en  son  logis,  ou  là  où  bon 
leur  semUa,  jusques  le  lendemain,  que  la  plupart  d  eux 
s'en  allèrent.  Et  ainsy  se  passèrent  celles  premières  armes 
de  la  Fontaine  des  Pleurs  à  l'honneur  d'un  chacun. 

>  On  montre  encore  anjourdlial,  près  de  Chalon-sur-Saône,  dans  le 
fknbonrg  Saint-Lanrent,  le  lien  où  s'accomplit  le  pas  de  la  Fontaine 
des  PlenT8.Du  reste,  à  ce  qu*a  bien  Touln  m*apprendre  11.^  GaUlemin» 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Chfllon-snr-Sadne,  les  ar- 
ehives  de  cette  ville  ne  possèdent  auoon  document  relatif  à  cette 
jonte. 
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CHAPITRE  LUI. 

Comment  messire  Jehan  de  Boniftuse,  oheralier  sicilien,  qui  autrefois 
avoit  fait  armes  en  la  ville  de  Qand  à  rencontre  de  messlre  Jacques 
de  Lalaingf,  vint  toucher  à  deux  targes,  c'est  à  sçavoir  à  la  noire  et 
à  la  blanche. 

Or  advint  que  le  premier  jour  de  mars  ensuivant',  tou- 
cha luy-mesme  en  personne  un  chevalier  natif  du  royaume 
de  Sicile,  nommé  messire  Jehan  de  Boniface,  lequel  toucha 
à  deux  targes,  jà-soit*ce  que  par  les  chapitres  nul  ne  pou- 
voit  toucher  qu'à  Tune  des  dessus-dites  taises  ;  mais  le 
chevalier  gardant  le  pas,  de  sa  franchise  et  libérale  vo- 
lonté, luy  en  donna  licence.  Et  toucha  premièrement  à 
la  noire,  qui  estoit  signifiance  de  faire  armes  à  cheval,  et 
nomma  vingt-cinq  courses.  Et  puis  en  ce  mesme  jour 
toucha  à  la  blanche,  qui  signifioit  armes  de  hache,  et 
nomma  vingt-cinq  coups.  Et  puis  luy  fut  par  Charolois  le 
héraut  assigné  jour  au  sixième  jour  du  mois  ensuyvant, 
lequel  fut  en  vendredi".  Quand  ledit  jour  fut  venu',  le 
chevalier  gardant  le  pas  se  partit  des  Carmes  et  vint  en- 
trer en  son  bateau  :  sy  passa  la  rivière  de  Saône  et  s'en 
vint  es  dites  lices,  comme  devant  est  dit,  et  entra  en  sa 
tente  après  midi,  laquelle  estoit  tendue  auprès  des  lices, 
et  vint  faire  la  révérence  au  juge,  en  soy  présentant 
comme  accoutumé  estoit.  Et  lors,  tantost  après  le  chevalier 
du  pas,  le  chevalier  sicilien  entra  dedans  les  lices  tout 
armé  sur  un  coursier  couvert  de  ses  armes,  et  devant  luy 
avoit  un  page  sur  un  cheval  armé  de  cuir  bouilli  armoyé 

*  Le  second  samedi  de  janvier,  selon  Olivier  de  la  Marche. 

*  Vendredi  6  mars  1450,  n.  st.  D'après  Olivier  de  la  Marche,  le  ven- 
dredi 24  (25)  Janvier. 
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de  ses  annes  à  la  façon  de  Lombardie,  et  en  la  teste  dudit 
page  on  armet,  où  au  par-dessus  avoit  un  plumas  où  .il  y 
avoit  un  croissant  d'or,  et  aux  deux  débouts  plumes  de 
paon,  et  au  milieu  une  houppe  déplumes  de  paon  blanches, 
et  par-dessus  tout,  un  couvrechef  de  plaisance  ;  et  faîsoit 
porter  trois  bourdons,  lesquels  estoient  gros  et  longs  à 
merveille,  et  sur  les  dessusdits  bourdons  avoit  lettres 
escrites,  et  qui  disoient  :  c  Qui  a  belle  done  ',  la  garde  bien.» 
Et  avec  ce  avoit  encore  devant  luy  deux  trompettes,  un 
tambourin  et  un  héraut,  lequel  avoit  vestu  sa  cotte  d'armes, 
et  en  cette  manière  tourna  autour  des  lices  par  dehors,  et 
puis  entra  dedans  à  toute  sa  compagnie,  et  fit  un  tour  au- 
tour de  la  toile  où  se  dévoient  faire  les  armes,  et  de  ce 
£ûre  prit  congé  à  Toison-d*Or  son  juge;  et  ce  fait,  furent 
ses  gens  mis  hors  desdites  lices,  exceptés  ceux  qui  le  ser- 
▼oient  de  lances  et  de  ce  que  mestier  luy  estoit  à  faire  les- 
dites  armes. 

CHAPITRE  LIV. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaing  et  le  chevalier  sleUien 
firent  leurs  armes  de  cheval* 

En  après  ce  que  le  chevalier  gardant  le  pas  et  iceluy 
de  Boniface  furent  montés,  armés  et  prests  dedans  les  lices, 
les  lances  mesurées  et  ajustées  par  quatre  escuyers  devant 
et  en  la  présence  du  juge,  et  que  les  cris,  défenses  et 
toutes  les  cérémonies  qu'il  appartenoit  en  tel  cas  à  faire 
furent  faites,  on  bailla  au  chevalier  garde  du  pas  sa  lance, 
et  pareillement  au  chevalier  sicilien.  Sy  coururent  l'un 
contre  l'autre  et  attaindirent  tous  deux  si  rudement  qu'ils 

>  Jkme  pùOT  damg, 

in.  44 
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esgrénèrent  et  espointèrenf  tous  deux  les  fers  de  leora 
lances.  Et  à  la  troisième  course  attaindirent  de  rechef  Tun 
Tau^e  :  c'est-à-sçavoir  le  chevalier  sicilien  sur  son  armet. 
tant  qu'il  j  parut,  et  iceluy  Sicilien  attaindit  le  chevalier 
du  pas  sur  le  grand  ^rde-bras  et  rompit  sa  lance.  La 
quatrième  course  pareillement  attaindirent  Tun  l'autre,  et 
fut  féru  ledit  de  Boniface  en  la  teste  comme  devant,  et  le 
chevalier  du  pas  fut  attaint  sur  le  corps.  La  cinquième 
course  s'attaindirent  tous  deux  sur  le  corps  l'un  de  Tautre 
très-rudement  et  tant  que  ledit  de  Boniface  ploya  trè&> 
fort.  Et  encore  de  rechef  à  la  sixième  course  s'attaindirent 
tous  deux  ;  mais  ledit  Sicilien  fut  attaint  en  la  teste  auprès 
des  deux  coups  qu'il  avoit  paravant;  et  du  grand  coup 
qu'il  reçut,  son  cheval  tourna,  ot  disoient  aucuns  que  la 
visière  de  son  armet  fut  levée. 

Le  chevalier  du  pas  passa  pour  parfaire  son  poindre 
jusques  au  bout  de  la  lice,  ainsi  qu'il  avoit  faif  les  courses 
devant;  mais,  ains  que  ledit  de  Boniface  fut  prest  de  re- 
faire autre  course,  fut  bien  demie-heure.  Puis  après  vin- 
rent à  la  septième  course  :  sy  s'attaindirent  tous  deux,  et 
ploya  très-fort  ledit  de  Boniface,  et  fut  la  lance  du  cheva- 
lier gardant  le  pas  fendue  depuis  le  fer  tout  au  long  jus- 
ques à  l'arrest,  et  en  y  eut  grande  question  pour  tant  que 
les  chapitres  portoient  qu'un  chacun  d'eux  devoit  courre 
d*une  lance  tant  et  si  longuement,  et  sans  changer,  que 
ladite  lance  seroit  rompue  entre  le  fer  et  l'arrest  ou  esgré- 
née  d'un  doigt  du  moins;  et  néanmoins  que  la  lance  du 
chevalier  gardant  le  pas  estoit  fendue  tout  au  long,  comme 
dessus  est  dit,  et  qu  elle  ne  valoit  rien,  ce  non  obstant,  les 
gens  dudit  de  Boniface  maintenoient  et  disoient  que  le 
chevalier  du  pas  en  devoit  courre  et  qu'elle  n'estoit  point 
rompue  ;  et  vinrent  devant  le  juge  et  monstrèrent  la  lance. 


DE  lAGQDES  DE  LALâING.  tîî 

et  requirent  au  juge  qu'il  en  voulsîst  juger,  lequel  juge 
en  demanda  à  plusieurs  chevaliers  et  escuyers,  pour  voir 
et  sçavoir  qu*ils  en  diroient.  Et  en  ce  pendant  que  le  juge 
en  demandoit  lopinion  aux  chevaliers  et  escuyers,  vint  un 
chevalier  nommé  messire  Pierre  Vasque',  lequel  prit  la 
lance  et  alla  devers  iceluj  de  Boniface,  et  luy  monstra 
cette  lance,  en  luy  disant  qu'elle  ne  valoit  rien  et  que  ce 
ne  seroit  point  son  honneur  :  à  quoy  iceluy  chevalier  de 
Boniface  respondit  qu'il  estoit  content  et  qu'il  véoit  bien 
qu'elle  ne  valoit  rien*.  Sy  en  fut  apportée  une  autre  au 
chevalier  gardant  le  pas  pour  courre  la  huitième  course  ; 
mais  iceluy  de  Boniface  dit  qu'il  luy  failloit  une  pièce  de 
son  hamois,  laquelle  ne  pouvoit  recouvrer  de  pareille,  ef 
sçavoit  bien  que  son  compagnon  ne  voudroît  point  faire 
armes  contre  luy,  s'il  ne  le  sentoit  bien  en  point,  et  en- 
voya devers  le  juge,  en  affirmant  qu'il  ne  sçauroit  recou- 
vrer de  pareille  pièce  qu'il  avoit  perdue,  et  priant  audit 
juge  qu'il  en  voulsist  appointer:  à  quoy  le  juge  respondit 
qu'il  véoit  bien  qu'il  ne  tenoit  pas  à  courage  de  chevalier, 
ni  à  homme,  ni  à  cheval,  en  leur  piriant  qu'ils  fussent  con- 
tents, attendu  qu'ils  dévoient  faire  autres  armes  à  pied 
Fun  contre  Fautre.  Les  deux  champions,  ayant  oy  la  res- 
ponse  du  juge,  s'y  accordèrent  et  s'en  rallèrent  par  l'entrée 
par  laquelle  ils  estoient  entrés;  et  ainsy  furent  lesdites 
armes  de  cheval  faites  et  accomplies,  et  retournèrent 
chacun  en  son  lieu,  jusques  ce  vint  au  neuvième  jovH 
après  ensuivant,  qui  fut  le  vingt-quatrième  jour  du  mois. 

«  Pierre  Vo^tre  de  Saavedra.  Voye*  ei-dflssas,  p.  206. 

*  Lorsque  la  commune  de  Gand  prit  les  armes  quelques  années  plut 
tard,  on  répandit  le  bruit,  afin  dy  semer  la  terreur,  que  Jean  de 
BonifaiJo  quitterait  Pltalie  pour  la  combattre. 
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Qoasd  le  i^earième  jour  eosarrant  fat  Tenu,  mptès  œ 
qpe  ks  armes  de  cberal  furent  faites  et  acoGBiplies«  oomme 
TOUS  Mva  oy,  et  que  c^estoit  le  jour  que  les  annes  de  pied 
aederrâent  faiie,  le  chevalier  gandant  le  pas,  ainsy  oomme 
il  aToit  aocoatamé,  se  partit  de  son  bckstel  et  alla  à  Fégliae 
des  Cannes,  pois  vint  ea  son  bateau,  sj  passa  ootre  la 
SaAne»  et  arriva  es  lioes.  Et  quand  il  fat  arrivé  et  passé 
oatre,  fl  vint  devant  le  roy  d*armes  de  la  Toison  d  or,  son 
juge,  £ûre  sa  présentation  ai  la  manière  qne  dessos  est 
dit,  et  pois  s*eii  retooma  en  son  pavillon.  Pois  assex  tost 
luttes,  le  chevalier  sicilien  arriva  anxdites  lioes  à  cheval, 
sondit  cheval  couvert  de  ses  armes,  et  tons  ses  gens  avec 
loy  portant  semhl&Ues  habillemens  qu*aax  armes  de 
cheval,  excepté  qu  ils  ne  portoient  nulles  lances.  Et  quand 
ledit  chevalier  entra  es  dites  lices,  Charolois  le  héraut  luy 
présenta  une  veige  d'or  esmaiUée  de  la  couleur  de  la  taige 
blanche  ;  et  pareillement  luy  en  présenta  une  aux  armes 
de  cheval,  esmaillée  de  la  couleur  de  ladite  targe  noire.  Et 
ce  fidt,  ledit  de  Bonifsce  entra  dedans  les  lices  et  alla  tout 
droit  devant  le  juge  faire  sa  présentation  en  la  manifa^ 
devant  dite,  et  puis  s*en  retourna  en  son  pavillon.  Et  tost 
après,  les  criset  ordonnances  faites,  comme  accoutumé  est 
de  fiûre  es  dites  lices,  le  chevalier  gardant  le  pas  issit  hors 
de  son  pavillon,  armé  et  vestu  d*une  cotte  blanche  semée 
de  larmes  bleues,  et  salade  en  teste,  ainsi  que  paravant 
avdt  esté  ;  et  ledit  de  Boniface,  armé  de  toutes  pièces. 
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bassinet  en  teste,  cotte  d'armes  vestue,  et  sont  ses  armes  de 
trois  paux  de  gueules,  à  une  borde  d'argent,  et  tout  autour 
de  sondit  bassinet  avoit  pointes  aiguës  environ  de  deux 
paux  de  long,  et  par  dessus  un  petit  plumas.  Sj  avoit  la 
visière  fermée,  et  ainsy  marcha  à  rencontre  du  chevalier 
gardant  le  pas,  lequel  moult  fièrement  luy  vintjau  devant. 
Sy  se  combattirent  de  haches,  et  férirent  Tun  sur  l'autre 
de  moult  durs  et  grands  coups. 

Quand  ils  eurent  féru  l'un  sur  l'autre  jusques  à  dix  ou 
douze  coups  de  hache,  le  chevalier  du  pas  prit  de  sa  main 
dextre  la  hache  d'iceluy  de  Boniface,  et  de  sa  main  se- 
nestre  tenoit  sa  hache,  et  en  férit  en  la  visière  de  celuy  de 
Boniface  trois  coups  d'estoc.  Et  ce  fait,  le  chevalier  du  pas 
laissa  aller  la  hache  d'iceluy  de  Boniface,  et  le  prit  par  le 
plumas  qu'il  portoit  sur  sa  teste  en  le  tirant  si  rudement 
qu*il  le  fit  cheoir  à  terre  de  tout  le  corps.  Quand  le  Juge 
vit  que  le  chevalier  sicilien  gisoit  par  terre,  il  commanda 
aux  gardes  qu'ils  le  levassent  et  l'amenassent  par  devers 
luy,  et  aussy  commanda  pareillement  qu'ils  fissent  venir 
le  chevalier  gardant  le  pas;  et  lors,  eux  venus  devant  luy, 
leur  fut  dit  de  par  le  juge  que,  selon  le  contenu  des  cha- 
pitres, les  armes  estoient  accomplies.  A  quoy  ledit  de  Boni- 
face  respondit  qu'à  l'encontre  du  juge  ni  des  chapitres  il 
ne  vouloit  point  aller,  en  priant  au  juge  que  par  sa  cour- 
toisie il  luy  voulsist  faire  congnoistre  le  chevalier  avec 
lequel  il  avoit  fait  armes.  Et  lors  le  juge  les  fît  accoler  et 
toucher  ensemble,  et  là  firent  moult  grands  recongnois- 
sances,  car  autrefois  avoient  fait  armes  l'un  contre  l'autre 
en  la  bonne  ville  de  Gand  '. 

Ainsy  comme  vous  oyez,  se  passèrent  les  armes  de  pied, 

*  FojfM  ci-dessufl,  p.  82. 
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et  retoarna  chacun  en  son  logis.  Et  pour  ce  que  les  cha- 
pitres faisoient  mention  que  quiconque  seroit  porté  par 
terre  de  tout  le  corps,  seroit  tenu  de  porter  par  un  an 
entier  un  bracelet  d  or,  où  devoit  pendre  un  locquet  fer- 
mant à  clé,  et  ne  le  pourroit  oster,  ni  faire  ester,  ledit  temps 
durant,  si  en  cedit  temps  durant  il  ne  trouvoit  la  dame 
ou  demoiselle  qui  auroit  la  clé  diidit  locquet,  laquelle  le 
devra  défermer,  si  défermer  Ig  veult,  et  à  icelle  donner 
ledit  hracelet  et  présenter  son  service,  pour  laquelle  aven- 
ture aiosy  advenue  &  iceluy  chevalier  de  Boniface,  luy  fut 
présenté  le  bracelet  d'or  de  par  le  chevalier  du  pas,  ea 
luy  disant  :  t  Vous  le  porterez  ainsy  qu'il  vous  plaira,  soit 
«  couvert  ou  descouvert.  >  Lequel  chevalier  de  Bonifaoe 
le  reçut  moult  agréablement,  et  le  portoit  comme  raison 
e^t  ;  m^is  qui  fut  la  dame  ou  damoiselle  qui  le  défenna, 
Q*e^  pas  venu  à  ma  congnoissance. 

CHAPITRE  LVI. 

Comment  an  escnyer  de  Bônrgongne,  nommé  Gérard  de  Boassillon, 
toucKa  h  la  targe  blanche  et  fit  armes  à  rencontre  au  cheraliar 
gardant  le  paf. 

Après  les  armes  de  cheval  et  de  pied  faites  et  accom- 
plies par  le  chevalier  gardant  le  pas,  ainsy  comme  au  pre- 
mier jour  de  juin'  ensuyvant,  un  gentil  escuyer  nommé 
Gérard  de  Eoussillon,  fit  toucher  par  Valloys*,  poursuivant 
d*armes  de  monsieur  de  Pesmes,  à  la  targe  blanche,  qui 
signifie  les  armes  de  la  hache.  Et  jà-soît-ce  que  par  les 
chapitres,  les  armes  se  dévoient  accomplir  en  dedans  le 
huitième  jour  ensuyvant  du  jour  que  touché  aura  esté, 

*  Le  premier  tomedi  du  mois  de  mai,  dit  Olivier  de  la  Marche. 

*  VaUay  (texte  de  Chifilet  et  de  M.  Bachon).  Un.  ma.  poKe  :  F«Mfi. 
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toutesfoîa  le  chevalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des 
Pleurs,  accorda  le  jour  desdites  armes  estre  reçu  jusqnes 
au  ving^*huitième  jour  dudit  mois  ';  et  demanda  iceluy 
Gérard  de  Roussillon  quinze  coups  de  hache  à  ce  jour.  Le 
chevalier  gardant  le  pas,  comme  accoutumé  avoit,  le  jour 
venu,  ainsy  comme  à  Theure  de  onze  heures  ou  environ, 
se  partit  de  l'église  des  Carmes,  et  entra  en  son  bateau, 
et  passa  la  Saône,  pour  aller  dedans  les  lices,  en  allant 
tout  droit  devant  le  juge  faire  sa  présentation,  et  ce  fait, 
retourna  en  son  pavillon  pour  soy  armer. 

Or  fat  ainsy  qu'à  celuy  jour  Toison-d'Or,  qui  estoit  leur 
juge,  s*estoit  parti  de  là  par  le  commandement  du  duc,  et 
allé  en  ambassade  devers  le  roy  de  France;  mais  en  son 
lieu  y  fut  commis  de  par  le  duc  un  notable,  prudent  et 
sage  escuyer  nommé  Guillaume  de  Sarsy,  bailli  de  Chft- 
lon,  à  y  estre  juge.  Pour  revenir  à  celuy  de  Roussillon, 
tantost  après  que  le  chevalier  du  pas  fut  venu,  celuy  de 
Boussillon  arriva  aux  lices  monté  à  cheval,  le  bassinet  en 
la  teste,  la  cotte  d*annes  vestup,  et  par  devant  luy  faisoit 
porter  bannière  et  pennon  de  ses  armes,  qui  sont  losangées 
d*or  et  d'azur  et  un  lambeau  de  gueules  de  trois  pièces,  et 
fit  mettre  ceste  bannière  et  pennon  aux  deux  coins  de  son 
pavillon,  et  après  ce  alla  tout  droit  devant  le  juge  soy  pré- 
senter, en  luy  disant  :  <  Noble  escuyer,  je  me  présente 
c  devant  vous,  qui  estes  juge  commis  de  par  mon  très- 
c  redoubté  et  souverain  seigneur,  monsefgneur  le  duc 
c  de  Bourgongne,  pour  faire  armes  à  rencontre  du  che- 
c  valier  gardant  le  pas  selon  le  contenu  en  ses  chapitres, 
c  Et  combien  que  par  les  dessus  dits  chapitres  je  pourrois 
€  commettre  et  mettre  juge  avec  vous,  si  bon  me  semble, 

'  Le  28  mal,  selon  Oliyier  de  la  Marche  qui  explique  les  motiDi  de  ee 
retard. 
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M  ^i.  Kt  \f*n  celaj  de  BoossUIan  se  sentant  ainsy  navré. 
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prit  la  hache  du  chevalier  du  pas.  Lors  le  jage  voyant 
qa*il8  tenoient  les  haches  Tun  de  Tautre,  jeta  le  baston;  et 
en  ce  point  furent  pris  par  ceux  qui  à  ce  faire  estoient 
ordonnés,  et  leur  dit  le  juge  qu'ils  avoient  bien  et  honora* 
blement  fait  tous  deux,  et  qu'il  tenoit  leurs  armes  pour 
accomplies,  et  qu'ils  touchassent  ensemble,  laquelle  chose 
ils  firent.  Les  armes  faites  et  accomplies,  se  partirent  des 
lices,  et  alla  chacun  en  son  logis,  dont  ils  estoient  partis. 
Puis  quand  ce  vint  le  lendemain,  ledit  Gérard  de  Bous- 
sillon  fit  un  très-beau  disner,  là  où  fut  le  chevalier  du  pas, 
le  juge  et  grand  foison  de  notables  seigneurs  \ 

CHAPITRE  LVIL 

Comment  le  premier  Jour  d*octobre  en  celny  an,  dirent  sept  nobles 
hommes  qui  firent  toucher  auxdites  targes,  pour  faire  armes  à 
rencontre  du  cheTalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des  Plenrs, 

Quand  le  premier  jour  d'octobre"  fut  venu,  vinrent 
auprès  de  la  Fontaine  des  Pleurs  et  touchèrent  aux  targes 
les  sept  qui  s'ensuivent  :  premièrement,  un  escuyer  nommé 
Claude  Pitois,  seigneur  de  Saint-Bonnet,  et  par  le  pour^ 
suivant  d'armes  du  seigneur  de  Pesmes  nommé  Valloys , 
fit  toucher  à  la  targe  blanche.  Toulongeon,  héraut  du  sei- 
gneur de  Toulongeon,  fut  le  second  qui  toucha  à  la  targe 
blanche,  pour  un  chevalier  nommé  le  Chevalier  Mesconnu, 
et  depuis  fut  sçu  qu'il  avoit  nom  le  seigneur  d'Espiry. 
Lembourg,  héraut  du  duc,  toucha  le  tiers  à  la  targe 

>  Olivier  de  la  Marche  rapporte  ici  la  Joute  de  Jean  Rasoir  et  de 
Vichant  de  Certaines,  antorlsée  par  Jaoques  de  Lalaing. 

'  Le  samedi  2  on  3  septembre,  dit  Olivier  de  la  Marche,  mais  ceci 
paraît  inexact.  Le  premier  samedi  de  septembre  tomba,  en  1450,  le  5  ; 
le  premier  samedi  d'octobre,  le  8.         ' 
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blanche  pour  un  escuyer  nommé  Jean  de  Villeneuve,  dit 
Pasquoy.  Puis  après  vint  toucher  en  personne  luy-mesme 
à  la  targe  blanche  un  nommé  Gaspar  de  Durtain,  qui  fut 
lequatriesme.  Puis  Piémont,  héraut  du  duc  de  Savoye,  fut 
le  cinquiesme  qui  toucha  à  la  targe  blanche,  à  la  violette  et 
à  la  noire,  pour  un  nommé  Jacques  d*Avanchier  ;  et  fut  par 
le  congé  et  licence  du  chevalier  gardant  ledit  pas  de  la 
Fontaine  des  Pleurs,  car  autrement  ne  pouvoit  toucher 
qu'à  Tune.  Le  sixiesmefut  Guillaume  d'Amange,  escuyer 
de  Bourgongne ,  lequel  fit  toucher  à  la  targe  noire.  Le 
dessusdit  Valloys  poursuivant,  toucha  encore  pour  un 
escuyer  nommé  Jean  Pitois  à  la  targe  blanche,  qui  fut  le 
septième  et  dernier  pour  ledit  jour.  Or,  pour  revenir  au 
fait  de  Claude  Pitois,  seigneur  de  Saint-Bonnet,  qui  pre- 
mier fit  toucher,  le  chevalier  gardant  le  pas  luy  fit  bailler 
jour  à  lendemain,  qui  fut  le  second  jour  dudit  mois  d'oc- 
tobre, lequel  fut  par  un  vendredi',  pour  faire  et  accom- 
plir leurs  armes. 

Quand  celuy  jour  fut  venu,  le  chevalier  du  pas  se  partit 
des  Carmes,  environ  onze  heures  du  matin,  et  entra  en 
son  bateau  et  alla  es  lices  devant  Toison-d'Or  le  juge,  qui 
estoit  retourné  de  l'ambassade  où  il  avoit  esté  envoyé  de 
par  le  duc  de  Bourgongne  son  seigneur;  et  là  estoit  accom- 
pagné du  seigneur  de  Créquy,  oncle  du  chevalier  gardant 
le  pas,  lequel  venoit  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  et 
arriva  audit  lieu  environ  deux  heures  avant  que  les  armes 
s'encommençassent,  et  depuis  fut  à  toutes  les  armes  cy- 
après  déclarées  \  Lorsque  ledit  chevalier  du  pas  eut  fait  sa 


•  En  effet,  le  9  oetobre  1430  tai  nu  Tendredi.  OllTler  de  la  Ifuebe, 
qai  était  préeent  à  cette  Joute,  se  borne  à  dire  :  «  Ay  eouTenanoeque 
•  ce  fût  par  un  Tendredi.  • 

*  Ici  encore  OUTier  de  la  Uarebe  i^oate  dea  détails  pMiM  dialérêt  : 
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présentation  devant  le  jnge,  il  retourna  et  vint  en  son  pa« 
Tîllon.  Toet  après,  iceluy  de  Saint-Bonnet  vint  aux  lices, 
tout  à  pied,  désarmé  et  vestu  d*nne  longue  robe  noire;  et 
à  l'entrée  des  lices,  luy  fut  présentée  une  vei^  d'or  esmail- 
lée  de  la  couleur  de  la  targe  qu'il  avoit  fait  toucher.  Et 
après  entra  dedans  les  lices,  et  alla  tout  droit  devant  le 
juge  en  soy  présentant  et  disant  :  c  Très -noble  roy 
c  d'armes  de  la  Toison  d'or,  juge  commis  de  par  mon  très» 
€  redoubtéetsouverainseigneur,  jeme  présente  pour  fidre' 
€  armes  au  chevalier  gardaut  ce  présent  pas  par  devant 
c  vous.  Et  combien  que  je  pourrois  mettre  juge  adjoinct 
c  avec  vous,  selon  le  contenu  des  chapitres,  mais  pour  le 
<  sens  et  loyauté  que  je  sens  estre  en  vous,  je  m'en  dé- 
€  porte,  car  je  sçays  que  bien  garderez  le  droit  des  par- 
c  ties,  et  que  à  un  chacun  ferez  raison  et  justice.  > 

Le  juge,  qui  sur  tous  estdt  sachant,  respondit  et  luy 
dit  qu'il  fust  le  bien  venu,  en  le  remerciant  humblement 
de  l'honneur  qu'il  luy  faisoit;  et  après  ce,  s'en  retourna  en 


«  Es  ce  temps  et  en  eelle  semaine,  revint  dn  voyage  de  Jérnsalem,  et  dé 
làietoama  par  Rome  pour  gnigner  le  saint  pardon,  roessire  Jehan, 
seigneur  de  Créqui,  ua  moult  noble  et  vertueux  chevalier,  et  duquel 
cy-devant  avons  parlé  au  présent  livre  des  mes  Mémoires.  Cestuy 
seigneur  de  Créqui  fuf  oncle  dudiet  messire  Jacqnes  de  Lalaing  et 
frère  de  sa  mère.  Et  combien  quHl  eust  esté  un  an  ou  plus  en  son  voyage 
à  grans  frais  et  missions  [car  il  estoit  fort  accompnigné  de  chevaliers 
ft  de  nobles  hommes),  toutesfois,  pour  rameur  qu'il  avoit  à  sondit 
neveu,  il  arresta  au  lieu  de  Chalon,  et  en  fut  aondlt  neveu  moult 
noblement  accompaigné,  combien  qu*à  la  vérité,  par  la  vertu  congnue 
dndit  messire  Jacques,  la  noblesse  de  Bourgongne  s*adonna  tellement 
àTaimer  que  eertes  les  derniers  Bourgongnons  qui  firent  armes  k  luy 
ne  trouvoyent  qui  les  accompagn^ast  contre  ledit  messire  Jacques, 
sinon  les  si  prochains  amis  quMls  ne  les  pouvoycnt  par  honneur  aban- 
donner. A  cause  de  la  venue  dudiet  s^gneur  de  Qréqni*  Mit  messlis 
Jacques  chaudoya  les  armes  emprises  en  celuy  mois,  tellement  qu*ilflt 
neuf  fbis  armes  en  quatone  Jours  et  telle  fois  deux  armes  en  un 
joar  ». 
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son  pavillon  pour  soy  anner.  Tost  après,  le  chevalier  gar- 
dant le  pas  envoya  devers  le  juge,  pour  ce  que  ledit  de 
Saint-Bonnet  n'avoit  point  dit  le  nombre  des  coups  de  hache, 
ainsy  que  les  chapitres  le  déclarent;  maisvouloitcombattre 
tant  que  Tun  ou  l'autre  fust  porté  par  terre  de  tout  le  corps 
on  désarmé  de  sa  hache  des  deux  mains.  Et  alors,  sans 
arrester,  le  juge  envoya  devers  luy,  en  luy  faisant  dire 
qu'il  pouvoit  demander  si  grand  nombre  de  coups  de 
hache  qu*il  vouloit;  mais  il  y  devoit  avoir  nombre.  Sy  fut 
content  et  demanda  de  nombre  quarante-trois  coups  de 
hache. 

Lors,  après  les  cris  et  ordonnances  accoutumées  à  faire 
es  dites  lices,  le  chevalier  gardant  le  pas  issit  hors  de  son 
pavillon,  tout  ainsy  qu'il  avoit  fait  autrefois,  c'est-ir. 
sçavoir  en  cotte  blanche  semée  de  larmes  bleues,  la  salade 
en  la  teste,  tenant  sa  hache  en  sa  main;  et  d'autre  part,  le 
seigneur  de  Saint-Bonnet  estoit  vestu  de  sa  cotte  d'armes, 
salade  en  teste,  ayant  bavière,  sa  hache  en  ses  mains; 
et  estoient  ses  armes  escartelées,  le  premier  quartier 
d'azur  à  une  croix  d'or  ancrée,  et  le  second  quartier,  che- 
vronné d'or  et  d'azur  avec  une  bordure  de  gueules.  Sy 
marchèrent  l'un  contre  l'autre  jusques  devant  le  juge,  et 
là  s'assemblèrent  et  prirent  à  eux  combattre  moult  mer- 
veilleusement, mais  guère  ne  combattirent;  car  le  che- 
valier du  pas,  qui  estoit  duit  et  appris  des  armes,  prit  la 
hache  d'iceluy  de  Saint-Bonnet  de  sa  main  dextre,  et  de 
sa  hache  qu'il  tenoit,  en  voulut  férir  ledit  de  Saint-Bonnet 
au  visage,  et  tant  que  ledit  de  Saint -Bonnet  fut  con- 
traint de  prendre  la  hache  du  chevalier  du  pas;  et  lors 
ledit  chevalier  du  pas  laissa  la  hache  d'iceluy  de  Saint- 
Bonnet  et  le  prit  parle  col;  mais  iceluy  de  Saint-Bonnet 
s'en  défit  par  deux  fois,  et  à  la  tierce  fois  le  chevalier  dn 
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pas  le  tint  par  la  teste  dessous  son  bras,  à  la  façon  de  la 
lutte  qu'on  appelle  Corne-muse  \  et  de  ladite  prise  le 
chevalier  du  pas  par  sa  grande  force  tira  à  terre  ledit 
chevalier  de  Saint^Bonnet,  et  chut  sur  son  dos,  et  le  che- 
valier du  pas  chut  le  visage  dessous,  moitié  de  son  corps 
sur  ledit  de  Saint-Bonnet,  et  l'autra  moitié  à  terre  cou* 
chée.  Mais  promptement  se  mit  de  tout  son  corps  sur  le- 
dit de  Saint-Bonnet,  et  le  tenoit  dessous  Iny.  Lors  iceluy 
de  Saint-Bonnet  sentant  le  chevalier  estre  sur  luy,  l'em- 
brassa, parmi  le  faux  du  corps,  si  fort  que  ledit  cheva- 
lier du  pas  ne  se  pouvoit  lever  de  dessus  luy. 

Alors  le  juge  voyant  que  les  deux  champions  estoient  en 
cet  estât,  il  jeta  le  baston,  et  lors  les  gardes  s'approchèrent 
pour  les  lever  :  et  disoit  l'un  des  gardes  nommé  Michaut 
de  Sardenne'  audit  chevalier,  pour  ce  qu'il  ne  se  levoit 
point  jus  du  seigneur  de  Saint-Bonnet  :  c  Messire  Jac- 
c  ques,  c'est  assez,  il  doit  vous  suffire.  »  Lors  le  chevalier 
du  pas  respondit  :  c  A  moy  ne  tient  pas,  car  il  me  tient  si 
c  fort  que  je  ne  puis  me  lever.  »  Alors  les  gardes  regardè- 
rent et  virent  que  ledit  de  Saint-Bonnet  avoit  embrassé 
ledit  chevalier  du  pas  ;  sy  luy  deffirent  les  mains  et  levè- 
rentledit  chevalier  du  pas  de  dessus  ledit  de  Saint-Bonnet  ; 
et  tenoient  encore  tous  deux  leurs  haches,  ne  pour  choses 
qu'ils  fissent,  ne  les  perdirent  oncques.  Lors  le  juge  les  fit 
venir  devant  luy  et  leur  dit  ;  t  Vos  armes  sont  accomplies 

<  selon  le  contenu  des  chapitres  :  sy  vous  prie  que  vous 

<  touchiez  l'un  à  l'autre  et  soyez  amis  :  »  Laquelle  chose 
ils  firent,  et  s'en  retourna  chacun  en  son  logis.  Or  est 
vray  que  les  dessusdits  chapitres  contenoient  que  qui- 
conque seroit  porté  par  terre  de  tout  le  corps,  il  devoit 

*  Comme  par  manière  d*ane  attrape  (Olivier  de  la  Marche}. 

*  Michaut  de  Certaines,  selon  Olivier  de  la  Marche. 
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porter  un  bracelet  d'or  ;  et  à  celle  cause  le  chevalier  gar- 
^  dant  le  pas  dessusdit  envoya  devers  icelny  de  Saint-Bonnet 
un  notable  chevalier  nommé  messire  Pierre  Vasque,  pour 
sçavoir  à  luj  par  qui  il  luj  plaîsoit  que  ledit  bracelet  luy 
fust  apporté,  à  laquelle  parole  ledit  de  Saint-Bonnet  res- 
pondit  et  dit  :  qu*il  luy  sembloit  qu*il  ne  le  devoit  point 
porter  et  qu'il  n'estoit  point  chu  sans  le  chevalier  du  pas, 
par  quoy  il  ne  le  devoit  pas  porter  non  plus  que  ledit  che- 
valier; car  posé  qu'il  fust  chu,  aussy  estoit  le  dessusdit 
chevalier,  et  bien  croyoit  que  si  c*eust  esté  à  outrance, 
qu*il  en  avoit  de  pire ,  mais  à  causes  desdites  armes,  il 
ne  le  devoit  poiqt  porter ,  et  autre  response  n'en  fit. 

Quand  le  dessusdit  chevalier  du  pas  vit  les  termes  que 
ledit  de  Saint-Bonnet  tenoit,  et  qu'il  estoit  tout  clair  qu'il 
avoit  esté  de  tout  le  corps  par  terre,  comme  dessus  est 
dit,  fit  faire  et  apprester  ledit  bracelet  pour  luy  envoyer. 
Laquelle  chose  venue  à  la  congnoissance  d'aucuns  des 
amis  dudit  Saint-Bonnet,  voyàns  quil  estoit  certain  et 
bien  prouvé  qu'il  avoit  eu  le  corps  du  tout  à  terre,  et  du 
chevalier  du  pas  ne  se  pouvoit  à  la  vérité  dire,  sinon  qu'il 
avoit  eu  bras  ou  jambes  à  terre,  sy  se  mirent  à  parler  au 
dessusdit  chevalier,  en  disant  qu'ils  estoient  tous  deux  à 
un  prince,  et  qu'ils  dévoient  tous  deux  garder  l'honneur 
l'un  de  Fautre.  Sy  fut  conclu  et  avisé  que  le  seigneur  de 
Saint-Bonnet  diroit  au  chevalier  du  pas  les  paroles  qui  s'en- 
suivent: «  MessireJacques,  j'ai  désiré  d'avoir  votre  accoin- 
«  tance,  vous  sçavez  que  nous  avons  fait  armes  l'un  con- 
€  tre  l'autre,  et  depuis  vous  m'avez  fait  demander  par 
€  messire  Pierre  Vasque,  par  qui  je  voudrois  que  le  bracelet 
«  me  fust  apporté.  Or  vous  sçavez  assez  que  tous  deux 
c  sommes  à  un  seigneur.  Sy  devons  désirer  et  garder 
c  l'honneur  l'un  de  l'autre  :  par  quoy  je  vous  prie  que 
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«  soyez  content  de  vous  en  déporter.  En  outre,  j'ay  en- 
f  tendu  qu*on  vous  a  rapporté  aucunes  paroles  que  je  dois 
t  avoir  dit  de  vous  ;  je  vous  assure  que  je  ne  voudroie 
t  avoir  dit  de  vous  chose  qui  fust  contre  vostre  honneur.  > 
Et  ainsy  la  chose  demeura  en  ce  point,  et  plus  n'en  fut 
parlé  pour  lors. 

CHAPITEE  LVIII. 
Comment  le  cheTalJer  da  pas  fit  armes  au  seigneur  d^Bgçity. 

Après  les  armes  dessusdites  accomplies  et  achevées, 
comme  vous  avez  ouy,  quand  ce  vint  le  dix-septième  jour 
du  mois  d'octobre,  que  le  chevalier  gardant  le  pas  de  la 
Fontaine  des  Pleurs  devoit  faire  armes,  comme  il  fit,  à 
rencontre  du  seigneur  d*£spiry  ' ,  droit  environ  neuf  heures 
du  matin,  iceluy  chevalier  du  pas  alla  oyr  la  messe  à  la 
grande  église  de  Chàlon,  là  où  il  trouva  le  seigneur  de 
Saint-Bonnet.  Et  quand  le  chevalier  du  pas  l'aperçut,  jà* 
soit-ce  que  appointés  estoient,  dès  le  soir  devant,  qu*iceluy 
de  Saint-Bonnet  seroit  à  llieure  de  dix  heures  en  Téglise 
des  Carmes  séant  es  faubourgs  de  ladite  ville,  pour  dire 
au  chevalier  du  pas  les  dessusdites  paroles,  non  obatant 
ce  parla  le  chevalier  à  l'heure  dite  à  iceluy  de  Saint- 
Bonnet,  en  luy  disant  ainsy  :  c  Monsieur  de  Saint-Bonnet, 
«  estes-vous  content  de  dire  les  paroles  que  Louys  Sachet 
a  vous  a  monstrées  en  une  petite  cédule?  »  Lors  ledit  de 
Saint-Bonnet  respondit  qu*il  estoit  tout  prest  de  ce  dire  à 
telle  heure  qu*illuy  plairoit.  Et  le  chevalier  du  pas  respon- 
dit qu  il  estoit  content  de  luy,  et  le  quittoit  de  non  porter  le 
bracelet.  Ainsy  la  paix  d'eux  fut  faite,  et  touchèrent  en- 

■  Aimé  de  Babutln,  seigneur  d'Baplr^r. 
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semble,  et  f arent  depuis  si  bons  amis  qu'à  peine  pouiroit- 
on  dire  de  deux  frères.  Puis  après  en  ce  mesme  jour,  le 
seigneur  d'Espiry,  qui  se  nonuna  le  Chevalier  Mesconnu, 
fit  ses  armes  a  rencontre  du  chevalier  gardant  le  pas 
de  la  Fontaine  des  Pleurs,  lequel,  comme  il  avoit  accou- 
tumé, se  partit  de  Téglise  des  Carmes,  entra  en  son  bap 
teau  et  passa  la  Saône.  Sy  arriva'  es  lices  et  vint  faire  sa 
présentation  devant  le  juge»  ainsy  comme  autres  fois  avoit 
fait;  puis  vint  en  son  pavillon. 

Ne  demeura  guères  après  que  le  seigneur  d^Espiry  vint 
aux  dessusdites  lices,  et  illec,  quand  il  entra  dedans,  luy 
fut  par  Charolois  présentée  et  baillée  une  verge  d*or 
esmaillée  de  la  couleur  de  la  targe  à  laquelle  il  avoit 
fait  toucher;  et  en  entrant  èsdites  lices,  avoit  un  cheval 
couvert  et  armoyé  de  ses  armes,  que  deux  officiers  d'armes 
menoient,  lesquels  estoient  vestus  de  cottes  d'armes  des 
armes  d'icduy  seigneur  d'Espiry.  Le  cheval  sur  lequel 
ledit  seigneur  d'Espiry  estoit  monté,  fut  couvert  d'un  bien 
délié  couvrechef  à  manière  de  crespe,  frangé  de  fil  d'or  et 
de  soye  verte.  Et  estoit  vestu  d'une  longue  robe  de  drap 
de  damas  blanc,  brodée  dessous  et  dessus,  et  les  manches 
de  satin  cramoisy,  et  un  chaperon  vermeil,  et  la  cornette 
verte;  et  avoit  quatre  enfans  autour  de  luy,  dont  les  deux 
estoient  ses  enfans,  et  les  deux  autres  ses  neveux,  les- 
quels tous  quatre  estoient  vestus  et  affublés  comme  luy,  et 
tenoient  les  quatre  cornes  de  la  couverture  de  son  cheval. 
Sy  avoit  après  luy  un  page  pareillement  vestu,  monté  sur 
un  cheval  couvert  de  velours  cramoisi.  Puis,  après  qu'il 
fut  descendu  devant  son  pavillon,  s'en  alla  tout  droit  de- 
vant le  juge,  ensemble  les  quatre  enfans  devant  luy.  Et 
quand  il  fut  là  venu  soy  présenter,  dit  tout  haut  :  c  Trèa- 
«  noble  roy  d'armes  et  jug^  en  ceste  partie,  commis  de  par 
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<  mon  très-redoubté  seigneur  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
,  c  gongne,  pour  ce  que  ce  jourdliuy  à  moi  est  assigné  pour 

c  devoir  faire  armes  au  chevalier  gardant  ce  présent  pas, 
«  je  me  présente  par  devant  vous,  pour,  à  Tayde  de  Dieu, 
c  les  faire  et  accomplir.  Et  combien  que  par  les  chapitres 
«  du  chevalier  tenant  le  pas  il  soit  assez  déclaré  que  les 
«  venans  de  dehors  ayent  pouvoir  et  faculté  d*eslire  pour 
c  eux  juge  adjoinct  avec  vous,  en  tant  qu*il  me  touche 
c  de  ceste  cause,  je  m'en  déporte  ;  et  qui  plus  est,  de  vous 
c  requérir  que  le  droit  des  parties  y  soit  gardé,  je  ne  m'en 
c  veux  aucunement  entremettre,  car  de  ce  faire  ne  me 

<  semble-t-il  estre  nullement  nécessaire,  attendu  vostre 
il  sens,  discrétion  et  bonne  renommée  de  bonne  justice, 
c  laquelle  je  crois  estre  telle  que  le  droit  des  parties  y  sera 

<  gardé  à  ligne  et  raison,  selon  droit  d'armes.  »  Auxquelles 
paroles  le  juge  respondit  et  dit  qu'il  fust  le  bien  venu,  en 
le  remerciant  humblement  du  grand  honneur  qu'il  luy 
faisoit,  et  qu'au  surplus  luy  feroit  tout  ce  que  possible  luy 
seroit  de  faire. 

Ce  fait,  le  seigneur  d'Espiry  s'en  retourna  en  son  pa- 
villon, lequel  estoit  blanc  et  bordé  de  vermeil  par  dessus, 
en  signifiant  les  robes  dessus  nommées;  et  par  dedans, 
en  manière  de  dossier,  sur  le  cintre,  avoit  un  riche  drap 
d'or;  et  dedans  cestuy  pavillon  s'arma,  et  en  soy  armant 
envoya  devers  le  juge,  luy  priant  qu'il  luy  plust  que  ses 
quatre  conseillers,  c'est-à-sçavoir  les  quatre  petits  enfans, 
demeurassent  aux  pieds  de  luy,  laquelle  requeste  le  juger 
luy  accorda  libéralement  et  volontiers,  car  ce  n'estoit  pas 
requeste  à  refuser.  Et  après  ce  que  les  cris  et  cérémonies 
furent  faites  es  dites  lices,  les  haches  furent  visitées,  les- 
quelles estoient  à  dague  par  dessus*,  comme  toutes  les 
autres  haches  de  quoy  on  avoit  fait  armes. 

TOV.    Tlll.  Jd 


326  LE  LITRE  DES  FAITS 

Ces  choses  faites,  issit  hors  de  son  pavillon  le  chevalin 
du  pas,  ainsy  armé  et  habillé  comme  par  avant  avoit  esté, 
et  pareillement  issit  hors  de  son  pavillon  le  seigneur  d'Es- 
piry,  la  cotte  d*armes  vestue,  salade  en  teste,  ayant  ba- 
viëre  et  visière.  Et  tantost  après  le  partement  fait  de  son- 
dit  pavillon,  il  rua  à  terre  sadite  cotte  d'armes,  laquelle 
estoit  escartelée,  dont  le  premier  quartier  estoit  d'azur,  à 
une  croix  d'or  engrelée,  et  l'autre  quartier  estoit  d'or  à 
quatre  points  de  gueules.  Et  pour  déclarer  le  nombre  que 
ledit  d'Espiry  nombra  et  demanda,  ce  fut  de  cinquante- 
cinq  coups  de  hache.  Vérité  est  que  le  chevalier  du  pas  et 
le  seigneur  d'Espiry  marchèrent  l'un  contre  l'autre  et  as- 
semblèrent à  combattre  devant  le  juge  ;  et  se  combattirent 
bien  vaillamment  et  jusques  à  l'accomplissement  de 
trente  coups  de  hache.  Lors,  le  juge  voyant  la  vaillance  et 
l'habileté  des  deux  chevaliers,  et  aussy  doutant  les  grands 
dangers  qui  s'en  pourroient  ensuivre,  jeta  le  baston,  et 
furent  pris  si  également  par  les  gardes  à  ce  ordonnées  à 
l'honneur  des  deux  champions,  que  chacun  en  eut  sa 
part.  Le  juge,  les  voyant  venus  devant  luy,  leur  dit  :  t  Sei- 
c  gneurs,  je  tiens  vos  armes  pour  accomplies,  et  avez  tous 
c  deux  bien  et  vaillamment  fait;  »  leur  priant,  qu'ils  tou- 
chassent ensemble  et  fussent  bon  amis,  lesquels  le  firent 
très-libéralement  ;  et  ce  fait,  s'en  retournèrent  en  leurs 
pavillons  pour  eux  désarmer.  Puis,  après  ce  qu'ils  furent 
désarmés,  s'entre  trouvèrent  ensemble  dedans  les  lices, 
eux  entre-accolans  et  mercians  de  l'honneur  qu'ils  avoient 
fait  l'un  à  l'autre.  Et  après  ce  retournèrent  tous  deux  en 
leurs  logis,  et  ainsy  se  passèrent  celles  armes.  Puis  quand 
ce  vint  le  lendemain,  qu'il  fut  jour  de  dimanche  et  qua- 
trième dudit  mois ,  le  seigneur  d*£spiry  fit  un  très-beau 
disner,  là  où  fut  le  chevalier  gardant  le  pas,  avec  grand 
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nombre  de  chevaliers  et  escuyers,  le  juge  et  plusieurs 
officiers  d*armes  et  assez  autres  notables  gens. 

CHAPITRE  LIX. 

Comment  Jehan  de  Villeneuve,  dit  Pasquoy ,  fit  armes  à  l*enoontre 
du  cheyalier  gardant  le  pas. 

Le  cinquième  jour  ensuyvant,  un  notable  escuydr 
nommé  Jehan  de  Villeneuve,  dit  Pasquoy,  fît  ses  armes 
à  rencontre  du  chevalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine 
des  Pleurs,  et  demanda  Taccomplissement  du  nombre  de 
soixante  et  quinze  coups  de  hache;  et  à  celuy  jour  se 
partit  le  chevalier  gardant  le  pas,  comme  il  avoit  accou- 
tumé, de  Téglise  des  Carmes,  environ  onze  heures  du 
jour,  et  entra  en  son  bateau,  tout  désarmé,  vestu  d'une 
longue  robe  de  drap  d*or  ;  et  ainsy  vestu,  entra  dedans 
les  lices,  et  sy  alla  faire  représentation  devant  le  juge, 
ainsy  et  par  la  manière  qu'accoutumé  avoit,  et  puis  s'en 
retourna  en  son  pavillon  pour  soy  armer.  Tantost  après 
arriva  ledit  Pasquoy  vestu  d'une  longue  robe  de  drap 
noir,  tout  désarmé.  Sy  luy  fut  baillée  à  l'entrée  es  lices  par 
Charolois  le  héraut  la  verge  d'or  esmaillée  de  la  couleur 
de  la  targe  où  il  avoit  touché;  puis  entra  dedans  les  lices, 
bien  et  grandement  accompagné,  et  alla  tout  droit  devant 
le  juge  soy  présenter,  en  disant  telles  ou  semblables  pa- 
roles qui  par  les  autres  avoient  esté  dites.  £t  ce  fait,  en- 
tra en  son  pavillon  pour  soy  armer.  Lors,  après  les  haches 
qu'ils  avoient  à  dagues,  par  dessous  et  par  dessus  visitées 
devant  le  juge,  les  cris  et  cérémonies  des  lices  faites,  issi- 
rent  de  leurs  pavillons  ;  et  combattit  le  chevalier  du  pas 
en  tel  hamas  qu'il  avoit  accoutumé,  sauf  qu'il  n'avoit  point 
de  hamas  de  jambe  on  sa  dextre  jambe  ;  et  iceluy  Pasquoy 
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combattoit  saUde  en  teste,  à  hante  bavière,  et  avoit  vesto 
sa  cotte  d'armes,  lesquelles  sont  de  sable,  à  cinq  besans 
d'argent  en  sautoir. 

Quand  ainsy  furent  armés  et  apprestés,  et  issus  de  leurs 
pavillons,  leurs  haches  en  leurs  mains,  marchèrent  moult 
fièrement  l'un  contre  l'autre,  et  assemblèrent  et  combat- 
tirent devant  le  juge.  La  bataille  d'eux  deux  fut  grande 
et  fière,  et  s'entredonnèrent  de  moult  grands  coups  de 
hache,  si  drus  et  tant  asprement  que  ceux  qui  estoient 
présens,  prenoient  plaisir  à  les  voir;  car,  à  les  voir  corn* 
battre,  ne  leur  coustoit  rien,  mais  que  ceux  à  qui  il  tou- 
choit.  Finablement  tant  se  combattirent  les  deux  cham- 
pions que  jusques  à  l'accomplissement  de  cinquante-cinq 
coups  ou  environ,  le  juge  voyant  le  grand  devoir  et  les 
belles  armes  qu'ils  avoient  faites,  jeta  le  baston,  et  ainsy 
les  fit  prendre  à  l'honneur  de  tous  deux.  Sy  les  fit  venir 
devant  luy,  et  leur  dit  qu'il  tenoit  leurs  armes  pour  accom- 
plies, et  que  tous  deux  avoient  bien  et  vaillamment  fut, 
en  leur  priant  qu'il  voulsissent  toucher  ensemble  et  qu'ils 
fussent  dorénavant  bons  amis;  et  ainsy  le  firent.  Sy  s'en 
allèrent  chacun  désarmer  en  leurs  pavillons;  puis  s'en 
retournèrent  dedans  les  lices,  où  ils  s'entraccollèrent  et 
mercièrent  du  grand  honneur  qu'ils  avoient  fait  l'un  à 
l'autre,  et  ce  fait,  s'en  rallèrent  chacun  en  son  logis;  et 
toujours  8*en  retoumoit  le  chevalier  du  pas  par  son  bateau 
en  l'église  des  Carmes  dont  il  se  partoit*. 

*  L*ordre  dos  joutes  n*6St  pas  le  môme  dans  Olivier  de  U  Mmrcbe. 
n  place  en  premier  liea  celle  de  Jacques  d*Avanchies,  en  second,  oeUa 
de  Ouillaame  Bassam,  en  troisième,  celle  de  Jean  do  ViUenoaTe,  en 
cinquième,  celle  de  Gaspard  de  Dourtain,  en  Fixième,  celle  de  Jean 
Pientois. 
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CHAPITRE  LX. 

Les  annesque  fit  Gaspar  de  Durtain  à  rencontre  du  chevalier  qui 
gardoit  le  pa8  de  la  Fontaine  des  Plears. 

\  Le  vendredi  ensuyvant,  qui  fut  le  neuvième  jour  du 
mois  S  fit  ses  armes  un  escuyer  nommé  Gaspar  de  Dur- 
tain', lequel  estoit  tenu  par  vraye  espérance  et  renommé 
poar  lun  des  plus  puissans  hommes  de  toute  la  duché  et 
comté  de  Bourgongne.  Et  à.  iceluy  jour  le  chevalier  gar- 
dant le  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  comme  autres  fois 
avoit  accoutumé,  à  l'heure  de  onze  heures  se  partit  des 
Carmes  et  entra  en  son  bateau,  ensemble  sa  compagnie; 
et  luy  venu  es  lices,  alla  tout  droit  devant  le  juge  faire  sa 
représentation.  Et  ce  fait,  entra  dans  son  pavillon  pour 
soy  armer,  comme  accoutumé  avoit.  Ne  demeura  guère 
après  d'espace,  que  ledit  Gaspar  arriva  aux  lices,  où  à  l'en- 
trée luy  fut  présentée  une  verge  d'or,  comme  aux  autres  on 
avoit  accoutumé  de  faire;  et  après  ce  entra  en  son  pavil- 
lon, où  il  s'arma.  Ce  temps  durant,  les  haches  furent 
apportées  devant  le  juge  pour  les  visiter.  Les  cris  furent 
faits  et  toutes  les  autres  cérémonies;  et  puis  issirent  hors 
de  leurs  pavillons.  Le  chevalier  du  pas  estoit  armé  et 
habillé  en  la  manière  qu'accoutumé  avoit,  excepté  qu'à  sa 
jambe  dextre  il  n'y  avoit  point  de  harnas  ;  et  celuy  Gas- 
par estoit  armé  de  toutes  pièces,  le  bassinet  en  la  teste, 
sa  côtte  d'armes  vestue  ;  et  estoient  ses  armes,  de  gueules 

<  Vendredi  9  octobre  1450. 

>  Gaspard  de  Dourtain,écuyer  de  la  comté  de  Bourgogne.  «  Jacques 
•  de  Lalaingmeditpar  plusieurs  fois  4u'il  avoit  trouvé  et  senti  Gaspart 
«  de  Bourtain,  homme  à  redouter  sur  tous  ceux  qu'il  avoit  oncques 
«  combattu.  »  (Olivier  de  la  Marche») 
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à  une  face  d'argent,  à  trois  rondelles  de  lances  de  mesme, 
et  sur  ladite  face  une  estoile  de  gnenles.  Eux  voyant  l'un 
l'autre  prests,  moult  vivement  se  partirent  et  marchèrent 
l'un  contre  l'autre,  tant  qu'ils  s'assemblèrent  devant  le 
juge,  oùiceluy  Gaspar  requit  et  demanda  soixante-quatre 
coups  de  hache,  où  ils  se  combattirent  bien  vaillamment; 
mais  avant  ce  qu'ils  eussent  assis  dix  coups  de  hache,  la 
hache  du  chevalier  du  pas  fut  fendue,  et  tant  que  la 
dague  et  la  virole  de  dessous  churent  à  terre,  mais  non- 
pourtant  sy  firent-ils  et  accomplirent  tout  le  nombre  de 
soixante-quatre  coups  bien  et  vaillamment.  Le  nombre 
accompli,  le  juge  jeta  le  baston  et  les  fît  venir  devant  luy, 
en  leur  disant  que  bien  et  vaillamment  ils  avoient  accom* 
pli  leurs  armes,  selon  le  contenu  es  chapitres,  et  qu'ils  tou- 
chassent ensemble  et  fussent  bons  amis,  lesquels  ainsy 
le  firent.  Puis  s'en  allèrent  chacun  désarmer  en  leurs 
pavillons  et  retournèrent  en  leur  logis,  et  ainsy  se  finirent 
et  passèrent  lesdites  armes. 

CHAPITRE  LXI. 

Comment  un  escayer  de  Savoye,  nommé  Jacques  d^Avanchier,  fit  armée 
à  rencontre  du  chevaUer  gardant  le  pas. 

Le  dixième  jour  ensuy  vaut,  un  notable  escuyer  de  Sa- 
voie, nommé  Jacques  d'Avanchier,  fit  ses  armes  à  ren- 
contre du  chevalier  gardant  le  pas  de  Nostre-Dame  des 
Pleurs;  et  en  ce  jour  mesme,  à  l'heure  de  onze  heures,  se 
partit  le  chevalier  du  pas  de  l'église  des  Carmes,  entra  en 
son  bateau  pour  aller  aux  lices,  et  luy  là  arrivé,  fit  sa  pré- 
sentation au  juge,  ainsy  comme  accoutumé  avoit,  et  puis 
entra  en  son  pavillon  pour  soy  armer,  ainsy  comme  tou- 
jours avoit  fait;  et  tantost  après,  iceluy  escuyer  savoyen 
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entra  dedans  les  lices,  et  conune  accoustumé  estoit,  luy 
fut  à  rentrée  par  Gharolois  présentée  et  baillée  une  verge 
d'or  esmaillée  de  la  couleur  de  la  targe  à  laquelle  il  avoit 
touohé.  n  estoit  désarmé  et  vestu  d*une  robe  noire.  Sy  alla 
en  ce  point  devant  le  juge,  auquel  il  parla  très-humble- 
ment et  honorablement,  et  autant  que  plus  n*en  eust  sçu 
dire  à  un  grand  prince  ;  et  sa  présentation  faite,  entra  de- 
dans son  pavillon  pour  soy  armer.  Sy  furent  visitées  les 
haches,  les  cris  et  ordonnances  faites;  puis  issirent  de 
leurs  pavillons.  Et  estoit  le  chevalier  du  pas  ainsy  armé  et 
habillé  que  toujours  avoit  esté  auparavant,  excepté  qu'il 
avoit  la  jambe  dextre  désarmée,  et  sy  ne  portoit  point  de 
gantelet  en  sa  droite  main  ;  et  ledit  d*Âvanchier  combattit 
en  salade  et  gorgerin  de  forte  maille,  et  avoit  vestu  sa 
cotte  d*armes;  et  ses  armes  estoient  parties  en  pal  d'ar- 
gent et  de  gueules,  à  une  bande  d'or.  Et  se  vinrent 
assembler  et  combattre  devant  le  juge.  Il  avoit  nombre  et 
demandé  vingt-cinq  coups  de  hache.  Ils  combattirent 
bien  et  vaillamment  jusques  au  nombre  de  douze  ou  qua- 
torze coups  :  et  puis  ledit  d'Avanchier  entra  dedans  le 
chevalier  au  pas,  et  luy  prit  sa  hache  d'une  main.  Lors  le 
chevalier  au  pas,  tost  et  vivement  prit  iceluy  d'Avanchier 
parle  gorgerin,  en  le  tirant  à  luy  trois  ou  quatre  pas,  et 
en  ce  faisant  fit  perdre  audit  d'Avanehier  sa  hache  de 
toutes  les  deux  mains,  et  tant  qu'elle  chut  à  terre.  Et  lors 
le  juge  jeta  le  baston.  Sy  furent  tous  deux  pris  en  cet 
estât,  et  les  fit  venir  devant  luy  ;  sy  leur  dit  que  bien  et 
vaillamment  avoient  fait  leurs  armes,  et  leur  pria  qu'ils 
touchassent  ensemble,  et  qu'ils  fussent  bons  amis,  laquelle 
chose  ils  firent,  et  s'en  retourna  chacun  en  son  logis. 
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CHAPITRE  L^I. 

Comment  iceluy  escuyer  de  SaTo^re  fit  ses  armes  à  pied  k  rencontre  du 
chevalier  gardant  le  pas ,  c^est  à  sçavoir  de  Tespée. 

Le  douzième  jour  du  mois  ensuyvant,  iceluy  escuyer  de 
Savoye  fit  ses  armes  de  l'espée,  à  rencontre  du  chevalier 
du  pas.  Sy  furent  tous  deux  à  l'heure  de  onze  heures 
dedans  les  lices,  où  ils  firent  leurs  présentations  devant  le 
juge,  comme  paravant  avoient  fait,  et  puis  entrèrent 
chacun  en  son  pavillon  pour  eux  armer.  Après  les  espées 
visitées,  cris  et  ordonnances  faites,  le  chevalier  du  pas 
issit  hors  de  son  pavillon  le  hassinet  en  teste,  et  tant  bien 
armé  que  belle  chose  estoit  à  le  voir.  Et  par  dessus  son 
harnas  avoit  vestu  une  robe  de  drap  de  soye  sanguine  toute 
semée  de  larmes  bleues.  Et  iceluy  escuyer  savoyen  estoit 
armé  d'un  armet  en  teste,  et  pardessus  son  harnas,  sa 
cotte  d'armes  vestue.  Sy  se  partirent  de  leurs  pavillons 
marchans  l'un  contre  l'autre,  et  tant  qu'ils  vinrent  et 
assemblèrent  pour  eux  combattre  devant  le  juge.  L'escuyer 
savoyen  nombra  et  demanda  sept  coups  d'espée,  lesquels 
se  dévoient  faire  à  trois  pas  de  démarche  et  retraite.  Sy 
furent  bien  les  gardes  ordonnées,  au  cas  qu'ils  faudroient 
à  démarcher  leurs  trois  pas,  de  les  mettre  au  lieu  où  estre 
dévoient  ;  mais  ledit  Savoyen  ne  voyoit  pas  bien  en  son 
armet,  et  pour  tant  ne  se  bougea  oncques  du  lieu  où  pre- 
mièrement il  se  mit.  Et  là  attendoit  le  chevalier  du  pas, 
chascun  coup  qu'il  faisoit  ses  démarches,  lesquelles  dé- 
marches fit  toujours  belles  et  grandes  ;  et  puis  alloit  assir 
.^iir  ledit  Savoyen,  lequel,  comme  dit  est,  ne  se  bougea 
oncques.  Lors  le  juge  voyant  les  sept  coups  accomplis. 
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jeta  le  baeton,  en  leur  disant  que  leurs  armes  estoient 
accomplies  bien  et  honorablement.  Sy  touchèrent  ensemble 
et  s'en  retournèrent  en  leurs  pavillons  pour  eux  désarmer, 
et  à  tant  finirent  les  armes  de  l'espée. 

CHAPITRE  LXIII. 

Comment  Jacques  d'Avanchier  fit  ses  armes  de  cheval  à  rencontre  du 
chevalier  gardant  le  pas  à  la  Fontaine  des  Pleurs. 

En  ce  mesme  jour ,  deux  heures  après  midi ,  iceluy  d'Avan- 
chiejfitsesarmesdechevalàrencontredu  chevalier  gardant 
le  pas  de  la  Fontaine  dés  Pleurs  ;  mais  iceluy  d*  Avanchier 
s*en  alla  monter  et  armer  en  son  logis,  et  ledit  chevalier 
gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs  ne  se  bougea 
d*emprès  les  lices,  où  il  avoit  une  tente,  en,  laquelle  il 
s'arma  et  monta.  Et  après  ce  que  tous  deux  furent  prests, 
ils  entrèrent  dedans  les  lices,  où  par  devant  le  juge  firent 
leur  présentation;  et  après  leur  furent  baillées  leurs 
lances.  Et  avoit  demandé  iceluy  d'Avanchier  le  nombre  de 
vingt-cinq  courses  ;  mais  ils  n'en  coururent  que  six,  aux- 
quelles six  courses  l'escuyer  savoyen  rompit  deux  lances 
et  le  chevalier  du  pas  en  rompit  une,  de  laquelle  il  at- 
taindit  iceluy  Savoyen  en  la  teste  un  très-rude  coup,  du- 
quel coup  il  sembla  estre  grevé  et  un  peu  estourdi,  et 
rechangea  nouvel  armet,  auquel  armet  il  ne  véoit  pas 
bien,  pour  quoy  le  juge,  voyant  qu'il  estoit  mal  armé,  en- 
voya devers  luy,  en  luy  remonstrant  qu'il  n'estoit  pas  bien 
armé  de  la  teste,  en  luy  priant  qu'il  se  voulsist  déporter 
d'en  plus  faire.  A  quoy  ledit  Savoyen  respondit  qu'il  estoit 
prest  de  faire  ce  que  le  juge  luy  voudroit  ordonner.  Et 
lors  le  juge,  oyant  la  response  de  l'escuyer  savoyen,  envoya 
devers  le  chevalier  du  pas,  luy  priant  qu'il  voulsist  estre 
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content  de  n'en  plus  faire,  à  quoy  le  chevalier  du  pas  re»- 
pondit  que  son  compagnon  avoit  rompu  deux  lances»  et  il 
n'en  avoit  rompu  qu'une,  pour  laquelle  cause  il  pria  et 
requit  au  juge  qu  il  leur  voulsist  laisser  paraccomplir  leurs 
armes.  Sy  fut  lors  respondu  au  chevalier  du  pas  qu'iceluy 
escuyer  savoyen  avoit  accordé  au  juge  d'en  faire  ce  qu'il 
luy  plairoit,  pour  quoy  de  rechef  requit  au  chevalier  du 
pas  qu'ainsi  le  voulsist  faire,  et  que  son  honneur  luy  estoit 
gardé. 

Le  chevalier  du  pas,  qui  estoit  doux  et  déhonnaire,  se 
contenta  à  la  requeste  du  juge,  lequel  incontinent  les  fit 
venir  devant  luy,  et  parla  à  l'escuyer  savoyen,  luy  disant 
telles  ou  semblables  paroles  :  «  Je  vous  ay  fait  requerre 
«  et  dire  que  vous  fussiez  content.  »  Et  l'escuyer  savoyen 
surnommé  d'Avanchier  respondit  et  dit  qu'il  estoit  prest 
de  faire  son  bon  plaisir  à  luy  qui  estoit  son  juge,  dont  le 
juge  le  mercîa.  Lors  tost  après  fit  venir  devant  luy  le 
chevalier  gardant  le  pas,  auquel  pareillement  il  pria  qu'il 
voulsist  estre  content.  Le  chevalier  du  pas  moult  courtoi- 
sement luy  respondit  qu'il  estoit  prest  de  faire  tout  ce  qu'il 
luy  plairoit;  et  lors  le  juge  les  fit  toucher  ensemble,  et 
ainsy  se  départirent  et  s'en  allèrent  en  leurs  logis.  Et 
celuy  jour  au  soir,  Tescuyer  savoyen  fit  un  très-beau  sou- 
per; et  y  fut  le  chevalier  gardant  le  pas,  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  escuyers,  le  juge  et  les  officiers  d'armes 
et  autres  plusieurs  gens  notables.  Et  là  fit  ledit  d'Avanchier 
de  grands  offres  et  amiablement  au  chevalier  du  pas, 
lequel  en  fit  pareillement  de  moult  belles  et  plusieurs  à 
iceluy  d'Avanchier  ;  et  ainsy  se  départirent  en  très-bonne  et 
fraternelle  amour. 
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CHAPITRE  LXIV. 

Cy  s  ensuivent  les  armes  &ites  par  nn  nommé  Guillanme  d'Âmange  à 
rencontre  da  chevalier  gardant  le  pas. 

Le  treiziëme  jour  ensuyvant,  fit  un  escuyer  nommé 
Guillaume  d'Amange  '  armes  à  cheval  à  rencontre  du  cke- 
valier  gardant  le  pas,  et  demanda  le  nombre  ordinaire, 
lequel  estoit  de  vingt-cinq  courses  de  lances;  et  furent 
audit  jour  et  heure  accoutusmés  dedans  les  lices,  où  ils 
firent  leurs  présentations  devant  le  juge»  et  après  leurs 
lances  mesurées  et  les  cris  faits,  coururent  vingt-cinq 
courses,  et  n*attaindit  ledit  Guillaume  que  deux  attaintes 
et  sans  rompre  lance  ;  mais  le  chevalier  du  pas  l'attaindit 
plusieurs  fois  et  rompit  deux  lances.  Leurs  vingt-cinq 
courses  faites,  le  juge  les  fit  venir  devant  luy  et  les  fit 
toucher  ensemble,  et  ainsy  s'en  départirent. 

CHAPITRE  LXV. 

Les  armes  de  Jean  Pitois,  à  rencontre  dudit  chevalier  du  pas  ;  et  com- 
ment messire  Jacques  fit  ses  actions  de  grftoe,  après  avoir  accompli 
ses  chapitres.  * 

Le  jeudi  quinzième  jour  ensuyvant  d'iceluy  mois',  un 
escuyer  nommé  Jean  Pitois  •  fit  ses  armes  de  hache  à  ren- 
contre du  chevalier  gardant  îe  pas  de  la  Fontaine  des 
Pleurs,  auquel  jour,  à  onze  heures  fut  ledit  chevalier  du 
pas  en  son  bateau,  et  passa  la  rivière  et  entra  dedans  les 

*  OttillaameBassam  (Olivier  de  la  Marche). 

>  Jeudi  15  octohre  1450.  Le  mercredi  14  (16)  septembre,  selon  Olivier 
de  la  Marche. 

'  Jean  Pientois ,  écuyer  du  duché  de  Bourgogne  (Olivier  de  la 
Marche). 
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lices  en  la  forme  et  manière  comme  autres  fois  il  avoit  fait; 
et  luy  illec  venu  fit  sa  présentation  devant  le  juge,  puis 
entra  en  son  pavillon  pour  soy  armer.  Et  tantost  après  vint 
Jean  Pitois  désarmé  et  vestu  d*une  longue  robe  noire 
dedans  les  lices»  et  à  Tentrée  reçut  une  verge  d  or  ;  puis 
passa  outre  et  vint  devant  le  juge  luy  faire  sa  présentation 
bien  et  notablement»  et  ce  fait,  entra  en  son  pavillon  pour 
soy  armer  ;  et  cependant  furent  les  haches  portées  d^evant 
le  juge  et  visitées,  puis  furent  les  cris  faits,  avec  les  or- 
donnances et  cérémonies. 

Quand  les  deux  champions  furent  prests,  ils  issirent 
hors  de  leurs  pavillons.  Et  estoit  le  chevalier  du  pas  armé 
ainsy  comme  toujours  avoit  accoutumé,  sans  avoir  har- 
nas  en  sa  jambe  dextre.  Et  iceluy  Pitois  avoit  un  hamas 
de  teste  qui  n*estoit  ne  bassinet,  ne  salade,  mais  estoit  fait 
à  la  semblance  et  manière  d*un  capel  de  fer,  forgé  et  appro- 
prié pour  ce  faire,  et  avoit  une  haute  bavière,  tellement 
que  de  son  yiaire  il  n*apparoit  que  les  yeux  ;  et  par  des- 
sus son  harnas  avoit  vestu  sa  cotte  d'armes,  lesquelles 
estoient  escartelées,  le  premier  quartier  d'azur  à  une  croix 
d  or  ancrée,  le  second  quartier  losange  d'or  et  d'azur.  Il 
demanda  et  nombra  soixante-trois  coups  de  hache.  Eux 
deux  se  partirent  de  leurs  pavillons  et  s'en  vinrent  join- 
dre ensemble  pour  eux  combattre  droit  devant  le  juge, 
et  là  se  combattirent  bien  et  vaillamment  tous  deux,  et 
s'accomplirent  leurs  soixante-trois  coups  de  hache.  Puis 
quand  ce  vint  envers  la  fin,  le  chevalier  du  pas  férit  de 
la  dague  de  dessous  de  sa  hache  sous  l'œil  dudit  Pitois, 
et  fut  navré.  Puis  tost  après,  sy  prirent  les  haches  Tun  de 
l'autre,  et  ainsy  qu'ils  tenoient  leurs  dites  haches,  iceluv 
Pitois  cuida  férir  par  trois  fois  de  sa  main  atout  le  gantelet 
au  visage  dudit  chevalier  gardant  le  pas.  Lors  le  juge. 
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voyant  les  soixante-trois  coups  bien  accomplis,  jeta  le 
baston  et  les  fit  venir  devant  lui.  Et  eux  là  venus,  le  che- 
valier du  pas  dit  audit  Pitois  et  le  nomma  par  son  nom 
et  luy  dit  :  <  Jehan,  je  ne  me  pourroie  plus  tenir  de  vous 
«  dire  que  c'est  trop  fait  eu  commère  de  combattre  du 
c  gantelet,  tant  qu'on  ait  baston  en  main,  dont  on  se 
«  puist  aider.  » 

Lors  le  juge,  oyant  leurs  paroles,  leur  dit  que  leurs 
armes  estoient  accomplies  tout  au  long  bien  et  honorable- 
ment à  l'honneur  de  tous  deux,  en  leur  priant  qu'ils  tou- 
chassent ensemble  et  fussent  bons  amis,  laquelle  chose 
ils  firent.  Et  puis  ledit  Pitois  s*en  alla  en  son  pavillon  soy 
désarmer,  et  le  chevalier  du  pas  demeura  devant  le  juge, 
où  grand  nombre  de  nobles  et  gentilshommes  estoient, 
et  aussy  moult  d'autre  peuple  jà  assemblé,  pour  ce  que  ce 
furent  toutes  les  dernières  armes  d'iceluy  pas;  car  le 
temps  et  espace  que  le  noble  chevalier  gardant  le  pas  de 
la  Fontaine  des  Pleurs  devoit  estre  à  iceluy  lieu  de  Saint- 
Laurent  lez  Châlon,  estoit  expiré,  et  les  jours  qu'il  y  de- 
voit e^tre,  passés.  Pour  laquelle  chose  plusieurs  chevaliers 
et  escuyers  et  grand  nombre  de  peuple  estoient  là  assem- 
blés» comme  paravant  est  dit,  pour  voir  la  manière  et 
comment  le  chevalier  du  pas  prendroit  congé  de  son  juge, 
qui  luy  avoit  esté  ordonné  par  son  souverain  seigneur  le 
duc  de  Bourgongne.  Lors,  quand  ce  vint  au  congé  prendre, 
le  vertueux  chevalier  dit  les  paroles  qui  s'ensuyvent  : 

<  Noble  roy  d'armes  de  la  Toison  d'or,  juge  commis  en  ceste 
«  partie  de  par  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur, 

<  je  me  présente  devant  vous  à  ceste  fin  que  si  aucune 
«  chose  y  a  à  parfaire  touchant  l'emprise  de  ce  présent 
«  pas  et  le  contenu  de  mes  chapitres,  qu'il  vous  plaise  à 
«  le  moy  dire  et  ordonner;  car  je  suis  prest,  à  Tayde  de 
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«  Diea,  d'accomjdir  ce  que  je  dois  et  sois  tenu  de  faire.  » 
Alors  le  joge  moult  attemprement  respondit  et  dit  au* 
dit  chevalier  les  paroles  qui  s*ensuyyent  :  c  Mouseigueur, 
c  selou  la  déclaration  de  Tos  chapitres,  je  ne  sçayrieu  que 
c  de  votre  part  ne  soit  accompli  et  bien  honorablement 
c  et  chevaleureusement  en  toutes  choses  ;  et  le  temps  que 
c  deviez  estre,  avez  esté,  à  la  merci  Dieu,  à  vostre  très- 
c  grand  honneur,  louange  et  bonne  renommée.  »  Et  lors 
après  ces  paroles,  Toison-d'Or,  qui,  comme  dit  est,  en  ceste 
chose  avoit  esté  son  juge,  luy  dit  de  rechef  ces  paroles  : 
c  Monseigneur,  je  vous  mercie  très-humblement,  et  aussy 
c  pareillement  tous  les  nobles  hommes  qui  ont  fait  armes 
c  à  rencontre  de  vous,  du  grand  honneur  que  vous  m'avez 
c  fait,  en  priant  à  tous  présens  et  absens  qu*il  vous  plaise 
c  à  suppléer  à  mon  petit  et  rude  entendement,  et  prendre 
c  en  gré  le  service  que  je  vous  ay  sçu  et  pu  faire  ;  car  véri* 
c  tablement,  s'il  y  a  eu  faute  nulle,  ce  n'a  pas  esté  par 
«  malice,  mais  par  ignorance.  »  Et  lors,  icelles  paroles 
dites,  le  gentil  chevalier  s'en  alla  en  son  pavillon  soy 
désarmer,  comme  toujours  avoit  fait  ';  puis  s'en  alla  en 

■  Le  dernier  jour  que  le  pavillon  fut  tendu,  et  que  Theure  de  midi 
fut  passée  que  Von  avoit  accoustumé  de  destendre  ledict  pavillon,  tons 
les  nobles  hommes  et  serviteurs  de  Thoetel  de  messire  Jacques  vindrent 
acompaigner  les  officiers  d*armes  qui  dévoient  les  mistdres  raporter, 
pour  la  dernière  fois,  à  cottes  d'armes  vestues,  et  le  plus  honnorable- 
ment  que  faire  se  pouvoit.  Bt  premier  venoit  Léal,  le  poursnyvant  du- 
dict  mes^  Jacques  de  Lalain,  qui  portoit  la  licorne,  la  fontaine  et 
les  trois  targes;  et  après  venoit  Toulongeon  le  héraut,  qui  portoit  la 
Dame  de  Plours;  et  après  venoit  Charolois  le  héraut,  qui  portoit  la 
représentation  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  dont  ledict  pavillon  avoit 
esté  paré  et  gardé  toute  l'année.  Et  en  tel  ordre  vindrent  à  rbostel  de 
Tentrepreneur,  qui  attendoit,  avecques  aucuns  de  ses  amis,  la  fin  de 
son  emprise  ;  et  laissa  passer  par  devant  luy  la  licorne,  et  puis  devant 
la  Dame  de  Plours  se  deffula,  et  devant  la  Vierge  Marie  s^agenouilla 
terre  à  terre,  et  la  baisa  aux  pies  moult  dévotement.  Bt  depuis  toieal 
portés  ioeux  mistères  à  Notfe-Dame  de  Boulogne,  où  Von  les  peut 
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l'église  des  Cannes  remercier  nostre  benoist  Créateur  et 
sa  douce  Mère.  Et  alors  que  le  bon  chevalier  se  fut  parti 
et  qu'il  eut  parlé  à  Toison-d'Or,  vint  devers  luy  un  notable 
sage  docteur  en  médecine,  natif  du  royaume  de  Sicile, 
nommé  maistre  Gonçale';  et  avoit  après  luy  un  valet, 
lequel  tenoit  une  moult  belle  et  riche  robe  de  drap  d  or, 
longue  et  fourrée  de  martres,  et  dit,  parlant  àToison-d'Or  : 
€  Noble  roy  d'armes  de  la  Toison  d'or,  la  Dame  de  la  Fon- 
c  taine  des  Pleurs  vous  envoyé  ceste  robe,  en  vous  priant 
<  qu'il  vous  plaise  à  la  porter  pour  l'amour  d'elle,  en  vous 
«  merciant  de  la  peine  qu'avez  eue  en  son  service.  »  Lors 
le  roy  d'armes  de  la  Toison  d'or  prit  ceste  robe,  en  remer- 
ciant la  Dame  de  la  Fontaine  des  Pleurs  ;  sy  la  vestit,  et 
alla  atout  icelle  robe  à  un  très-beau  souper  que  fit  le  che- 
valier du  pas  en  ce  mesme  jour,  auquel  il  avoit  fait  prier 
les  nobles  chevaliers  et  escuyers,  lesquels  avoient  fait 
armes  à  l'encontre  de  luy,  et  grand  nombre  d'autres  gens. 
Et  fut  cestuy  souper  fait  en  l'hostel  de  l'évesque  deChâlon  ; 
et  là  fut  la  viande  assise  en  manière  de  banquet  très-plan- 
tureux, et  grand  foison  de  viandes  de  plusieurs  et  diverses 
manières  ;  et  là  eut  un  entremets  assis  sur  une  table  d'envi- 
ron huit  pieds  de  long  et  environ  de  six  à  sept  pieds  de 
large,  là  où  à  l'un  des  costés  estoit  la  ville  de  Gh&lon  pour- 
traite  et  eslevée;  et  véoit-on  les  églises,  le  befifroy  où 
estoit  l'horloge,  les  maisons,  la  muraille,  la  tour  sur  le 
pont  qui  va  de  Châlon  à  Saint-Laurent,  où  la  Saône  passe 

encores  voir  et  trouver  en  l'église,  sur  Toratoire  du  duc  de  Bourg^ongne. 
(Olivier  de  la  Marche.) 

■  Gonzalve  de  Verges  ou  de  Vargas,  prévôt  de  Furnes.  Il  recevait 
une  pension  de  900  A*anc8  par  an  comme,  médecin  de  Charles  le 
Hardi.  Il  avait  aussi  le  titre  de  conseiller  du  duc.  On  lui  doit  une  tra- 
duction de  VOJice  d'armes,  composé  par  Diego  Valera  (Ms.  1388  de  la 
Bibl.  royale  de  la  Haye). 
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dessous,  et  droit  au  bout  d'iceluy  pout  estoit  le  pavillon 
tendu,  de  telle  couleur  et  façon  comme  estoit  le  pavillon 
du  chevalier  qui  avoit  gardé  le  pas  de  la  Fontaine  des 
Pleurs  ;  et  au  dehors  dlceluy  pavillon  estoit  la  Dame  de 
la  Fontaine  des  Pleurs  droite  et  eslevée,  et  aussy  estoient 
tous  les  personnages  d'iceluy  entremets  et  toutes  les  choses 
qui  y  estoient,  et  estoit  celle  dame  vestue  et  habillée 
de  corps,  de  cheveux  et  de  teste,  comme  elle  avoit  esté 
dedans  le  pavillon.  Et  assez  près  d'elle  estoit  la  licorne 
portant  les  trois  taises,  laquelle  Charolois  le  héraut  tenoit, 
et  l'image  de  la  Vierge  Marie  estoit  encore  dedans  ledit 
pavillon.  Sy  alla  le  gentil  chevalier  qui  avoit  esté  garde 
de  la  Fontaine  des  Pleurs,  la  saluer  moult  humblement 
en  luy  disant  une  oraison  telle  qui  s'ensuit  : 

Toy  élevée  pour  l'honneur  de  la  terre, 
Mère  de  Dieu,  qui  le  vray  fr^iit  portas, 
Au  paylllon  te  Tiens  icy  requerre, 
Où  payement  par  un  an  fait  tu  m'as; 
Soubs  ta  fiance  faardement  me  donnas 
De  fonder  cy  mon  pas  en  oeste  place  : 
Or  est  parfait,  sy  t'en  Tiens  rendre  grftce. 

Après  que  le  chevalier  eut  fait  son  oraison  à  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  il  alla  à  la  Dame  et  luy  dit  ainsy  : 

Dame,  où  J*ay  tout  mon  recours, 
Toison-d'Or,  le  noble  roi  d'armes, 
Tient  pour  accomplies  les  armes 
De  la  Fontaine  des  Plours. 

La  response  que  fit  la  dame  au  chevalier  estoit  telle  : 

Puisque  c'est  de  Dieu  le  plaisir, 
Bien  le  devons  regracier  ; 
Sy  alons  la  croix  adorer. 
Où  il  voulut  pour  nous  mourir. 
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Mais  avant  ce  que  le  chevalier  et  la  dame  allassent 
adorer  la  croix,  la  Vierge  Marie  issit  dudit  pavillon  en 
longue  robe  de  drap  de  soye,  ses  cheveux  épars  sur  ses 
épaules,  et  s*en  alla  devant  la  croix,  où  elle  fit  son  orai- 
son telle  que  cy-après  s*ensuyt  : 

0  digne  crucifix  Jésas, 
Mon  fils,  mon  père  et  mon  seigneur, 
Pour  ceux  qui  sont  an  pas  venus, 
Viens  regracier  ta  valeur  ; 
Sauvé  as  santé  et  Vhonnenr  ; 
Par  ta  provision  commise, 
Chacun  d'eux  a  parfait  s^emprise.. 

Après  que  la  Vierge  Marie  eut  fait  son  oraison,  la  Dame 
fit  la  sienne  en  disant  ainsy  : 

Vraye  croix,  payement  du  monde. 
Ombre  de  salut  et  de  joye, 
Fondement  de  la  foy  parfonde, 
Sentier  du  Paradis  et  voye, 
Â  toy  me  rends,  où  que  je  soye, 
Toy  merciant  le  bien  entier 
Que  fait  as  à  ce  chevalier. 

Oraison  du  chevalier  : 

O  croix,  rachat  de  humain  genre, 
Conftision  des  morts  ou  vie. 
Souffre  que  t*amour  en  moy  germe 
Plus  en  plus  fort,  je  t'en  supplie  ; 
Car  en  t^  grâce  départie, 
Ma  vigueur  prend  plus  nourriture, 
Qu'en  tout  le  pouvoir  de  nature. 

De  Tautre  costé  de  l'entremets  estoit  pourtraite  et  esle* 
vée  ladite  ville  de  Saint-Laurent  et  les  lices  de  Tentrée 
du  pont  qui  alloit  de  Saint-Laurent  à  Saint-Marceau;  et 

Toa.  VIII.  i6 
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estoit  la  Dame  de  la  Fontaine  des  Pleurs  montée  à  cheval, 
accompagnée  de  trdis  femmes  atournées  de  hauts  atours  à 
la  guise  de  France,  et  plusieurs  de  ses  bagues,  de  malles 
et  de  bahus,  lesquels  estoient  passés  outre  le  pont;  et  au- 
près de  la  Dame  estoit  le  héraut  Charolois,  menant  la  li- 
corne, laquelle  portoit  les  trois  targes,  comme  dessus  avez 
oy,  et  s*en  alloit  avec  la  Dame.  Et  ainsy  que  la  haquenée, 
sur  laquelle  la  Dame  estoit,  avoit  le  premier  pied  sur  le 
pont,  le  chevalier  gardant  le  pas  vint  an  devant  de  la 
Dame  en  luy  disant  les  paroles  qui  s'ensuyvent  : 

Ma  dame,  vers  voas  viens  sçavoir, 
Si  plus  me  voulez  commander  ; 
Car,  si  Dieu  plaist,  pour  Tachever 
Je  me  mettray  en  mon  devoir. 

La  response  que  fit  la  dame  au  chevalier  : 

Plus  ne  veux,  quant  est  à  ce  fait, 
Mais  qu'à  vos  compagnons  allez 
Et  humblement  les  merciez 
L*bonneur  que  chacun  vous  a  fait. 

Après  ces  paroles  dites,  le  chevalier  du  pas  se  trouva  es 
lices,  qui  moult  estoient  belles  et  bien  faites  ;  car  au  milieu 
des  lices  estoit  la  maison  du  juge  et  luy  dedans,  et  à 
l'un  des  bouts  des  lices  avoit  autant  de  pavillons  tendus 
qu'il  y  avoit  eu  de  nobles  hommes  qui  y  firent  armes, 
lesquels  estoient  armés  et  vestus  de  cottes  d'armes,  devises 
et  couleurs,  et  estoient  aussy  armés  de  tels  hamas  de  teste  . 
qu'ils  avoient  eu  à  faire  leurs  dites  armes,  chacun  tenant 
hache  en  la  main;  et  derrière  leurs  pavillons  estoient  leurs 
chevaux,  couverts  de  telles  couvertures  qu'ils  avoient  eu 
à  faire  leurs  dites  armes,  fust  d'armures  ou  de  devises.  Et 
ceux  qui  avoient  fait  armes  à  cheval,  avoient  auprès 
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de  leurs  chevaux  un  serviteur  tenant  lance,  et  ice- 
luy  qui  avoit  fait  armes  de  hache  et  d'eapée,  avoit 
avec  sa  hache  son  espée  ceinte.  Puis  y  avoit  à  l'autre 
bout  des  lices  deux  pavillons,  des  couleurs  que  le  cheva- 
lier gardant  le  pas  avoit  eues,  et  auprès  desdits  pavillons 
avoit  un  cheval  qu*un  serviteur  teiAoit,  et  une  lance.  De 
plus  au  milieu  des  lices  estoit  le  chevalier  du  pas  en  tels 
harnas  et  habiUemens  que  toujours  avoit  eus  à  faire  ses 
dites  armes  de  pied,  son  espée  ceinte  et  sa  hache  en  sa 
main,  et  parla  à  tous  ses  compagnons  dessusdits,  en  leur 
disant  ce  qui  sensuyt  : 

Vous,  mes  compagnons  et  seigneurs, 
Tant  humblement  que  le  puis  faire, 
Je  TOUS  mereie  des  honneurs 
Que  m^avez  fait  par  Tostre  affaire  ; 
Guerredon  ne  tous  puis-je  fidre, 
Fors  qu'un  cheTalier  me  tenez, 
Sur  qui  commandement  avez. 

Puis  aux  deux  costés  d'icelle  table  dudit  entremets,  avoit 
.huit  bannières  des  huit  costés  du  dessusdit  chevalier,  c'est 
à  sçavoir  quatre  de  par  son  père,  et  quatre  de  par  sa  mère. 
Iceluy  entremets,  dont  cy  est  faite  mention,  estoit  bel  et 
riche,  et  moult  bien  fut  regardé  de  tous  ceux  qui  là  estoient; 
car  pour  ce  temps  on  n'avoit  vu  plus  bel,  ne  mieux  or- 
donné*. Puis,  quand  ce  vînt  après  souper  et  que  chacun 

■  Olivier  de  la  Marche  assistait  à  ce  banquet  :  «  Me  souvient,  dit^il, 
d'un  g^cienz  entremets  qui  fut  au  milieu  de  la  grande  table  qui  fut  à 
manière  d  une  lice  close  ;  et  de  l'un  des  costés  estoit,  en  front  et  en 
rang,  la  représentation  de  ceux  qui  avoient  combatn  à  rencontre  de 
l'entrepreneur  en  celay  pas,  montés  et  parés  comme  ils  estoyent  venus 
chacun  à  sa  bataille  ;  et  devant  eux  estoit  la  représentation  de  rentre* 
preneur  armé  et  paré»  la  hache  au  poing  comme  pins  souvent  il  avoit 
combattu  ;  et  avoit  devant  ses  pies  un  petit  couplet  d  escriptnre,  qui 
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fut  ]eYé  de  table,  et  vu  et  visité  le  banquet  comme  il  estoit 
assis,  et  tous  les  mystères  qui  faits  y  furent,  le  chevalier 
du  pas  se  retira  en  une  grande  salle,  et  tous  les  autres  qui 
là  estoient.  Et  là  furent  donnés  les  prix.  Et  eut  Gérard 
de  Roussillon  la  hache  d*or,  comme  celuy  qui  à  l'avis  du 
chevalier  du  pas  avoit  assis  le  plus  beau  coup  de  hache 
sur  luy  ;  et  Jacques  d'Âvanchier,  escnyer  savoyen,  eut 
i  espée  d'or,  et  à  messire  Jehan  de  Boniface  fut  ordonné 
et  appointé  de  par  le  chevalier  du  pas  luy  envoyer  la  lance 
d'or,  comme  à  celuy  qui  les  plus  beaux  coups  de  lance  avoit 
assis  sur  luy  ;  et  estoit  lors  ledit  de  Boniface  au  pays  de 
Lombardie,  comme  on  disoit,  et  là  luy  fut  envoyée  celle 
lance  d'or.  Et  après  toutes  celles  choses  faites,  s'entrefirent 
par  layens  moult  grande  joye  et  grandes  festes,  c'est  à 
sçavoir  ceux  qui  avoient  fait  armes  à  rencontre  du  cheva- 
lier gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  lequel  estoit 
nommé  messire  Jacques  de  Lalaing,  et  ne  se  cela  oncqnes 
jour,  sinon  aux  escritures  de  ses  chapitres  ;  et  pour  tant 
qu'en  ses  dits  chapitres  ne  se  nommoit  point,  n'a  esté  faite 
mention  de  son  nom,  fors  au  premier  et  au  dernier  ;  et  afin 
que  sachez  et  croyez  cestuy  traité  estre  vray ,  Toison-d'Or, 
par  l'ordonnance  du  duc  de  Bourgongne,  son  prince  et  son 
souverain  seigneur,  le  fit  et  escrivit  au  mieux  qu'il  pnt, 
non  pas  si  authentiquement  comme  il  eust  bien  voulu  et 
que  la  matière  le  requéroit  ;  car  véritablement  ce  fut  une 
noble  et  haute  emprise,  honorablement  conduite  du  pre- 
mier jusques  en  fin  et  bien  digne  de  mémoire.  Sy  ne  se 
devoit  pas  celer,  ne  taire  une  si  notable  emprise.  Lors, 
après  toutes  festes,  joyes  et  esbattemens,  comme  on  dit 

disoit  en  substance  comme  il  mercioit  à  ses  compaignons  l'honneur 
qae  chacun  luy  avoit  l^t ,  et  leur  faisoit  oftre  de  les  serrir,  comme 
ses  Arères  et  amis,  tant  qull  Tivroit ,  de  corps  et  de  biens.  » 
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communément  qn*il  n'est  si  grande  feste,  ne  joye  qifenfin 
ne  convienne  de  partir,  sy  prirent  tous  ensemble  congé  les 
uns  aux  autres  en  grand  amour  et  regret,  comme  si  tous 
eussent  esté  frères.  Et  depuis  celuy  souper  et  banquet  où 
se  donnèrent  les  prix  dessus  déclarés,  messire  Jacques  de 
Lalaing  fit  prier  les  dames  et  damoiselles  de  la  cité  de 
Chàlon,  et  leur  donna  un  très-beau  banquet,  lequel  ban- 
quet et  souper  achevé,  chacun  se  leva  de  table;  sy  en- 
commencèrent  les  danses  et  festoyemensV  Puis,  l'heure 
venue  d'aller  coucher,  vin  et  espices  furent  apportées,  sy 
en  prit  chascun  &  son  plaisir.  Puis  messire  Jacques  de 
Lalaing  prit  congé  d'elles  pour  s'en  aller  et  prendre  son 
chemin  aux  pardons  de  la  sainte  cité  de  Rome.  Auquel 
banquet  la  Dame  de  la  Fontaine  des  Pleurs  envoya  aux 
dames  et  damoiselles  qui  là  avoient  esté,  notables  messa- 
gers portantlesidttresquecy-après  sont  escrites,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit  : 

c  Honorées  dames  et  damoiselles,  tant  comme  le  chéris- 
sement  de  mon  cœur  peut  plus  faire,  je  me  recommande 
à  vous.  Et  pour  ce  que  j'ai  sçu  la  très-noble  assemblée  de 
ce  joyeux  et  plaisant  banquet,  et  aussy  que  je  ne  sçavois 
si  si  tost  on  vous  trou veroit  toutes  ensemble,  ni  la  plupart, 
j'envoye  à  ceste  dite  assemblée  ce  message  portant  ceste 
lettre,  principalement  pour  trois  choses  :  premièrement, 

■  Messire  Jacques  demoura  audit  lieu  de  Chftlon,  où  les  seigneurs  du 
paTs  et  voisins  le  festoyèrent  grandement  à  leur  pouvoir,  car,  comme 
Il  est  dit  dessus,  par  sa  vertu,  douceur  et  courtoisie,  et  aussy  pour  les 
biens  et  asseurance  qu'ils  virent  enTexécution  d'iceluy  pas  monstres 
par  ledit  messire  Jacques,  tant  l'aimoyent  et  l'honnoroyent  que  plus 
Ton  ne  pourroit.  Et  devez  croire  que  les  dames  du  paTs  faisoyent  de  gra- 
cieuses devises  à  la  louenge  de  luy,  et  Tappeloyent  le  bon  chevalier  et 
lé  nommoyent  pour  un  nouvel  Pontus  en  vertus,  vaillance  et  renommée. 
Ainsi  faisoit  parler  de  luy  messire  Jacques  de  Lalaing  et  élevoit  sa  re- 
nommée si  hautement  que  nul  plus  de  son  temps.  (Oliv.  de  la  Marche.) 
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pour  aller  querre  le  chevalier  entrepreneur,  qui  pour 
achoison  de  mes  pitoyables  larmes  a  tenu  et  gardé  le  pas 
emprès  cette  noble  cité  de  Chàlon,  pour  parfaire  et  aoccHn- 
plir,  au  plaisir  de  Dieu,  sa  dévotion  vouée  au  saint  voyage 
et  pardons  de  Bome;  secondement,  pour  vous  mercier  de 
ma  meilleure  intention  de  l'honneur  et  du  bien  que  fait 
avez  audit  chevalier  ;  tiercement,  pour  vous  prier  et  re- 
quérir de  par  luy,  que  si  aucunement  il  s'est  mespris  ou  a 
failli  devers  vous  à  vous  honorer  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  qu'il  vous  plaise  à  ma  requeste  luy  pardonner;  car 
je  suis  assurée  que  si  ce  luy  est  mésadvenu,  ce  n'a  esté  fors 
que  par  le  très-véniel  péché  d'ignorance,  lequel  peut  estre 
effacé  par  ceste  seule  congnoissance,  que  je  certifie,  que 
pour  tout  l'or  du  monde  il  ne  voudroit  penser,  dire  ou  faire 
ou  souffrirestre  faitechosequi  aucunementtoumastàvostre 
desplaisance,  sauf  ledit  péché,  mais  aimeroit  mieux  non 
estre  sur  la  terre.  Sy  vous  prie  et  requiers  de  rechef,  en- 
semble le  ravertissement  dessusdit,  qu'il  vous  plaise  sup- 
pléer la  défaute  dudit  chevalier,  si  point  en  y  a.  Bt  par 
cestes,  de  la  puissance  et  autorité  que  je  puis  avoir  sur  luy, 
je  l'oblige  vostre  serf  d'armes  et  serviteur  pour  à  toujours. 
Et  en  signe  de  vérité  et  pour  tesmoignage  que  vostre  je 
l'obhge,  j'ay  scellé  cestes  des  targes  de  la  sainte  Fontaine 
des  Pleurs,  priant  à  Nostre-Seigneur  qu'il  la  convertisse  en 
joye  et  vous  doint  plaisance  continuelle,  liesse  sans  fin  et 
biens  immortels.  Escrit  si  hastivement  que  je  n'ai  pas  eu 
loisir  d'y  mettre  qui,  ne  à  quel  jour.  » 

Au  dessous  des  dessusdites  lettres  avoit  escrit  :  c  De  par 
la  Dame  des  Pleurs.  » 

Et  la  suscription  au  dos  de  ladite  lettre  estoit  :  •  A  mes 
très-chères  et  honorées  dames  et'damoiselles,  les  citoyennes 
demeurantes  en  la  noble  cité  de  Ch&lon.  » 
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CHAPITRE  LXVI. 

Comment  après  ce  que  messire  Jacques  de  Lalaing:  eut  achevé  et  fourni 
son  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  alla  à  Rome  et  à  Naples  deTers  le 
roi  d*Ara^n«  où  il  trouva  le  duc  de  Clôves  qui  retournoit  de  Jérusa- 
lem ;  comment  il  fut  eslu  frère  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  et  après  fut 
envoyé  en  ambassade  en  Italie. 

Après  celuy  banquet  où  les  lettres  de  la  Dame  des  Pleurs 
furent  lues,  comme  dessus  ay  touché,  messire  Jacques  de 
Lalaing  prit  son  chemin  pour  aller  aux  pardons  de  la  sainte 
cité  de  Rome,  et  après  ce  que  par  grapde  dévotion  il  eut 
esté  audit  lieu  de  Rome,  et  fait  et  achevé,  comme  bon  pè- 
lerin est  tenu  de  faire,  toutes  ses  dévotions  et  pèlerinages 
en  cette  sainte  cité,  se  prépara  et  ordonna  soj  partir  pour 
aller  en  la  cité  de  Naples,  là  où  estoit  et  se  tenoit  à  séjour 
le  très-excellent  et  victorieux  prince  Alphonse,  roy  d'Ara- 
gon, qui  moult  grand  honneur  luy  fit;  mais,  pour  les 
alliances  et  amour  fraternelle  qui  estoit  entre  luy  et  le  duc 
de  Bourgongne,  ne  voulut  souffrir  à  messire  Jacques  de 
Lalaing  porter  son  emprise,  telle  que  es  autres  iloyaumes 
il  avoit  porté;  ne  il  ne  voulut  que  nul  homme  de  sa  cour, 
'  ne  de  ses  royaumes  et  seigneuries  fissent  armes  contre  luy. 

Or  advint  si  bien  qu'à  celuy  jour  que  messire  Jacquesde 
Lalaing  arriva  en  la  cour  du  roi  d'Aragon,  trouva  le  noble 
duc  de  Clèves  là  nouvellement  arrivé,  et  venoit  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem,  qui  fut  à  iceluy  messire  Jacques 
l'une  des  plus  grandes  joyes  qu'à  son  semblant  jamais  luy 
pouvoit  advenir.  Et  la  cause  sy  estoit  pour  ce  que  dès  le 
temps  de  son  enfance  avoit  esté  toujours  nourri  avec  luy 
à  la  cour  du  duc  de  Bourgongne,  qui  estoit  oncle  au  duc 
de  Clèves,  et  duquel  iceluy  messire  Jacques  estoit  moult 
privé  et  accoint,  autant  ou  plus  comme  s'il  eust  esté  son 
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frère  ;  car  toujoara  edtoient  yestus  et  habillés  de  robes 
semblables  en  toutes  guises  et  façons  qu  il  venoit  an 
plaisir  au  duc  de  Clèves,  pour  la  grande  amour  qu'icelay 
ducluy  vouloit'. 

La  joye  et  grande  amour  qui  estoit  entre  eux  de  long 
temps,  fut  lors  doublée  et  renouvelée.  Le  roy  d*Aragon, 
moult  joyeux  de  la  venue  du  duc  de  Clèves  et  aussy  de 
celle  de  messire  Jacques  de  Lalaing,  auquel  il  véoit  le  duc 
de  Clèves  faire  si  grandes  recongnoissances ,  fit  grand  re- 
cueillette  et  bonne  chière  à  messire  Jacques  de  Lalaing, 
duquel  si  grande  renommée  couroit  par  tous  royaumes  et 
provinces.  Il  festoya  iceluy  duc  de  Clèves  et  ledit  messire 
Jacques  si  grandement  et  honorablement,  comme  à  moy 
acteur  de  ce  livre  a  esté  dit,  qu'il  n*en  pouvoit  plus  faire 
à  prince  nul,  tant  luy  fust  prochain.  Si  des  festeset  des 
honneurs  qui  faites  furent  par  le  roy  d*Aragon  au  duc  de 
Clèves  et  à  messire  Jacques  de  Lalaing  vous  voulois  ra* 
conter,  j'aurois  assez  à  faire;  mais  de  ce  me  passeray  en 
brief. 

Quand  le  duc  de  Clèves  et  messire  Jacques  de  Lalaing 
eurent  là  esté  une  espace,  ils  prirent  congé  du  roy,  lequel 
leur  fit  de  beaux  dons',  dont  ils  le  remercièrent  moult 
grandement.  Et  lors  s*en  partirent,  et  s'en  vinrent  che- 
vauchant, le  duc  de  Clèves,  tout  au  long  des  Italies,  et 
messire  Jacques  de  Lalaing  avec  luy  tousjours  portant  son 
emprise;  mais  oncques  au  passer  qu'il  fit,  ne  trouva 
homme  qui  y  touchast.  Sy  chevauchèrent  et  passèrent 
outre,  traversant  par  laLombardie,  Savoie  et  Bourgongne, 
puis  entrèrent  au  pays  de  Hainaut,  qui  estoit  lors  Tan 

•  Fo^M  ci-de88U8,  p.  29. 

*  Le  roi  Alphonse  fut  large  prince,  honorable  et  abandonné  'OllTier 
de  la  Marche). 
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cinquante  et  un.  Le  duc  de  Clëves  s*en  alla  en  son  pays, 
et  messire  Jacques,  ayant  pris  congé  de  luy ,  s'en  vint  tout 
droit  à  Mons  à  la  cour  du  duc  son  souverain  seigneur»  où 
jà  avoit  grand  espace  qu'il  n'y  avoit  esté.  Sy  est  à  croire 
et  sçavoir  que  le  duc  son  souverain  seigneur  fut  moult 
joyeux  et  le  reçut  en  grande  révérence  et  honneur,  et  aussy 
firent  tous  les  princes,  comtes  et  barons  de  la  cour  du  duc, 
qui  lors  tenoit  la  feste  et  solennité  en  sa  bonne  ville  de 
Mons  de  son  ordre  de  la  Toison  d'or,  où  moy  acteur  de  ce 
livre  estois,  et  tout  au  long  vis  les  cérémonies  et  solen- 
nités qui  s'y  firent.  A  laquelle  solennité  et  feste,  par  grande 
délibération  de  conseil,  ce  gentil  chevalier  messire  Jacques 
de  Lalaing  fut  eslu  à  estre  frère  et  compagnon  d'iceluy 
ordre  de  la  Toison  d'or  ;  car  à  la  vérité  dire,  il  estoit  digne 
de  parvenir  à  celle  haute  honneur.  Puis,  après  ceste  feste 
passée,  avant  ce  que  les  frères  et  chevaliers  de  l'ordre  s'en 
partissent  de  là,  plusieurs  grandes  matières  furent  traitées 
et  pourpàrlées  devant  le  duc  chef  de  l'ordre  et  les  cheva- 
liers frères  et  compagnons  dudit  ordre,  et  fut  délibéré 
d'envoyer  une  grande  et  notable  ambassade  par  devers 
nostre  Saint-Père  le  pape  pour  avoir  avis  et  regard  de 
pourvoir  à  l'encontre  des  entreprises  de  Mahomet,  grand 
empereur  de  Turquie,  afin  d'y  pourvoir  de  temps  et  heure. 
Sy  y  furent  envoyés  pour  celle  ambassade  fournir,  en 
chef  de  l'ambassade  messire  Jean  de  Croy ,  seigneur  de  Chi- 
may,  messire  Jacques  de  Lalaing  et  Toison-d'Or',  et  avec 
eux  un  noble  abbé  et  grand  clerc  docteur  en  théologie,  au- 
quel lieu  de  Rome  besongnèrent  sur  les  hautes  et  grandes 

'  Ce  ftat  le  7  mai  1451  qae  partit  de  Mons  nne  ambassade  composée 
de  Jean  de  Croy,  de  Jaoqnee  de  Lalaing  et  de  Lefeb^re-^aini-Bemy ,  et 
envoyée  Ters  le  pape  et  le  roi  d*Aragon.  BUe  avait  anssi  deux  oolUem 
de  la  Toimm  d'or  à  remettre,  Yxm  à  Naplee,  Tantre  en  Sicile.  Cette 
ambanade  rerint  le  31  octobre  de  la  mdme  année. 


UUUBMifAn^ 


yrA  rrx^ci  m  Père  ficiit,  iL»  s'en  recxiTagrcc:  ec  TtsreK 
'îe  Sc/^o^ie  psr  ÀïrTen  Le  r:»j  d  Ang^o,  c-^  ijs  direct  n  pro- 
l^^ierest  la  ^ti^arge  {k^ot  '^ iot  ils  esv.î<:i:  t«*c^  âevos  sa 
;jiu:e  DLaj'^rtt'i;  %t  f:irçat  reccs  et  5îsi:-Œ  i~  r&T  c  Ara- 
^roû  en  frr^iA  L^^nDeur  et  réréreLce  p'>ar  Taoïir  eu  d  «r 
dif;  Bo«iivonj^^e  et  d*eax  quu  Téoit  estie  de  grainde  le- 
^XGuaaodatioii.  Puiâ  de  là  se  partirent,  et  rbeiacchèrent 
tant  par  leur»  joamée»  qa'iiâ  pasKient  ies  Itaiies,  Lob- 
bardie,  Savoje  et  Boargoogney  et  Tinrent  derers  le  loj  de 
Fraaee,  es  quelles  grandes  amhaàgades  et  Tojagcs  mes- 
<»ire  JaeqTies  de  Lalaiog  se  goarema  â  grandement  et  à 
honorablement  qii'3  y  acquit  grand  honneur  et  looange; 
rar  véritaUement  font  honneur  luj  estoit  dû  sur  tous 
cheTalier.<(,  sans  en  nol  blasmer,  que  jamais  viase,  ne  con- 
nusse. Eax  là  Tenns  devers  le  roj  de  France,  fuient  reços 
et  oonjoois,  mais  la  cause  pour  quoy  ils  estoient  là  venus, 
le  foy  s'en  passa  assez  légèrement',  et  ne  séjournèrent  guère 
de  jours;  sy  s  en  partirent  et  firent  telle  diligence  de  cbe- 
vauchier,  qn  en  assez  briefs  jours  ils  trouvèrent  le  duc  de 
Bonrgong^e  en  sa  bonne  ville  de  Bruxelles;  et  là  en  pré- 
sence de  luy  et  de  son  fils  le  comte  de  Charolois  et  de.6on 
grand  conseil,  ils  racontèrent  et  dirent  la  response  du  Père 
i^nt,  du  roi  d'Aragon,  et  aussy  de  ce  qu'ils  avoient  trouvé 
au  roy  de  France,  par  quoy  le  duc  fut  assez  content,  et  luy 
furent  les  très-bien  venus  iceux  ses  ambassadeurs,  et  aussy 

*  Le  doc  de  Boorgogne  ne  l'entendait  guère  à  cette  époqne  arec 
Charles  VII.  qui  se  montrait  disposé  à  éToqoer  dorant  le  pariomont  loa 
plaintes  de  la  oommane  de  Gand,  et  qui  en  même  temps  semblait  Toa- 
loir  eontoiiter  la  validité  de  la  oeadon  des  rilles  de  la  Somme.  L^arehe- 
v<V|oe  de  Reims  et  le  sire  de  Ganoourt  avalent  été  envoya  à  oo  sujet 
«m  ambasMde  vers  Philippe  le  Bon,  et  il  est  probable  que  la  miasiott  df» 
Jean  do  Croy  et  de  Jacques  de  Lalaing  se  rapportait  aux  i 
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furent-ils  du  comte  de  Charolois,  son-fils,  et  des  seigneurs 
et  barons  de  la  cour  du  duc  ' .  . 


*  Il  y  a  dans  ces  élégants  tableaux  des  joutes  de  messire  Jacques 
de  Lalaing  une  regrettable  lacune.  On  a  omis  le  récit  du  tournoi  de 
Bruxelles,  où  le  bon  chevalier  eut  Thonneur  d'ôtre  Tadversaire  du 
comte  de  Charolais  qui  disait  ses  premières  armes. 

«  En  ce  temps ,  dit  Olivier  de  la  Marche,  se  tenoit  le  bon  duc 
PhiUppe  et  la  duchease  en  la  ville  de  Bruxelles,  en  grans  festoiemens 
de  joustes  de  tournois,  de  banquets»  et  autres  plaisans  passe-temps. 
Et  en  cest  an  li,  environ  la  Toussaints,  fut  une  jouste  criée  et  pu- 
bliée ;  et  à  celle  jouste  fit  le  duc  préparer  son  seul  fils  et  héritier  mon- 
sieur Charles,  comte  de  Charolois,  pour  jouster  pour  sa  première  fois, 
et  lequel  n*avoit  que  seize  à  dix-sept  ans  d'eage  :  et  se  préparèrent  les 
jeunes  seigneurs  qui  avec  luy  avoyent  esté  nourris,  pour  jouster  avec* 
ques  Iny,  et  aussy  plusieurs  autres  princes,  chevaliers  et  escuyers, 
rudes  jousteurs  et  acoustumés  du  mestier.  Et  pour  ce  que  c'estoit  la 
première  fois  que  le  noble  comte  avoit  mis  la  lance  en  Tarrest^  ne  porté 
le  hamois  pour  exécution,  environ  trois  jours  avant  la  feste  Ton  fit 
essayer  le  comte  ;  et.  par  délibération  des  seigneurs  et  des  dames  de  la 
cour,  fht  ordonné  que  le  comte,  nouvel  homme  d*armes,  coorroit  la 
première  lance  contre  messire  Jacques  de  Lalaing.  Et  disoyent  tous 
que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire  sa  première  épreuve, 
et  que  ce  seroit  heur  en  armes,  à  si  haut  personnage,  d'atteindre  et 
d'estre  atteint,  pour  le  premier,  de  chevalier  renommé.  Et  ainsi  eut 
messire  Jacques  le  bon  chevalier  cest  honneur  par  effet  de  courre  là 
et  d*éprouVer  la  noble  personne  du  fils  de  son  souverain  seigneur  et 
son  seigneur  apparent  à  venir.  Et  fbrent  montés  et  armés  au  parc  de 
BruxeUes,  où  furent  le  bon  due  et  la  duchesse  présens  à  celle  épreuve. 
Lances  leur  furent  baillées  ;  et  à  celle  première  course  le  comte  férit 
messire  Jacques  en  Tescu  et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  ;  et 
messire  Jacques  courut  haut,  et  sembla  au  duc  qu*il  avoit  son  fils  espar- 
gné,  dont  il  fût  maloontent,  et  manda  audit  messire  Jacques  que  s*il  vou- 
loit  ainsi  faire,  quMl  ne  s*en  meslast  plus.  Lances  leur  ftarent  rebstUées, 
et  ledit  messire  Jacques  de  Lalaing  laissa  courre  sur  le  comte,  et 
d*mutre  coyté  vint  le  comte  moult  vivement,  et  se  rencontrèrent  telle- 
ment qu'ils  rompirent  leurs  lances  tous  deux  en  tronçons  ;  et  de  ce 
coup  ne  fut  pas  la  duchesse  contente  dudit  messire  Jacques ,  mais  le 
bon  duc  8*en  rioit.  Ainsi  estoyent  le  père  et  la  mère  en  diverse  opi- 
nion. L'un  désiroit  l'épreuve,  et  l'autre  la  seureté,  et  à  ces  deux  cour- 
ses fiUllit  l'essay  du  noble  comte,  et  duquel  essay  furent  les  sages 
moult  oontens  et  resjouis,  pour  ce  qu'ils  virent  leur  prince  à  venir 
prendre  les  armes  et  soy  monstrer  courageux  homme  pour  ensuyvir 
la  noble  lignée  dont  il  estoit  issu.  • 


/t  --ji?  Ctt  /^-i  'ii,^ajiiêT  t"^^9st  v-^r/^'x  i  aftv  ^m^ 
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>'îii  riiirî;*  'nff^a*lKr'   Zr  vvanx  ■s?'  1  aarer  le  i»  via-tas* 

^»rur  >»3i  4rnjir  ii-flrrnr».  Fir  Tmniifir  -iom.  hmnhle. 
flrm;A:»ii*  <»i:  '•/,iirv.m,  larr»  «muii^nûïr  et  piinyahie*.  Toux 
«r,fi  ««ip*  A/'U  i«i  pjurTT*»  Ten-^es  -«t  TrphfiiîiiBw  Ite  Dieu 

;j^  ff«iir  4iîH  rû(t'7:ujtn'^  1  «Kr^it  bii  'ranuxie  Pte*  le 
Tî'v/'m:  ,1  f'it  ^>ii»nT*  rr.xnme  Éoee:  2  fit  aaffe  comme 
r.  .y  <H^  >  CfT^^f^.iA,  Q^iaod  il .«  tniii-vriit  en  ^«'^^'^^  contre 

'  ^m  .If  ^Anii  un  f^jicn  «irurinal  déposé  a  G«nd  « 

'  ifi^fi^i  4^  LAlAlimr  pMaft  «voir  çnuaté  la  géuéiOMté  jvaia'à 
iH>4Mr  d^  «l^ftMi  MM»  «murfd«rttbt0s  pdor  <|ti'oa  n'aeeeptil  pas  n 

Kn  tMO,  Li4vin  rl«»  Pf>iiCiitnete  plsidAit  eoafers  Maa.  Cé«atre,  e«a- 
f^f  mmmUi  Ên%  bi«iMi  vMHtts  de  fies  meamn  JacniMi  de  Lalafag. 
Ka  )1^,  i^rk  CXaftire  «nt  à  m  défmidre  eoQlremi  antre  ciéaaciw  du 
ri<m  ^.hff^h\iP!r  r|Qi  i'i^pp^Hait  PbCipp«  deCoanaînes.  Ces  débets  foraot 
pf0H4m  0fn  \¥9Iê  d«viDt  la  perSeoie&i  da  Pliria. 
*  ifim\f\nm  Mm*  portenl  ;  f^lrtie. 
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ses  ennemis,  il  avoit  l'ire  d'Hector  le  Troyen;  mais  quand 
il  se  véoit  ou  sentoit  estre  au  dessus  de  ses  ennemis, 
jamais  on  ne  trouva  homme  plus  débonnaire,  ne  plus 
humble*.  Dommage  fut  que  plus  long  temps  ne  régna,  car 
quand  mort  le  prit,  il  n'avoit  qu'environ  trente-deux  ans 

^  Je  tiouTe  dans  le  Mb.  de  M.  le  comte  de  Lalaisg  (copié  en  1518  par 
Jossequin  de  Latre,  receTeor  de  la  seigneurie  de  Lalaing)  la  note  sui- 
vante qui  mérite  â*dtre  recueillie  : 

•  Meesire  Jacques  de  LAlaing  estoit  ung  chevalier  de  bien  gran t  banl- 
tenr  et  de  belle  et  large  oroisure.  Bras  avoit  merveilleusement  longs 
et  très-fors  ;  belles  longhes  mains  fémenynes,  mais  de  grant  vertu  ; 
jambes  bien  faites,  longbee  et  droictes,  menues  vers  le  bas  ;  bonne, 
sceure  et  arrestée  marche  de  longs  pas.  Le  taint  avoit  fémenin,  vi- 
saige  rond,  blonde  barbe,  yeuls  de  faulcon,  clers  et  amiables,  hault 
flront  plane  et  le  nez  bien  trait.  Belle  avoit  la  chevelure  et  dorée,  le 
col  long,  mais  bien  massich.  La  chière  avoit  très-joyeuse,  belle  fa- 
conde, beau  port  et  grave  maintien.  Ck)raige  avoit  doulx  et  traictable, 
der  sens  et  noble  esprit,  par  lequel  monstra  que  tous  vices  lui  estoient 
à  viletés  ;  et  en  seule  splendeur  de  vertus,  il  quist  et  establi  sa  gloire, 
souverainement  en  armes  par  lesquelles  il  désiroit  la  renommée  de 
l'univers  monde.  Dévot  estoit  et  de  grande  abstinence,  caste  le  plus  du 
tempe  et  sobre,  non  obstant  pluiseurs  hauls  biens  que  fortune  lui 
présentoit.  En  amour  vray  estoit  et  léal,  non  jureur,  neflateur,  piteux 
aux  indigens  et  large  oultre  puissance.  Dieu  craingnoit,  et  espargnoit 
volontiers  sang  humain.  Toutesvoies  en  affaires  trou  voit  en  luy  bras 
et  espée  de  Roland.  Vingt-deulx  fois  fist  armes  et  liches  dedens  ses 
trente  ans,  voyagea  toute  la  Franche,  toutes  les  Bspaingnes,  toutes 
les  Italies,  le  royalme  d^Bscoce,  le  royalme  d^Bngleterre,  faisant  et 
quérant  armes,  le  plus  pompeulx  que  oncques  y  entra.  Le  nom  por- 
toit  d'ung  chevalier,  mais  le  ooraige  d'ung  roy.  Sur  Allemaingne  avoit 
son  entreprinse,  quand  soudain  plaisir  de  Dieu,  à  son  salut  j^espoire, 
luy  a  rompu  par  ung  cop  de  canon.  Sy  en  fay  la  fin  telle  que  en  tout 
le  siècle  n'avoit  chevalier  mains  vicieulx  de  luy,  ne  en  tout  le  circuit 
du  monde  ung  plus  glorifiant  en  vertu.  Haynuyer  estoit  de  naissance; 
nulle  part  alyet.  Trespassa  chevalier  sans  reproche  au  siège  devant 
Ponoques  en  Flandres  le  iii*  jour  de  juillet  Tan  mU  mi^uii,  enterré  à 
Lalaing  en  riche  sépulture  auprès  de  son  père  et  prédécesseurs,  sei- 
gneurs dndit  lieu,  dont  il  enst  esté  successeur,  et  tat  chevalier  de 
Tordre  de  la  Thoyson  d'or.  »  Le  ms.  1901  de  la  Bibliothèque  royale  de 
la  Haye  qui  renferme  les  portraits  des  plus  anciens  chevaliers  de 
la  Toison  d  or,  nous  présente  le  bon  chevalier  sous  des  dehors  moins 
séduisants  :  U  en  est  de  même  du  portrait  joint  à  Tédition  de  Chifflet. 


UUWIIBFAITS 

.  A  Sft]D0ft  ptluIlCBt  BOIlJl  Wt9  SflOB*  CBCSpéOÉl  1ITI 

frère  qa*il  annoit  noolt  rhèroBent,  poitr  ce  qnH  Téoît 

toos  xs  bits^  Hts  et  Boears  tooraokot  tons  à  Tsil- 
^  et  bomies  vertus.  Et  doncqwe^  pour  la  bde  ^ipft- 
rence  que  Técît  mesEÎre  Jacques  de  T.a]nfng  en  son  frère 
PIii!fppe%  îl  sToît  du  tcut  conclu  eu  soj  que,  les  gnenes 
(le  Flandre  achevées,  poor  la  grande  axnoor  qnll  aroît  à 
Keluj son  frère,  il  Itlj  donnercittoutteldroitet Idleaetioii 
qu  u  luj  pjuvort  échecir  après  le  trespas  du  seignear  de 
LalaÎTig  son  père,  c'e?t-à-3çaTtâr  la  sognenrie  de  Lalaing; 
car  tout  son  t^juI'jît  st  estcit  de  s'en  aller  user  sa  vie  et 
exposff  son  ccrps  au  âerrice  de  NostieNScigneiir,  et  de  soj 
reuir  en  frouderessur  les  marcKes  des  Infidèles,  sans  jamais 
plus  reccomer  par  deçà,  en  retenant  certaine  peosîoQ  d'ar- 
gent peur  son  estât  entretenir,  tel  qie  par  le  seignear 
de  T^^HTng»  scn  père  et  ;«es  prxfaains  païens  et  amis,  eost 
esté  arisè  et  -.-on'rlu  ensenitle,  mais  à  Dieu  ne  pi  ut  qu'ainsi 
$etîstV 
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â^v*^.:  u-ic  >'"^o*:i'  tT  ^.Tn^T.cT.  \'i  «  i^f^ctt  r«^^ir»  j»  jcar  éelata^ite- 
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Ponr  la  mort  du  bon  chevalier,  dont  cy  est  faite  men- 
tion,  fut  mené  grand  deuil  et  grand  bruit  par  tout  Tost 
du  bon  duc  Philippe  de  Bourgongne,  lequel  quand  il  en 
fut  averti,  en  pleura  moult  tendrement,  et  luy  churent  les 
larmes  des  yeux  si  très«abondamment  tout  au  long  de  la 
face  et  en  eut  le  cœur  si  très-estraint,  qu'un  seul  mot  de 
sa  bouche  ne pouvoit  issir*.  Moult  grand  deuil  en  fut  mené 
par  tout  lost,  et  n'est  point  à  croire  les  pleurs  et  regrets 
que  tous  faisoient  ;  car,  aies  voir,  sembloit  àchascun  avoir 
perdu  leur  meilleur  ami.  Sy  est  assez  à  croire  que  quand 
un  grand  ost  est  joint  ensemble,  on  oit  la  noise  et  le  bruit 
de  trompettes,  de  hommes  et  de  chevaux,  de  tambours, 
de  fluttes  et  de  plusieurs  autres  choses,  bien  d'une  bonne 
lieue  loin;  mais  pour  la  mort  du  bon  chevalier,  Tost  fut 
tellement  accoisé,  que  d'un  trait  d'arc  arrière  on  ne  se 
fust  aperçu  qu'il  y  eust  eu  personne,  tant  estoient  tristes 
et  desplaisansde  la  mort  du  bon  chevalier. 

Laquelle  mort ,  venue  à  la  congnoissance  du  seigneur 
et  de  la  dame  de  Lalaing,  leur  fut  moult  dure  à  porter  ; 
et  est  bien  à  croire  que  ses  trois  oncles,  le  seigneur  de 
Créquy,  messire  Simon  et  messire  Sanche  de  Lalaing, 
lesquels  pour  lors  estoient  en  l'ost,  furent  moult  tristes  et 

levées,  si  ne  trouvoit  aucun  noble  homme  sans  villain  reproche  qui 
la  luy  ostast  par  force  d'armes.  Et  si  son  bonheur  luydonnoit  de  rem- 
porter, faisoit  savoir  à  Tempereur  et  à  toute  sa  compaignie  que  à  la 
Pentecouste  prouchaine  en  serviroit  mondit  seigneur  de  Bourgoingno 
si  aucun  autre  chevalier  ou  escuycr  de  la^condition  dessusdicte  des- 
dictes  Alemaignes  ne  la  luy  ostoit  par  force  d*armes.  Et  en  advertis- 
aoit  l'empereur  demi  an  avant  le  terme,  et  après  cela  le  gentil  cheva- 
lier estoît  délibéré  de  servir  Dieu  toute  sa  vie  [Lb  FebvbeSaint-Rbmy,  •- 
Ma.  8417). 

'  Pour  laquelle  mort  le  duc  de  Bourgcyigne,  les  princes,  capitaines 
et  nobles  hommes  de  sa  oompaingnie  furent  moult  desplaisans  et  non 
sans  cause;  car  à  la  vérité,  il  estoit  chevalier  de  grant  honneur,  et 
bien  renpmmé  en  vaiUanoe.  Matthieu  d  Escouchy,  t.  II,  p.  85. 
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ôpitaphe  escrite  et  entaillée  en  pierre,  dont  la  teneur 
s'ensuit  : 

Cy  gist  abscons  en  dose  sépulture 
Cil  dont  jadis  ses  montres  fit  Nature, 
Et  dont  la  terre  en  ombreuse  clôture 
Reaplend  du  corps  plus  qu'or  fin  en  peinture, 

Cy  grist  celuy  dont  des  pleurs  le  ciel  s'ouvre. 
Et  est  pitié  quand  la  terre  le  cuevre, 
Et  qu'engloutie  en  soy  contient  telle  œuvre, 
Dont  au  monde  est  disette  du  recuevre. 


«  Nostre-Dame  dans  la  muraille  au  oosté  gauche  de  l'autel,  se  voit 
«  une  sépulture  élevée  de  trois  pieds ,  où  sur  un  marbre  noir  y  a  un 
t  gisant  de  pierre  grise,  armé  de  toutes  pièces,  vestu  d'une  cotte  d'ar- 
«  mes,  les  mains  joinctes,  la  teste  nue  sur  un  coussin,  entouré  d'un 
«  bourlet  rond  semé  de  perles,  les  pieds  reposants  sur  un  mortier  ou 
«  canon  court.  Deux  pieds  plus  haut  que  le  gisant,  il  y  a  trente-deux 
«  héraulx  vestas  de  leurs  cottes  d'armes,  portans  autant  de  bannie- 
«  res,  au  blason  des  quartiers  du  deffunct.  Au  milieu  sont  les  armes 

•  de  Lalaing,  brisées  d'un  lambel  de  trois  pièces ,  avec  heaume,  cou- 
«  ronne,  tymbre  et  hachemens;  l'inscription  est  :  Chy  gist  le  bon  che~ 

•  valier  messire  Jacques  de  Lalaing ,  aisnéfils  de  hault  et  noble  Mon-- 

•  sieur  Guillaume,  seigneur  de  Lalaing,  qui  trespassa  au  siège  devant 
■  Pauckes,  le  III*  jour  du  mois  de  juillet  Van  MCCCC  et  LUI,  Priei 

•  pour  son  âme,  » 

Le  15  avril  1794,  quelques  hussards  cantonnés  à  Lalaing  déterrè- 
rent le  cercueil  de  plomb  qui  renfermait  les  restes  de  Jacques  de  La- 
laing. L'administration  municipale  de  ce  temps  mit  la  main  sur  le 
plomb  en  se  réservant  de  récompenser  les  hussards  pour  la  peine  qu'ils 
avaient  eue.  Rien  n'indique  que  personne  ait  songé  à  recueillir  les  osse- 
ments du  bon  chevalier.  Quelques  débris  du  tombeau  do  Jacques  de 
Lalaing  se  voient  encore  dans  le  jardin  de  l'ancien  château.  La  statue 
qui  l'ornait  a  été  transportée  au  musée  de  Douai.  Elle  est  en  pierre 
blanche  et  d'un  beau  caractère,  mais  mutilée.  Les  mains  n'existent 
plus,  les  jambes  ont  été  brisées  aux  genoux.  Le  chevalier  est  revêtu 
d'une  cotte  d'armes  sur  laquelle  on  distingue  son  blason.  La  tête  qui 
repose  sur  un  coussin  brodé  et  qui  porte  une  couronne  de  perler,  est 
d'une  expression  noble  et  douce.  J'emprunte  cette  note  à  un  travail  de 
M.  Brassart,  inséré  en  1847  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agrieul^ 
turey  sciences  et  arts  de  Douai,  et  à  une  communication  toute  récente 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  de  Haisnes. 

TOB.   VIII.  17 
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Mais  perdre  honneur  et  porter  famé  brune, 
Ce  resoig^noit  tant  qa*homme  soubs  la  lune. 

Cy  gist  celuy  qui  estoit  perle  élite 

Des  vaillants  corps,  en  durée  petite, 

Et  dont  n'est  bouche  au  monde  qui  s'acquite 

A  luy  donner  son  los  selon  mérite. 

Cy  gist  celuy  qui  en  seule  personne 
Tint  pas  d'un  an  à  Châlon  sur  la  Sonne, 
Dont  du  hault  los  que  bouche  luy  en  donne, 
L'air  s  enrichit  et  le  ciel  en  résonne. 

Cy  gist  celuy  qui  France  et  Angleterre, 
Castille,  Escosse,  Italie  etNaverre, 
Portugal  tout  parvoyagea  par  terre, 
Quérant  les  bons  pour  los  entre  eux  acquerre. 

Cy  gist  celuy  d'un  immortel  renom, 
Le  chevalier  qui  de  Lalaing  eut  nom, 
Lequel  Gantois  subit,  mais  par  bel,  non. 
Firent  chéoir  80U8  le  coup  d'un  canon. 

Cy  gist  celuy  que  toute  humaine  gorge 
Doit  ex  toi  1er,  comme  fln  or  sur  orge, 
Sa  gloire  esbruire  en  palais,  non  en  porge, 
Car  meilleur  fût  que  nul  escrit  de  George. 


I 


LETTRE  AD  COMTE  DE  CHIMAY'. 


A   mon   tfèS'hounouré  seigneur,  monseigneur 
le  comte  de  Chimay. 

Cœur,  langue ,  dois  et  genous  tous  ployés  envers  vous 
par  recommandation,  qui  en  un  endroit  suis  journellement 
contemplant  vostre  prospérité  de  corps,  et  en  l'autre  tout 
plein  d*amiration  de  la  longue  et  persévéreuse  endurance 
de  povreté  que  vous  portez,  vous  et  autres,  en  vostre  pour- 
sieute,  là  où  froit,  ne  mésaise,  ne  pluie,  ne  vent,  ne  faim, 
ne  misère  nulle,  ne  paine,  ne  veille,  ne  menace  de  mort,  ne 
peuvent  desmouvoir  vostre  acérin  duc,  et  vous,  gens  de 
fer,  qui  en  corps  humain  exercez  œuvres  d'esperis  impos- 
sibles qui  ne  sont  fatigués  de  nulle  paine,  ne  traveillés  de 
duresse'.  Et  quant  à  moy,  je  suis  tout  espoenté  tant  seu- 

*  Je  publie  cette  lettre  d'après  une  copie  insérée  dans  le  Ms.  auto- 
grraphe  des  mémoires  de  Jean  de  Haynin  qui  fait  partie  de  la  précieuse 
collection  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham.  Elle  a  déjà  été 
imprimée  par  M.  Chalon  d'après  un  Ms.  moderne,  de  la  main  de  Gérard, 
déposé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye. 

Le  comte  de  Chimay ,  à  qui  cette  lettre  est  adressée,  est  Philippe  de 
Croy,  gnnd  bailli  de  Hainaut  et  gouTemeur  de  Hollande,  pour  qui 
Chastellain,  d'après  une  note  assez  Tsgue  d'un  Ms.  de  Paris,  composa 
\ePagdelafHort, 

t  J*empmnterai  au  Ms.  1278  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  qui 
renferme  plusieurs  documents  relatif^  au  siège  de  Neuss,  la  descrip- 
tion suivante  du  camp  du  duc  de  Bourgogne  : 
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lement  da  record  que  Ton  fait  de  vostre  patience  et  de  la 

La  manière  du  siège  de  la  rilU  de  Nuys,  comment  elle  est  advirûnuée 
et  close  par  le  duc  de  Bomrgonçne. 

Premièrement  commencherons  à  la  rivière  da  R3m  où  il  a  porte  tirmnt 
an  long  de  la  rivière  en  allant  à  Clèves  et  Gheldre,  et  devant  ladicte 
porte  a  nng  bolewerc,  et  là  est  logié  le  conte  de  Camp-Basse,  chevalier 
napolitain,  et  îiij*  lances  jtaliens  et  leurs  piétons  avec  ij  bombardes  et 
plusieurs  engins  de  snitte. 

Plus  avant  a  une  porte  allant  à  Nastre-Dame-d^Avs  et  devant  iœUe 
a  ung  bolewercq  et  se  loge  Jaques  Galiot,  napolitain,  et  ij<  lances  yta- 
liens  et  leurs  piétons  ;  et  a  ung  capitaine  de  ij«  archiers  d'Engleterre, 
et  y  a  trenquis  par  devant  la  muraille  tellement  pour  aller  de  Ton  à 
Vautre,  et  devant  ladicte  porte  a  bombarde  et  au  1  très  engins,  et  a  logis 
Jacques  de  Bauperghes,  escuyer  piémontois,  avec  l  bommes  d'armes 
piémontois  et  tout  du  Camp-Basse. 

Plus  avant  continuant  la  closture  fu  logié  Bernard  de  Ravestain. 
ronduiseur  de  cent  lances  et  iij«  hommes  de  pi  et  et  ung  chevalier 
nommé  Broncqhuise  qui  avoit  ij<  cuUevriniers  du  paya  de  Ohel* 
dres. 

Plus  avant  a  encore  une  porte  pour  aller  en  le  ducbié  de  JuUera  à 
laquelle  est  logié  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy ,  oondniseur 
de  iij<  lances  et  ij«  archiers  et  iij«  hommes  depiet,  et  tenoit  icellui  logis 
jusques  audict  messire  Bemart  de  Ravestain  dessusdict. 

De  l'autre  part  fn  logié  Lancelot  de  Bellemont  lequel  a  l  lances  et 
ij«  archiers  et  pour  renfTort  le  bailli  du  roumant  pays  de  Brabant  et  ong 
escuyer  nommé  Marvais,  et  avoit  iiij*  bommes  de  piet  picquars,  cuUe- 
vriniers, arbalestriers  du  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  Liège,  et  tenoit 
icellui  logl^  Jusques  devant  le  logis  de  monseigneur  le  duc  de  Boor- 
gongne. 

Là  endroit  a  une  grosse  porte  en  manière  de  castiau  et  vers  le  che- 
min de  Coulongrne,  et  là  furent  logiés  deux  conducteurs  chascun 
dec  lances  et  iij«  archiers,  et  fut  monseigneur  Philippe  de  Portes,  sei- 
gneur de  la  Ferté,  et  monseigneur  Ferry  de  Cusance,  seigneur  de 
Beauvoir,  qui  avoient  leurs  gens  d'armes  de  Bonrgongne  et  les  archiers 
de  Picardie  et  Haynau  ;  et  tenoient  le  logis  jusques  Lancelot  de  Belle- 
mont  dessusdiot  et  jusques  à  une  rivière  venant  du  pays  de  Jullers, 
qui  passe  devant  la  muraille  de  la  ville  de  Nnys  et  entre  en  la  rivière 
du  Ryn,  et  là  furent  assises  plusieurs  bombardes,  oourtaulz  et  serpen- 
taux,  etc. 

Et  ne  parleray  du  logis  de  monseigneur  de  Bonrgongne,  mais  oon- 
tinueray  la  closture  du  siège.  Oultre  la  rivière  venant  de  Jullers  a  en 
manière  d'un  grant  pacquis  on  pasture  bestial  :  là  Airent  logiés  les  c  la&> 
ces  et  zvi*  archiers  d'Bngleterre,  et  par  ung  treiioquia  ac  oeaftlniia  la 
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glorieuse  poursieute  de  vostre  enprinse  dont  vous  déli- 

olostaie  jnsqaesà  ang  bras,  qai  vient  du  Ryn  et  court  deyant  la  mu- 
raille dudict  Nuys  et  rentre  au  Ryn  par  icellui  bort  ou  est  logié  le 
conte  de  Camp-Basse  et  les  Ttalicques. 

Bt  dot  icellui  bras  une  grande  isle  toute  close  du  Ryn,  laquelle  illec 
tût  close  en  deçà  par  les  Allemands,  mais  le  duc  de  Bourgongne  la 
gasgna  par  ses  gens,  et  là  furent  logiés  iij  capitaines  chasoun  de  c  lan- 
ces et  de  il  j*  archiers.  Là  fût  monseigneur  Josse  de  Lalalng,  souyeraiu 
de  Flandre,  le  second,  Loys,  vicomte  de  Soissons,  et  le  tiers,  moneei* 
gneur  Jaques  de  Repreuves,  seigneur  de  Montsorel,  et  avec  eulx 
furent  mis  bien  v«  hommes  de  piet  et  furent  fait  logis  et  trencquis  par 
en  icelle  isle,  moult  bien  devises,  et  est  partie  en  deux,  et  y  a  une 
aultre  petite  isle  tirant  au  trencquis  des  Anglois,  mais  Tiaue  n*e8t 
point  profonde,  synon  en  creues  des  rivières. 

Et  pour  ce  tut  fait  ung  pont  et  trencquis  thaudisié  en  icelle  isle  et 
mis  de  grosse  artillerie,  et  en  la  grant  isle  une  grosse  bombarde  et  plu- 
sieurs oourtaulz  ;  et  incontinent  le  duo  de  Bourgongne  âst  faire  deux 
pona  sur  tonneaux  pour  passer  àcarios,  à  cheval  et  à  piet,  et  traver- 
aoit  ledit  le  bras  du  Ryn  vers  les  pastures  en  l'isle,  et  sur  le  bort  de 
costé  desdites  pastures  avoit  iij«  hommes  de  piet  logiés  pour  garder 
ledit  pont,  et  l'anltre  traversoit  le  bras  du  Ryn  depuis  Tisle  jusques  au 
quartier  des  Lombars. 

Ainsi  fut  ladite  ville  de  Nuys  toute  clause  et  fermée  par  eaue  et  par 
terre;  et  pour  mieulx  estre  maistre  de  la  rivière  du  Ryn  qui  est  moult 
belle  et  g^rosse  à  icellui  endroit,  de  par  la  duchié  de  Jullers  et  la  duchié 
de  Mons,  le  duc  de  Bourgongne  flst  venir  de  ses  pays  de  Hollandes 
et  de  Gheldres  bien  l  navires,  barques,  barges  et  beurghandins,  et  les 
oonduisoit  Martin  Fouse,  capitaine  de  ses  navires, 

Cy  avons  parlé  de  la  closture  de  Nuys;  cy  fault  parler  du  duc  de 
Bourgongne  et  de  oeulx  qui  raccompagnèrent.  Devant  la  porte  qui 
tire  à  Coulongne  et  près  comme  du  trait  d'un  archier,  a  une  grosse 
abbie  de  chanoines  rieugles  de  Tordre  Saint-Augutin  et  réformés, 
moult  dévotes  personnes.  Là  se  logea  ledit  duc  de  Bourgongne,  et  fist 
lever  sa  maison  de  bols  et  tendre  ses  pavillons  en  un  gardin  ;  car  en 
la  guerre  se  loge  aux  champs  et  non  en  ville,  et  logea  sa  maison  entre 
le  grand  chemin  et  la  rivière.  Et  d'autre  part  fut  logiée  la  garde,  son 
artillerie  et  au  1  très  gens  d'armes  qui  tenoient  si  grand  nombre  de  ten- 
tes et  pavillons  que  c'estoit  bel  à  veoir. 

Plus  avant  tirant  à  la  olosture  du  camp  du  costé  de  Coulongne,  fut  le 
marchié,  et  en  iœlluy  estoient  les  draperies,  mercheries,  les  ouvriers 
mécaniques,  bouchers,  taverniers,  cabarets,  ordonnés  par  rues  et  or- 
dres comme  si  ce  fùst  une  bonne  ville,  à  si  grant  larguasse  de  tous 
biens  que  ne  Mloit  aller  aultre  part  pour  avoir  efaose  qui  ftast  néce»- 
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Que  peult-on  dire  icy?  Où  est  celuy  qui  aujourd'huy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  à  sa  nature,  à  l'issir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Romains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaîne- 
ment en  Germanie  qui  est  dure  en  corne*.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices',  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

'  L'empereur  s'était  rendu  h  Cologne  pour  y  conclure  avec  les 
enToyéfi  de  Louis  XI  une  aUiance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n'eurent  d'autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

*  Comédices  pour  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 


MA 


/l$spons0  intojfée  pur  mùnseignewr  U  etmU  de  Ciitêmy 
4m  dessusdit  messire  George. 

iimnd  l^mpa  et  longs  jours  sont,  monsieur  rinâidaire, 

^(U^  j^  ue  fu»  refreschy  de  vostre  amour  par  souTenir, 

r^vittm<imiUtion3>  ne  lettres;  et  si  vous  estiez  ingrat  en 

NvvOï^  ^jù^  et  repos  pour  oublier  mon  soufrir,  ce  ne  Ton» 

Mm.'it  p<ib»  loiik  L^  œuvres  que  nous  menons,  sont  plus 

oci»^^;»>k^  ;iu\  travaux  que  Hannibal  endura  au  passage 

iv*«i  \>,v«k  •<  i  îi  ot»  qu'il  reçut  en  Capoue.  Le  tonnoire  de 

i\ss  iv*ai><fcrùv*:H  1^'ir  t^mjée  en  quoy  sommes  confis,  ne 

>*'it:  \>*âL  :  i>îru  rwtts^de  musique,  ne  confite  en  curpecor- 

l"  u:v  i^j.  mjii;:>  vuleut  plomes  de  haquebuses  et 

-•xv.c^'-viv^  (  .c  :m  '^u:  desches  en  bataille  englesche. 

'^vtc<:*i  N4  tv>  M  '.I^-'u^.  jTlîicét^et  cbargiés  denëge,  sont 

'.•v't^Ni  V  ...:;.u.î.rt^*  îi  Ie$  plumes  de  nos  lits  sont  du- 

*5v  ^v   .»-... ...A,   3i  .e  ;wvTi   de  nus  rues  où  soeunes 

•  .<-v^-v^    i><,  .t>  »  ^uv^\.  :i<t  le  marehié  de  Vallen- 

xv-%*v.^.  5^  î:  .:.:-:  .^    auit    lu^n  de  la  cloche?  Hélas! 

.>*.>,   ,.-^.-Js  V-.:"  V- ^i-  \irw<vuir,  pour  nous  amoncster 

N    »..     •   ^.  -^  -.••i-r.a>  u\ Lunrvr^nptinses» devises, 

..^>v    V    .*        -5^    -->  >;^;vrît-K  bagufiries  et  ban- 
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^.    • .       -.JL-  .-i-      -t  i::r:  injnde*  :  une  heure 
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et  vous  asseure  qu*il  ne  tient  pas  en  oyeeuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  ^arde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Teust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer*.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d*un  ruissau  petit,  qui  présen* 
tement  est  si  parfont  et  large  qu  elle  est  sans  rive,  ne 
gué ,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nay ve  ' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  .Taj  logis  en  uneabbaïe  et 
au  dortoir  dlcelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d*iceux 
par  excès  d'argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n  y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmement  leur  propre  infermeté.  J'os  d'uncosté  cryer  : 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chière,  et  de  lautre  :  c  Jésus I  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges*  entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

>  01  ivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  fit  détourner  deux  rivières. 

'  Nayve,  vraie. 

'  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 


m:  o-nn  n  craMàT. 

rrr^.  i  Zz^rz  "^ë^zi,  m  rrngnoist  la  TSUBe  de  ces  diver- 
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?s%  ^îî.  Tis  zr-sTT.L.-zngir  7  *  ste  rera  le  roi  de  Dane- 
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LOUENGE  A  LA  TRÈS-GLORIEUSE  VIERGE'. 


Quérant  un  œil  envers  les  cieulz  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foîble  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce, 
Uautre  œil  donne  &  rude  et  gros  entendre, 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face; 
Tendant  au  ray  d^aveuglissant  lumière 
Me  vient  Tobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
£t  en  rebout  de  ma  joye  sommière, 
De  mon  trésor  et  richesse  fermière, 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière,     * 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle, 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J*attaigne  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  2335  de  la  Bibl.  royale  de  Bmxelles  et  le 
Ils.  2226,  f.  fr.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
tellain  :  •  très-cler  orateur  entre  ceulx  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  oe  poëme  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  T Arsenal,  IV,  292.  J*en  ai  aussi 
fait  usage. 
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Cy  gf  8t  d'hoanear  Texemplaire  asaou  vie, 

Le  miroir  clair  de  noble  et  haute  vie, 
Des  bons  spectacle,  et  Taiguisoir  d'envie 
Par  avoir  trop  gloire  en  soy  déservie. 

Cy  gist  l'honneur  des  hantes  cours  royales, 
Uassemblement  des  vertus  triomphales, 
La  lampe  ardant  en  chambres  et  en  salles, 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales. 

Cy  gist  le  fons  d'humilité  parfonde 
Vestu  de  fer,  Tun  des  fiers  corps  du  monde, 
Bt  dont  parfblle  a  enfondré  sa  bonde  ; 
C'estoit  des  preux  une  image  seconde. 

Cy  gist  celuy  qui  clair  plus  que  l'ivoire, 
Prit  chasteté  pour  pilier  de  sa  gloire, 
Bt  pour  attaindre  à  louable  victoire, 
Sçachant  qu'ordure  y  est  contradictoire. 

Cy  gist  celuy  qui  fut  des  bons  Texemple, 
Revérendeur  de  Dieu  et  de  son  temple, 
Vray,  sobre  et  large,  et  tel,  quand  le  contemple. 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s'en  emple 

Cy  gist  celuy  qui  soubs  trente  ans  d'eage 
Dix  et  huit  fois  fit  armes,  non  par  gage, 
Dont  de  tel  eage  et  de  tel  personnage, 
Le  monde  avoit  en  merveille  l'ouvrage. 

Cy  gist  celuy  qui  telle  avoit  audace 
Qu'en  bataille  onc  de  fer  ne  couvrit  face; 
Mais  attempré  de  froideur  comme  glace. 
Toujours  l'honneur  emporta  de  la  place. 

Cy  gist  celuy  qui  es  guerres  gantoises 
Acquit  d'honneur  autant  que  mains  grégeoises 
Entre  Troyens,  durant  leurs  felles  noises, 
Bt  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  celuy  qui  attenta  fortune, 
Bt  ne  craignoit  ni  mal  ',  ni  infortune; 

>  Ni  mari,  Ms.  783  de  la  Haye. 
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Mais  perdre  honneur  et  porter  famé  brune, 
Ce  resoignoit  tant  qu*bomme  soubft  la  lune. 

Cy  gist  celuy  qui  estoit  perle  élite 

Des  Taillants  corps,  en  durée  petite, 

Bt  dont  n'est  bouche  au  monde  qui  s'acquite 

A  luy  donner  son  los  selon  mérite. 

Cy  gist  celuy  qui  en  seule  personne 
Tint  pas  d'un  an  à  Cbftlon  sur  la  Sonne, 
Dont  du  hault  los  que  bouche  luy  en  donne, 
L'air  s'enrichit  et  le  ciel  en  résonne. 

Cy  gist  celuy  qui  France  et  Angleterre, 
CastiUe,  Escosse,  Italie  etNaverre, 
Portugal  tout  parvoyagea  par  terre, 
Quérant  les  bons  pour  los  entre  eux  acquerre. 

Cy  gist  celuy  d'un  immortel  renom, 
Le  chevalier  qui  de  Lalaing  eut  nom, 
Lequel  Gantois  subit,  mais  par  bel,  non, 
Firent  chéoir  sous  le  coup  d*un  canon. 

Cy  gist  celuy  que  toute  humaine  gorge 
Doit  extoller,  comme  fin  or  sur  orge, 
Sa  gloire  esbruire  en  palais,  non  en  porge, 
Car  meilleur  fût  que  nul  escrit  de  George. 


LEHRE  AU  COMTE  DE  CHIMAY'. 


A   mon   trèS'Aounouré  seigneur,  monseigneur 
le  comte  de  CMmay. 

Cœur,  langue,  dois  et  genous  tous  ployés  envers  vous 
par  recommandation,  qui  en  un  endroit  suis  journellement 
contemplant  vostre  prospérité  de  corps,  et  en  Tautre  tout 
plein  d'amiration  de  la  longue  et  persévéreuse  endurance 
de  povreté  que  vous  portez,  vous  et  autres,  en  vostre  pour- 
sieute,  là  où  froit,  ne  mésaise,  ne  pluie,  ne  vent,  ne  faim, 
ne  misère  nulle,  ne  paine,  ne  veille,  ne  menace  de  mort,  ne 
peuvent  desmouvoir  vostre  acérin  duc,  et  vous,  gens  de 
fer,  qui  en  corps  humain  exercez  œuvres  d'esperis  impos* 
sibles  qui  ne  sont  fatigués  de  nulle  paine,  ne  traveiUés  de 
duresse'.  Et  quant  à  moy,  je  suis  tout  espoenté  tant  seu- 

I  Je  publie  cette  lettre  d'après  une  copie  insérée  dans  le  Ms.  auto- 
g^raphe  des  mémoires  de  Jean  de  Haynin  qui  fait  partie  de  la  précieuse 
ooUectioD  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham.  Bile  a  déjà  été 
imprimée  par  M.  Chalon  d'après  un  Ms.  moderne,  de  la  main  de  Gérard , 
déposé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye. 

Le  comte  de  Chimay,  à  qui  cette  lettre  est  adressée,  est  Philippe  de 
Croj,  grand  bailli  de  Hainaut  et  gouvemeur  de  Hollande,  pour  qui 
Chastellain,  d'après  une  note  assez  vague  d'un  Ms.  de  Paris,  composa 
\e  Pat  de  la  mort, 

>  remprunterai  au  Ms.  1218  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  qui 
renferme  plusieurs  documents  relatifti  au  siège  de  Neuss,  la  descrip- 
tion suivante  du  camp  du  duc  de  Bourgogne  : 
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^orieuse  poursieute  de  vostre  enprinse  dont  vous  déli- 

oloatuie  josques  à  ung  bras,  qai  vient  du  Ryn  et  court  devant  la  mu- 
raille dudict  Nuys  et  rentre  au  Ryn  par  icellui  bort  ou  est  logié  le 
conte  de  Camp-Basse  et  les  Ytallcques. 

Et  dot  icellui  bras  une  grande  isle  toute  close  du  Ryn,  laquelle  illec 
fut  close  en  deçà  par  les  Allemands,  mais  le  duc  de  Bourgongne  la 
çasgna  par  ses  gens,  et  là  furent  logiés  iij  capitaines  chascun  de  c  lan- 
cée et  de  iij«  archiers.  Là  fût  monseigneur  Josse  de  Lalaing,  aouyerain 
de  Flandre,  le  second,  Loys,  vicomte  de  Soissons,  et  le  tiers,  monsei- 
gneur Jaques  de  Repreuves,  seigneur  de  Montsorel,  et  avec  eulx 
furent  mis  bien  y«  hommes  de  piet  et  furent  fait  logis  et  trenoquis  par 
en  icelle  isle,  moult  bien  devises,  et  est  partie  en  deux,  et  y  a  une 
aultre  petite  isle  tirant  au  trencquis  des  Anglois,  mais  Tiaue  n'est 
point  profonde,  synon  en  creues  des  rivières. 

Bt  pour  ce  fut  fait  ung  pont  et  trencquis  thaudisié  en  icelle  isle  et 
mis  de  grosse  artillerie,  et  en  la  grant  isle  une  grosse  bombarde  et  plu- 
sieurs oourtaulz  ;  et  incontinent  le  duo  de  Bourgongne  âst  faire  deux 
pouB  sur  tonneaux  pour  passer  à  carios,  à  cheval  et  à  piet,  et  traver- 
fioit  ledit  le  bras  du  Ryn  vers  les  pastures  en  Tisle,  et  sur  le  bort  de 
oosté  desdites  pastures  avoit  iij«  hommes  de  piet  logiés  pour  garder 
ledit  pont,  et  l'anltre  traversoit  le  bras  du  Ryn  depuis  Tisle  jusques  au 
quartier  des  Lombars. 

Ainsi  fut  ladite  ville  de  Nuys  toute  clause  et  fermée  par  eaue  et  par 
terre;  et  pour  mieulx  estre  maistre  de  la  rivière  du  Ryn  qui  est  moult 
belle  et  grosse  à  icellui  endroit,  de  par  laduchié  de  Jnllers  et  la  duchié 
de  Mons,  le  duc  de  Bourgongne  flst  venir  de  ses  pays  de  Hollandes 
et  de  Gbeldres  bien  l  navires,  barques,  barges  etbeurghandins,  et  les 
oonduisoit  Martin  Fouse,  capitaine  de  ses  navires, 

Cy  avons  parlé  de  la  closture  de  Nuys;  oy  fault  parler  du  duc  de 
Bourgongne  et  de  ceulx  qui  raccompagnèrent.  Devant  la  porte  qui 
tire  à  Coulongne  et  près  comme  du  trait  d'un  archier,  a  une  g^rosse 
abbie  de  chanoines  rieugles  de  Tordre  Saint-Augutin  et  réformés, 
moult  dévotes  personnes.  Là  se  logea  ledit  duc  de  Bourgongne,  et  flst 
lever  sa  maison  de  bois  et  tendre  ses  pavillons  en  un  gardin  ;  car  en 
la  guerre  se  loge  aux  champs  et  non  en  ville,  et  logea  sa  maison  entre 
le  grand  chemin  et  la  rivière.  Et  d'autre  part  fat  logiée  la  garde,  son 
artillerie  et  au  1  très  gens  d*armes  qui  tenoient  si  grand  nombre  de  ten- 
tes et  pavillons  que  c'estoit  bel  à  veoir. 

Plus  avant  tirant  à  la  closture  du  camp  du  costé  de  Coulongne,  fut  le 
marchié,  et  en  icelluy  estoient  les  draperies,  mercheries,  les  ouvriers 
mécaniques,  bouchers,  taverniers,  cabarets,  ordonnés  par  rues  et  or- 
dres comme  si  ce  ftist  une  bonne  ville,  à  si  grant  larguesse  de  tous 
biens  que  ne  Mloit  aller  aultre  part  pour  avoir  efaose  qui  ftast  néees- 


«4  LB  LIYRB  ms  F11TS 

d*eiig6  ^  A  sa  mort  perdirent  moult  ses  amis,  enespéeiàl  un 
sien  frère  qu'il  aimoit  moult  chèrement,  pour  ce  qu'il  véoit 
estre  en  luj  grande  apparence  et  bea^  commencement  ; 
car  tous  ses  faits,  dits  et  mœurs  tournoient  tous  à  vail- 
lance et  bonnes  vertus.  Et  doncques,  pour  la  belle  appa- 
rence que  véoit  messire  Jacques  de  Lalaing  en  son  frère 
Philippe',  il  avoit  du  tout  conclu  en  soy  que,  les  guerres 
de  Flandre  achevées,  pour  la  grande  amour  qu'il  avoit  à 
iceluy  son  frère,  il  luy  donneroit  tout  tel  droit  et  telle  action 
qu'il  luy  pouvoit  écheoir  après  le  trespas  du  seigneur  de 
Lalaing  son  père,  c'est-à-sçavoir  la  seigneurie  de  Lalaing; 
car  tout  son  vouloir  sy  estoit  de  s'en  aller  user  sa  vie  et 
exposer  son  corps  au  service  de  Nostre-Seigneur,  et  de  soy 
tenir  en  frontières  sur  les  marches  des  Infidèles,  sans  jamais 
plus  retourner  par  deçà,  en  retenant  certaine  pension  d'ar- 
gent pour  son  estât  entretenir,  tel  que  par  le  seigneur 
de  Lalaing  son  père  et  ses  prochains  parens  et  amis,  eust 
esté  avisé  et  conclu  ensemble,  mais  à  Dieu  ne  plut  qu'ainsi 
sefist*. 


*  Le  Ml.  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  fondi  Saini^Ser- 
main.  118,  oftre  une  miniature  assez  grossière,  maieqni  ne  manque 
pas  d'intérêt,  où  se  trouve  représentée  la  mort  du  bon  cheralier  frappé 
par  un  coup  de  canon. 

>  Philippe  de  Lalaing  fiit  tué  à  la  bataille  de  Montlhéry. 

*  Après  le  trespas  de  ce  gentil  cbeTalier  tût  tronvé  en  une  aiense 
booète  où  il  STOit  ses  plus  chières  bagues,  uns  ehappitres  d'armes 
qu'il  avoit  intention  d'accomplir,  la  guerre  faillie  où  il  paia  son  trebeu 
à  nature  ;  et  ne  y  avoit  ftme  qui  rien  en  sceust  que  monseigneur  de 
Bourgoingne  et  luy.  Et  ces  ehappitres  contenoient  d'avoir  unes  let- 
tres de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  adressantes  au  roy  Alfonee 
d  Arragon,  comme  il  Tadvertissoit,  pour  faire  savoir  à  l'empereur  qu'il  y 
avoit  ung  chevalier  estrange,  qui  se  devoit  rendre  le  Jour  de  la  Pente- 
coute  devant  l'empereur,  armé  de  toutes  armes  aoooustomées  à  aobks 
hommes  à  combatre  en  champ  clos,  gamy  de  hache,  d'espée  et  de 
dâgae.  sans  nul  sort,  ne  malengin,  et  en  cest  estât  servir  l'empereur  de 
oooppe  tout  le  long  du  disner,  et  emporter  ladiote  oouppe,  les  tables 
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Pour  la  mort  da  bon  chevalier,  dont  cy  est  ftite  men- 
tion, fut  mené  grand  deuil  el  grand  bruit  par  tout  Fost 
du  bon  duc  Philippe  de  Bouigongne,  lequel  quand  il  en 
fut  averti,  en  pleura  moult  tendrement,  et  luy  churent  les 
larmes  des  yeux  si  tràs^bondamment  tout  au  long  de  la 
face  et  en  eut  le  cœur  si  très-estraint,  qu'un  seul  mot  de 
sa  bouche  ne  pou  voit  issi^r*.  Moult  grand  deuil  en  fut  mené 
par  tout  lost,  et  n'est  point  à  croire  les  pleurs  et  regrets 
que  tous  faisoient  ;  car,  aies  voir,  sembloit  àchascun  avoir 
perdu  leur  meilleur  ami.  Sy  est  assez  à  croire  que  quand 
un  grand  ost  est  joint  ensemble,  on  oit  la  noise  et  le  bruit 
de  trompettes,  de  hommes  et  de  chevaux,  de  tambours, 
de  fluttes  et  de  plusieurs  autres  choses,  bien  d'une  bonne 
lieue  loin;  mais  pour  la  mort  du  bon  chevalier,  l'ost  fut 
tellement  accoisé,  que  d'un  trait  d'arc  arrière  on  ne  se 
fust  aperçu  qu'il  y  eust  eu  personne,  tant  estoient  tristes 
et  desplaisansde  la  mort  du  bon  chevalier. 

Laquelle  mort ,  venue  à  la  congnoissance  du  seigneur 
et  de  la  dame  de  Lalaing,  leur  fut  moult  dure  à  porter  ; 
et  est  bien  à  croire  que  ses  trois  oncles,  le  seigneur  de 
Créquy,  messire  Simon  et  messire  Sanche  de  Lalaing, 
lesquels  pour  lors  estoient  en  l'ost,  furent  moult  tristes  et 

levées,  si  ne  trouvoit  aucun  noble  homme  sans  villain  reproche  qui 
la  luy  ostast  par  force  d'armes.  Et  si  son  bonheur  luy  donnolt  de  rem- 
porter, faisoit  savoir  à  Tempereur  et  à  toute  sa  oompaignie  que  à  la 
Pentecouste  prouchaine  en  serviroit  mondit  seigneur  de  Bourgoingne 
si  aucun  autre  chevalier  ou  escuyer  de  la  "condition  dessusdicte  des- 
dictes  Alemaignes  ne  la  luy  ostoit  par  force  d*armes.  Et  en  advertis- 
soit  l'empereur  demi  an  avant  le  terme,  et  après  cela  le  gentil  cheva- 
lier estoit  délibéré  de  servir  Dieu  toute  sa  vie  [Ls  FebvrbSaint-Rkmy, 
Ms.  8417). 

■  Pour  laquelle  mort  le  duc  de  Bourgqpngne,  les  princes,  capitaines 
et  nobles  hommes  de  sa  compaingnie  furent  moult  desplaisans  et  non 
sans  cause;  car  à  la  vérité,  il  estoit  chevalier  de  grant  honneur,  et 
bien  renpmmé  en  vaiUance.  Matthieu  d'Escouchy,  t.  II,  p.  85. 


::.      ^rî« 
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épitaphe  escrite  et  entaillée  en  pierre,  dont  la  teneur 
s'ensuit  : 

Cy  gist  abscons  en  dose  sépulture 
Cil  dont  jadis  ses  montres  fit  Nature, 
Bt  dont  la  terre  en  ombreuse  clôture 
Resplend  du  corps  plus  qu*or  fin  en  peinture, 

Cj  gist  celuy  dont  des  pleurs  le  ciel  s*euvre« 
Et  est  pitié  quand  la  terre  le  cuevre, 
Btqu*engloutie  en  soy  contient  teUe  œuvre. 
Dont  au  monde  est  disette  du  recuevre. 


«  Nostre-Dame  dans  la  muraille  au  costé  gauche  de  Tautel,  se  voit 
a  une  sépulture  élevée  de  trois  pieds ,  où  sur  un  marbre  noir  y  a  un 
••  gisant  de  pierre  grise,  armé  de  toutes  pièces,  vestu  d'une  cotte  d*ar- 
«  mes,  les  mains  joinctes,  la  teste  nue  sur  un  coussin,  entouré  d'un 
«  bourlet  rond  semé  de  perles,  les  pieds  reposants  sur  un  mortier  ou 
«  canon  court.  Deux  pieds  plus  haut  que  le  gisant,  il  y  a  trente-deux 
«  héraulx  vestus  de  leurs  cottes  d'armes,  portans  autant  de  bannie- 
«  res,  au  blason  des  quartiers  du  deffunct.  Au  milieu  sont  les  armes 

•  de  Lalaing,  brisées  d'un  lambel  de  trois  pièces ,  avec  heaume,  cou- 
«  ronne ,  tymbre  et  hachemens  ;  l'inscriptioa  est  :  CAy  gist  le  bon  che- 

•  wUier  tnessire  Jacques  de  Lalaing ,  aisnéfils  de  hault  et  noble  Mon^ 
«  sieur  Guillaume,  seigneur  de  Lalaing,  qui  trespassa  au  siège  devant 
■  Pouekes,  le  III*  jour  du  mois  de  juillet  Van  MCCCC  et  LUI,  Priez 

•  pour  son  âme,  • 

Le  15  avril  1794,  quelques  hussards  cantonnés  à  Lalaing  déterrè- 
rent le  cercueil  de  plomb  qui  renfermait  les  restes  de  Jacques  de  La- 
laing. L'administration  municipale  de  ce  temps  mit  la  main  sur  le 
plomb  en  se  réservant  de  récompenser  les  hussards  pour  la  peine  qu'ils 
avaient  eue.  Rien  n'indique  que  personne  ait  songé  à  recueillir  les  osse- 
ments du  bon  chevalier.  Quelques  débris  du  tombeau  de  Jacques  de 
Lalaing  se  voient  encore  dans  le  Jardin  de  Tancien  cbftteau.  La  statue 
qui  l'ornait  a  été  transportée  au  musée  de  Douai.  Elle  est  en  pierre 
blanche  et  d'un  beau  caractère,  mais  mutilée.  Les  mains  n'existent 
plus,  les  jambes  ont  été  brisées  aux  genoux.  Le  chevalier  est  revôtu 
d'une  cotte  d'armes  sur  laquelle  on  distingue  son  blason.  La  tête  qui 
repose  sur  un  coussin  brodé  et  qui  porte  une  couronne  de  perlep,  est 
d'une  expression  noble  et  douce.  J'emprunte  cette  note  à  un  travail  de 
M.  Brassart,  inséré  en  1847  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d* Agricul- 
ture^ sciences  et  arts  de  Douai,  et  à  une  communication  toute  récente 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  de  Haisnes. 

TOM.  vin.  47 


I 


LEHRE  AU  COMTE  DE  CH1MAY\ 


A    mon    très'hounouré  seigneur,  monseigneur 
le  comte  de  CMmay. 

Cœur,  langue,  dois  et  genous  tous  ployés  envers  vous 
parrecommandation^qui  en  un  endroit  suis  journellement 
contemplant  vostre  prospérité  de  corps  «  et  en  l'autre  tout 
plein  d*amiration  de  la  longue  et  persévéreuse  endurance 
de  povreté  que  vous  portez,  vous  et  autres,  en  vostre  pour- 
sieute,  là  où  froit,  ne  mésaise,  ne  pluie,  ne  vent,  ne  faim, 
ne  misère  nulle,  ne  paine,  ne  veille,  ne  menace  de  mort,  ne 
peuvent  desmouvoir  vostre  acérin  duc,  et  vous,  gens  de 
fer,  qui  en  corps  humain  exercez  œuvres  d'esperis  impos- 
sibles qui  ne  sont  fatigués  de  nulle  paine,  ne  traveillés  de 
duresse'.  Et  quant  à  moy,  je  suis  tout  espoenté  tant  seu- 

I  Je  publie  cette  lettre  d'après  une  copie  insérée  dans  le  Ms.  auto- 
grraphe  des  mémoires  de  Jean  de  Haynin  qui  fait  partie  de  la  précieuse 
coUection  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham.  Elle  a  déjà  été 
imprimée  par  M.  Chalon  d*après  un  Ms.  moderne,  de  la  main  de  Gérard, 
déposé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye. 

Le  comte  de  Chimay ,  à  qui  cette  lettre  est  adressée,  est  Philippe  de 
Croy,  grand  bailli  de  Hainaut  et  gouTemeur  de  Hollande,  pour  qui 
Chastellain,  d'après  une  note  assez  vague  d'un  Ms.  de  Paris,  composa 
\e  Pat  de  la  mort. 

*  J'emprunterai  au  Ms.  1218  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  qui 
renferme  plusieurs  documents  relatifli  au  siège  de  Nenss,  la  descrip- 
tion suivante  du  camp  du  duc  de  Bourgogne  : 
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matières  pour  quoy  ils  estoient  venus.  De  là,  ayant 
pris  congé  au  Père  saint,  ils  s'en  retournèrent  et  vinrent 
de  Rome  par  devers  le  roy  d'Aragon,  où  ils  dirent  et  pro- 
posèrent la  charge  pour  quôy  ils  estoient  venus  devers  sa 
haute  majesté;  sy  furent  reçus  et  festoyés  du  roy  d'Ara- 
gon en  grand  honneur  et  révérence  pour  l'amour  du  duc 
de  Bourgongne  et  d'eux  qu'il  véoit  estre  de  grande  re- 
conmiandation.  Puis  de  là  se  partirent,  et  chevauchèrent 
tant  par  leurs  journées  qu'ils  passèrent  les  Italies,  Lom- 
bardie,  Savoye  et  Bourgongne,  et  vinrent  devers  le  roy  de 
France,  es  quelles  grandes  ambassades  et  voyages  mes- 
sire  Jacques  de  Lalaing  se  gouverna  si  grandement  et  si 
honorablement  qu'il  y  acquit  grand  honneur  et  louange; 
car  véritablement  tout  honneur  luy  estoit  dû  sur  tous 
chevaliers,  sans  en  nul  blasmer,  que  jamais  visse,  ne  con- 
nusse. Eux  là  venus  devers  le  roy  de  France,  furent  reçus 
et  conjouis,  mais  la  cause  pour  quoy  ils  estoient  là  venus, 
le  roy  s'en  passa  assez  légèrement  ' ,  et  ne  séjournèrent  guère 
de  jours  ;  sy  s'en  partirent  et  firent  telle  diligence  de  che- 
vauchier,  qu'en  assez  briefs  jours  ils  trouvèrent  le  duc  de 
Bourgongne  en  sa  bonne  ville  de  Bruxelles  ;  et  là  en  pré- 
sence de  luy  et  de  son  fils  le  comte  de  Charolois  et  de4S0Q 
grand  conseil,  ils  racontèrent  et  dirent  la  response  du  Père 
saint,  du  roi  d'Aragon,  et  aussy  de  ce  qu'ils  a  voient  trouvé 
au  roy  de  France,  par  quoy  le  duc  fut  assez  content,  et  luy 
furent  les  très-bien  venus  iceux  ses  ambassadeurs,  et  aussy 

*  Le  dtto  de  Bourgogne  ne  •'entendait  guère  à  cette  époque  avec 
Charles  VIL  qui  se  montrait  disposé  à  évoquer  devant  le  parleraeni  lea 
plaintes  de  la  commune  de  Gand,  et  qui  en  même  temps  semblait  tou- 
loir  contester  la  Talldité  de  la  cession  des  Tilles  de  la  Somme.  L'arehe- 
T^ue  de  Reims  et  le  sire  de  Oauoourt  avaient  été  envoyés  à  ee  sujet 
en  ambassade  vers  Pbtlippe  le  Bon,  et  U  est  probable  que  la  rnisakm  é^ 
Jean  de  Croy  et  de  Jacques  de  Lalaing  se  rapportait  aux  ntaes  eon- 
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furent-ils  du  comte  de  Charolois,  son  fils,  et  des  seigneurs 
et  barons  de  la  cour  du  duc  ' .  . 


*  Il  y  a  dans  ces  élégants  tableaux  des  joutes  de  messire  Jacques 
de  Lalaing  une  regrettable  lacune.  On  a  omis  le  récit  du  tournoi  de 
Bruxelles,  où  le  bon  chevalier  eut  Thonneur  d'ôtre  Tadversaire  du 
comte  de  Charolais  qui  faisait  ses  premières  armes. 

«  Bn  ce  temps ,  dit  Olivier  de  la  Marche,  se  tenoit  le  bon  duc 
Philippe  et  la  duchesse  en  la  ville  de  Bruxelles,  en  grans  festoiemens 
de  joustes  de  tournois,  de  banquets,  et  autres  plaisans  passe-temps. 
Et  en  cest  an  li,  environ  la  Toussaints,  fut  une  jouste  criée  et  pu- 
bliée ;  et  à  celle  jouste  fit  le  duc  préparer  son  seul  fils  et  héritier  mon- 
sieur Charles,  comte  de  Charolois,  pour  jouster  pour  sa  première  fois, 
et  lequel  n*avoit  que  seize  à  dix-sept  ans  d*eage  :  et  se  préparèrent  les 
jeunes  seigneurs  qui  avec  luy  avoyent  esté  nourris,  pour  jouster  avec- 
ques  luy,  et  aussy  plusieurs  autres  princes,  chevaliers  et  escuyers, 
rudes  jousteurs  et  acoustumés  du  mestier.  Et  pour  ce  que  c*estoit  la 
première  fois  que  le  noble  comte  avoit  mis  la  lance  en  Tarrest»  ne  porté 
le  hamois  pour  exécution,  environ  trois  jours  avant  la  feste  Ton  fit 
essayer  le  comte  ;  et.  par  délibération  des  seigneurs  et  des  dames  de  la 
cour,  fût  ordonné  que  le  comte,  nouvel  homme  d'armes,  courroit  la 
première  lance  contre  messire  Jacques  de  Lalaing.  Et  disoyent  tous 
que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire  sa  première  épreuve, 
et  que  ce  seroit  heur  en  armes,  à  si  haut  personnage,  d'atteindre  et 
d*estre  atteint,  pour  le  premier,  de  chevalier  renommé.  Et  ainsi  eut 
messire  Jacques  le  bon  chevalier  cest  honneur  par  effet  de  courre  là 
et  d'éprouver  la  noble  personne  du  fils  de  son  souverain  seigneur  et 
son  seigneur  apparent  à  venir.  Et  Airent  montés  et  armés  au  parc  de 
Bruxelles,  où  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  présens  à  celle  épreuve. 
Lances  leur  furent  baillées  ;  et  à  celle  première  course  le  comte  férit 
messire  Jacques  en  l'escu  et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  ;  et 
messire  Jacques  courut  haut,  et  sembla  au  duc  qu'il  avoit  son  fils  espar- 
gné,  dont  il  fût  maleontent,  et  manda  audit  messire  Jacques  que  s'il  vou- 
loit  ainsi  faire,  qu'il  ne  s'en  meslast  plus.  Lances  leur  furent  rebafUées, 
et  ledit  messire  Jacques  de  Lalaing  laissa  courre  sur  le  comte,  et 
d'autre  cofté  vint  le  comte  moult  vivement,  et  se  rencontrèrent  telle- 
ment qu'Us  rompirent  leurs  lances  tous  deux  en  tronçons;  et  de  ce 
coup  ne  fut  pas  la  duchesse  contente  dudit  messire  Jacques ,  mais  le 
bon  duc  s'en  rioit.  Ainsi  estoyent  le  père  et  la  mère  en  diverse  opi- 
nion. L'un  désiroit  répreuve,  et  l'autre  la  seureté,  et  à  ces  deux  cour- 
ses fidllit  Vessay  du  noble  comte,  et  duquel  essay  furent  les  sages 
moult  oontens  et  réjouis,  pour  ce  qu'ils  virent  leur  prince  à  venir 
prendre  les  armes  et  soy  monstrer  courageux  homme  pour  ensuyvir 
la  noble  ligrnée  dont  il  estoit  issu.  • 
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aes  ennemis,  il  avoit  Tire  d'Hector  le  Troyen;  mais  quand 
il  se  véoit  ou  sentoit  estre  au  dessus  de  ses  ennemis, 
jamais  on  ne  trouva  homme  plus  débonnaire,  ne  plus 
humble*.  Dommage  fut  que  plus  long  temps  ne  régna,  car 
quand  mort  le  prit,  il  n'avoit  qu'environ  trente-deux  ans 

>  Je  tiouTe  dans  le  Ma.  de  M.  le  comte  de  Lalaixsg  (oopié  en  1518  par 
Jossequin  de  Latre,  receveur  de  la  seigneurie  de  Lolaing)  la  note  sui- 
vante qui  mérite  d*ôtre  recueillie  : 

«  Messire  Jacques  de  Lalaing  estoit  ung  chevalier  de  bien  grant  hanl- 
teur  et  de  belle  et  large  croisure.  Bras  avoit  merveilleusement  longs 
et  très-fors  ;  beUes  longhes  mains  fémenynes,  mais  de  grant  vertu  ; 
jambes  bien  faites,  longhes  et  droictes,  menues  vers  le  bas  ;  bonne, 
sceure  et  arrestée  marche  de  longs  pas.  Le  taint  avoit  fémenin,  vi* 
saige  rond,  blonde  barbe,  yeuls  de  faulcon,  clers  et  amiables,  hault 
ftt)nt  plane  et  le  nez  bien  trait.  Belle  avoit  la  chevelure  et  dorée,  le 
col  long,  mais  bien  massich.  La  chière  avoit  très-joyeuse,  belle  fa- 
conde, beau  port  et  grave  maintien.  Coraige  avoit  doulz  et  traictable, 
cler  sens  et  noble  esprit,  par  lequel  monstra  que  tous  vices  lui  estoient 
à  viletés  ;  et  en  seule  splendeur  de  vertus,  il  quist  et  establi  sa  gloire, 
souverainement  en  armes  par  lesquelles  il  désiroit  la  renommée  de 
l'univers  monde.  Dévot  estoit  et  de  grande  abstinence,  caste  le  plus  du 
temps  et  sobre,  non  obstant  pluiseurs  hauls  biens  que  fortune  lui 
présentoit.  En  amour  vray  estoit  et  léal,  non  jureur,  ne  flateur,  piteux 
aux  indigens  et  large  oultre  puissance.  Dieu  craingnoit,  et  espargnoit 
volentiers  sang  humain.  Toutesvoies  en  aflfiEdres  trou  voit  en  luy  bras 
et  espée  de  Roland.  Vingt-deulx  fois  fist  armes  et  liches  dedens  ses 
trente  ans,  voyagea  toute  la  Franche,  toutes  les  Bspaingnes,  toutes 
les  Italies,  le  royalme  d*Bscoce,  le  royalme  d'Engleterre,  faisant  et 
quérant  armes,  le  plus  pompeulx  que  oncques  y  entra.  Le  nom  por- 
toit  d'ung  chevalier,  mais  le  coraige  d*ung  roy .  Sur  Allemaingne  avoit 
son  entreprinse,  quand  soudain  plaisir  de  Dieu,  à  son  salut  j*espoire, 
luy  a  rompu  par  ung  cop  de  canon.  Sy  en  fay  la  fin  telle  que  en  tout 
le  siècle  n'avoit  chevalier  mains  vicieulx  de  luy,  ne  en  tout  le  circuit 
du  monde  ung  plus  glorifiant  en  vertu.  Haynuyer  estoit  de  naissance; 
nulle  part  alyet.  Trespassa  chevalier  sans  reproche  au  siège  devant 
Pouoques  en  Flandres  le  iii»  jour  de  juillet  Tan  mil  mi"  lui,  enterré  & 
Lalaing  en  riche  sépulture  auprès  de  son  père  et  prédécesseurs,  sei- 
gneurs dudit  lieu,  dont  il  eust  esté  successeur,  et  fût  chevalier  de 
Tordre  de  la  Thoyson  d'or.  »  Le  ms.  1901  de  la  Bibliothèque  royale  de 
la  Haye  qui  renferme  les  portraits  des  plus  anciens  chevaliers  de 
la  Toison  d*or,  nous  présente  le  bon  chevalier  sous  des  dehors  moins 
séduisants  :  il  en  est  de  même  du  portrait  joint  à  Tédition  de  ChifBet. 
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Pour  la  mort  da  bon  chevalier,  dont  cy  est  faite  men- 
tion, fut  mené  grrand  deuil  el  grand  bruit  par  tout  Fost 
du  bon  duc  Philippe  de  Bourgongne,  lequel  quand  il  en 
fut  averti,  en  pleura  moult  tendrement,  et  luy  churent  les 
larmes  des  yeux  si  très-abondamment  tout  au  long  de  la 
face  et  en  eut  le  cœur  si  trës-estraint,  qu'un  seul  mot  de 
sa  bouche  ne  pouvoit  issir '.  Moult  grand  deuil  en  fut  mené 
par  tout  Tost,  et  n'est  point  à  croire  les  pleurs  et  regrets 
que  tous  faisoient  ;  car,  aies  voir,  sembloit  àchascun  avoir 
perdu  leur  meilleur  ami.  Sy  est  assez  à  croire  que  quand 
un  grand  ost  est  joint  ensemble,  on  oit  la  noise  et  le  bruit 
de  trompettes,  de  hommes  et  de  chevaux,  de  tambours, 
de  fluttes  et  de  plusieurs  autres  choses,  bien  d'une  bonne 
lieue  loin;  mais  pour  la  mort  du  bon  chevalier,  l'ost  fut 
tellement  accoisé,  que  d'un  trait  d'arc  arrière  on  ne  se 
fust  aperçu  qu'il  y  eust  eu  personne,  tant  estoient  tristes 
et  desplaisausde  la  mort  du  bon  chevalier. 

Laquelle  mort ,  venue  à  la  congnoissance  du  seigneur 
et  de  la  dame  de  Lalaing,  leur  fut  moult  dure  à  porter  ; 
et  est  bien  à  croire  que  ses  trois  oncles,  le  seigneur  de 
Créquy,  messire  Simon  et  messire  Sanche  de  Lalaing, 
lesquels  pour  lors  estoient  en  l'ost,  furent  moult  tristes  et 

levées,  si  ne  trouvoit  aucun  noble  homme  sans  villain  reproche  qui 
la  luy  oetast  par  force  d'armes.  Et  si  son  bonheur  luydonnoit  de  l'em- 
porter, falsoit  saToir  à  Tempereur  et  à  toute  sa  oompaignie  que  à  la 
Pentecouste  prouchaine  en  serviroit  mondit  seigneur  de  Bourgoingne 
si  aucun  autre  chevalier  ou  escuyer  de  la^condition  dessusdicte  des- 
dictes  Alemaignes  ne  la  luy  ostoit  par  force  d*armes.  Et  en  advertis- 
soit  l'empereur  demi  an  avant  le  terme,  et  après  cela  le  gentil  cheva- 
lier estoit  délibéré  de  servir  Dieu  toute  sa  vie  [Le  FebvbbSaint-Rémy, 
Ms.  8417). 

*  Pour  laquelle  mort  le  duc  de  Bourgo^igne,  les  princes,  capitaines 
et  nobles  hommes  de  sa  compaingnie  furent  moult  desplaisans  et  non 
sans  cause;  car  à  la  vérité,  il  estoit  chevalier  de  grant  honneur,  et 
bien  renommé  en  vaillance.  Matthieu  d'Esgouchy,  t.  II,  p.  85. 
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pour  aller  querre  le  chevalier  entrepreneur,  qui  pour 
achoison  de  mes  pitoyables  larmes  a  tenu  et  gardé  le  pas 
emprès  cette  noble  cité  de  Cbàlon,  pour  parfaire  et  aoccmi- 
plir,  au  plaisir  de  Dieu,  sa  dévotion  vouée  au  saint  voyage 
et  pardons  de  Rome  ;  secondement,  pour  vous  mercier  de 
ma  meilleure  intention  de  Fhonneur  et  du  bien  que  fait 
avez  audit  chevalier  ;  tiercement,  pour  vous  prier  et  re- 
quérir de  par  luy,  que  si  aucunement  il  s^est  mespris  ou  a 
failli  devers  vous  à  vous  honorer  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  qu'il  vous  plaise  à  ma  requeste  luy  pardonner;  car 
je  suis  assurée  que  si  ce  luy  est  mésadvenu,  ce  n'a  esté  fors 
que  par  le  très-véniel  péché  d'ignorance,  lequel  peut  estre 
eSaoé  par  ceste  seule  congnoissance ,  que  je  certifie,  que 
pour  tout  Tor  du  monde  il  ne  voudroit  penser,  dire  ou  faire 
ou  souffrirestre  faitechosequi  aucunementtoumast  àvostre 
desplaisance,  sauf  ledit  péché,  mais  aimeroit  mieux  non 
estre  sur  la  terre.  Sy  vous  prie  et  requiers  de  rechef,  en- 
semble le  ravertissement  dessusdit,  qu'il  vous  plaise  sup- 
pléer la  défaute  dudit  chevalier,  si  point  en  y  a.  Et  par 
cestes,  de  la  puissance  et  autorité  que  je  puis  avoir  sur  luy, 
je  l'oblige  vostre  serf  d'armes  et  serviteur  pour  à  toujours. 
Et  en  signe  de  vérité  et  pour  tesmoignage  que  vostre  je 
l'oblige,  j'ay  scellé  cestes  des  targes  de  la  sainte  Fontaine 
des  Pleurs,  priant  à  Nostre-Seigneur  qu'il  la  convertisse  en 
joye  et  vous  doint  plaisance  continuelle,  liesse  sans  fin  et 
biens  immortels.  Escrit  si  hastivement  que  je  n'ai  pas  eu 
loisir  d'y  mettre  qui,  ne  à  quel  jour.  » 

Au  dessous  des  dessusdites  lettres  avoit  escrit  :  c  De  par 
la  Dame  des  Pleurs.  > 

Et  la  suscription  au  dos  de  ladite  lettre  estoit  :  c  A  mes 
très-chères  et  honorées  dames  et'damoiselles,  les  citoyennes 
demeurantes  en  la  noble  cité  de  Chàlon.  » 
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CHAPITRE  LXVI. 

Comment  après  ce  que  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  aebevé  et  fourni 
son  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  alla  à  Rome  et  à  Naples  deters  le 
roi  d'Aragon,  où  il  trouva  le  duc  de  Clèves  qui  retournolt  de  Jérusa- 
lem ;  comment  il  fut  eslu  frère  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  et  après  fut 
envoyé  en  ambassade  en  Italie. 

Après  celuy  banquet  où  les  lettres  de  la  Dame  des  Pleurs 
furent  lues,  comme  dessus  ay  touché,  messire  Jacques  de 
Lalaingpritson  chemin  pour  aller  aux  pardons  de  la  sainte 
cité  de  Rome,  et  après  ce  que  par  grande  dévotion  il  eut 
esté  audit  lieu  de  Rome,  et  fait  et  achevé,  comme  bon  pè- 
lerin est  tenu  de  faire,  toutes  ses  dévotions  et  pèlerinages 
en  cette  sainte  cité,  se  prépara  et  ordonna  soy  partir  pour 
aller  en  la  cité  de  Naples,  là  où  estoit  et  se  tenoit  à  séjour 
le  trèd-excellent  et  victorieux  prince  Alphonse,  roy  d*Ara* 
gon,  qui  moult  grand  honneur  luy  fit;  mais,  pour  les 
alliances  et  amour  fraternelle  qui  estoit  entre  luy  et  le  duc 
de  Bourgongne,  ne  voulut  souffrir  à  messire  Jacques  de 
Lalaing  porter  son  emprise,  telle  que  es  autres  royaumes 
il  avoit  porté;  ne  il  ne  voulut  que  nul  homme  de  sa  cour, 
*  ne  de  ses  royaumes  et  seigneuries  fissent  armes  contre  luy. 

Or  advint  si  bien  qu'à  celuy  jour  que  messire  Jacques  de 
Lalaing  arriva  en  la  cour  du  roi  d'Aragon,  trouva  le  noble 
duc  de  Clèves  là  nouvellement  arrivé,  et  venoit  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem,  qui  fut  à  iceluy  messire  Jacques 
Tune  des  plus  grandes  joyes  qu*à  son  semblant  jamais  luy 
pouvoit  advenir.  Et  la  cause  sy  estoit  pour  ce  que  dès  le 
temps  de  son  enfance  avoit  esté  toujours  nourri  avec  luy 
à  la  cour  du  duc  de  Bourgongne,  qui  estoit  oncle  au  duc 
de  Clèves,  et  duquel  iceluy  messire  Jacques  estoit  moult 
privé  et  accoint,  autant  ou  plus  comme  s*il  eust  esté  son 
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cinquante  et  un.  Le  duc  de  Glèves  s'en  alla  en  son  pays, 
et  messire  Jacques,  ayant  pris  congé  de  luy ,  s'en  vint  tout 
droit  à  Mons  à  la  cour  du  duc  son  souverain  seigneur,  où 
jà  avoit  grand  espace  qu'il  n'y  avoit  esté.  Sy  est  à  croire 
et  sçavoir  que  le  duc  son  souverain  seigneur  fut  moult 
joyeux  et  le  reçut  en  grande  révérence  et  honneur,  et  aussy 
firent  tous  les  princes,  comtes  et  barons  de  la  cour  du  duc, 
qui  lors  tenoit  la  feste  et  solennité  en  sa  bonne  ville  de 
Mons  de  son  ordre  de  la  Toison  d'or,  où  moy  acteur  de  ce 
livre  estois,  et  tout  au  long  vis  les  cérémonies  et  solen- 
nités qui  s'y  firent.  A  laquelle  solennité  et  feste,  par  grande 
délibération  de  conseil,  ce  gentil  chevalier  messire  Jacques 
de  Lalaing  fut  eslu  à  estre  frère  et  compagnon  d'iceluy 
ordre  de  la  Toison  d'or  ;  car  à  la  vérité  dire,  il  estoit  digne 
de  parvenir  à  celle  haute  honneur.  Puis,  après  ceste  feste 
passée,  avant  ce  que  les  frères  et  chevaliers  de  Tordre  s'en 
partissent  de  là,  plusieurs  grandes  matières  furent  traitées 
et  pourpàrlées  devant  le  duc  chef  de  l'ordre  et  les  cheva- 
liers frères  et  compagnons  dudit  ordre,  et  fut  délibéré 
d'envoyer  une  grande  et  notable  ambassade  par  devers 
nostre  Saint-Père  le  pape  pour  avoir  avis  et  regard  de 
pourvoir  à  l'encontre  des  entreprises  de  Mahomet,  grand 
empereur  de  Turquie,  afin  d'y  pourvoir  de  temps  et  heure. 
Sy  y  furent  envoyés  pour  celle  ambassade  fournir,  en 
chef  de  l'ambassade  messire  Jean  de  Groy,  seigneur  de  Chi- 
may,  messire  Jacques  de  Lalaing  et  Toison-d'Or',  et  avec 
eux  un  noble  abbé  et  grand  clerc  docteur  en  théologie,  au- 
quel lieu  de  Rome  besongnèrent  sur  les  hautes  et  grandes 

*  Ce  ftit  le  7  mai  1451  que  partit  de  Mods  une  ambassade  compoeée 
de  Jean  de  Croy ,  de  Jacques  de  Lalaing  et  de  LefebTre-3aini-Remy ,  et 
envoyée  vers  le  pape  et  le  roi  d* Aragon.  Bile  aTait  aussi  deux  colliers 
de  la  Toison  d'or  à  remettre,  Tun  à  Naples,  Tantre  en  Sicile.  Cette 
ambassade  revint  le  31  octobre  de  la  même  année. 


i70  LOUENGE 

Je  n'en  quiers  pas  resplendir  ma  personne. 
N^acquérir  bruit  qu'en  la  terre  on  messonne  * 
Et  dont  la  gloire  est  vaine  et  temporelle. 
Mais  esclarcir  et  déliter  ton  tronne, 
Perlifier  ton  sceptre  et  ta  couronne. 
Et  toute  rien  qui  servant  f  avironne 
Magnifier  de  ma  voix  corporelle. 

Eslargi  m'as  éloquence  et  faconde 
Pour  servir»  las!  ce  souUié  povre  monde' 
Dont  j'ay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  ô  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
Sueffre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde. 
Qu'en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  à  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire. 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  là  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  solas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grâce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ô  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable. 
Le  cœur  m'enflambe  et  Fàme  '  purifie. 
Me  soit  ta  grâce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable, 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable, 
Qui  sente*  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

'  Qui  en  terre  Jteuronne.  Mss.  de  Paris. 
'  Cepoprefiaiîe  monde.  Mas.  da  Paris. 

*  Bi  mon  corps.  Mss.  de  Paris. 

*  Qui  vaille.  Mes.  de  Paris. 
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furent-ils  du  comte  de  Charolois,  son-fils,  et  des  seigpieurs 
et  barons  de  la  cour  du  duc  * .  , 


I  II  y  a  dans  ces  élégants  tableaux  des  joutes  de  messire  Jacques 
de  Lalaing  une  regrettable  laeune.  On  a  omis  le  récit  du  tournoi  de 
Bruxelles,  où  le  bon  chevalier  eut  Thonneur  d*ôtre  Tadversaire  du 
comte  de  Charolais  qui  faisait  ses  premières  armes. 

«  Bn  ce  temps ,  dit  Olivier  de  la  Marche,  se  tenolt  le  bon  duc 
Philippe  et  la  duchesse  en  la  Tille  de  Bruxelles,  en  grans  festoiemens 
de  joustes  de  tournois,  de  banquets,  et  autres  plaisans  passe-temps. 
Et  en  oest  an  li,  environ  la  Toussaints,  fut  une  jouste  criée  et  pu- 
bliée ;  et  à  celle  jouste  fit  le  duo  préparer  son  seul  fl)s  et  héritier  mon- 
sieur Charles,  comte  de  Charolois,  pour  Jouster  pour  sa  première  fols, 
et  lequel  n*avoit  que  seize  à  dix-sept  ans  d*eage  :  et  se  préparèrent  les 
jeunes  seigneurs  qui  avec  luy  avoyent  esté  nourris,  pour  jouster  avec- 
ques  luy,  et  aussy  plusieurs  autres  princes,  chevaliers  et  esouyers, 
rudes  jousteurs  et  acoustumés  du  mestier.  Et  pour  ce  que  c'estoit  la 
première  fois  que  le  noble  comte  avoit  mis  la  lance  en  Varrest^  ne  porté 
le  hamois  pour  exécution,  environ  trois  jours  avant  la  feste  Ton  fit 
essayer  le  comte  ;  et.  par  délibération  des  seigneurs  et  des  dames  de  la 
cour,  fût  ordonné  que  le  comte,  nouvel  homme  d'armes,  courroit  la 
première  lance  contre  messire  Jacques  de  Lalaing.  Et  disoyent  tous 
que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire  sa  première  épreuve, 
et  que  ce  seroit  heur  en  armes,  à  si  haut  personnage,  d'atteindre  et 
d^estre  atteint,  pour  le  premier,  de  chevalier  renommé.  Et  ainsi  eut 
messire  Jacques  le  bon  chevalier  cest  honneur  par  effet  de  courre  là 
et  d'éprouter  la  noble  personne  du  fils  de  son  souverain  seigneur  et 
son  seigneur  apparent  à  venir.  Et  ftirent  montés  et  armés  au  parc  de 
Bruxelles,  où  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  présens  à  celle  épreuve. 
Lances  leur  furent  baillées  ;  et  à  celle  première  course  le  comte  férit 
messire  Jacques  en  Tescu  et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  ;  et 
messire  Jacques  courut  haut,  et  sembla  au  duo  qu'il  avoit  son  fils  espar- 
gné,  dont  il  fût  malcontent,  et  manda  audit  messire  Jacques  que  s*il  vou- 
loit  ainsi  faire,  qu'il  ne  s'en  meslast  plus.  Lances  leur  firent  rebaUlées, 
et  ledit  messire  Jacques  de  Lalaing  laissa  courre  sur  le  comte,  et 
d'autre  cofté  vint  le  comte  moult  vivement,  et  se  rencontrèrent  telle- 
ment qu'Us  rompirent  leurs  lances  fous  deux  en  tronçons;  et  de  ce 
coup  ne  fut  pas  la  duchesse  contente  dudit  messire  Jacques ,  mais  le 
bon  duc  s'en  rioit.  Ainsi  estoyent  le  père  et  la  mère  en  diverse  opi- 
nion. L'un  désiroit  l'épreuve,  et  l'autre  la  seureté,  et  à  ces  deux  cour- 
ses faillit  l'essay  du  noble  comte,  et  duquel  essay  ftirent  les  sages 
moult  oontens  et  resjouis,  pour  ce  qu'ils  virent  leur  prince  à  venir 
prendre  les  armes  et  soy  monstrer  courageux  homme  pour  ensnyvir 
la  noble  lignée  dont  il  estoit  issu.  • 
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bérez  la  fin  pour  mort  attendre'.  Or  Dieu  tous  en  donne 

heureuse  main,  qui  faites  les  choses  non  semblables  d*antre 
temps,  qui  calompnez'  France  et  flagellez  Alemagne,  qui 
paciez  Engleterre,  qui  corripez  et  mettez  en  peur  toute 
Europe,  et  à  sceptre  impérial  et  royal  donnez  menace. 

Mire.  Et  entre  anltres  choses  singrolières  nng  Beul  apoticaire  amena 
six  cariûtâ  chargiés  de  vins,  et  avoit  gon  apotiearie  en  tentes  et  pftril- 
Ions  drechiée  et  ataichée  comme  si  eust  esté  à  Bruges  ou  à  Venise,  et 
là  pooit-on  reconvrer  toutes  choses  qui  sont  nécessaires  à  TœuTTe  que 
apothicaire  doit  avoir  pour  faire  médechine. 

Le  prévost  des  mareschaulx  estolt  logiéaumarchié  pour  tenir  Tordre 
et  la  policiCt  et  aussi  les  mareschaulx  de  Tost  et  du  logis  pour  secourir 
aux  choses  nécessaires. 

Et  pour  revenir  comment  estoit  accompaignié  le  duc  deBourgongne. 
il  a  en  sa  maison  coustumièrement  tousjours  apprestés  l  archers  pour 
son  corps  et  deux  cheraliers  qui  les  conduisent»  deux  cens  eacuyers, 
hommes  d'armes  et  leurs  coustilliers,  c*est  assavoir  l  panetiets,  l  es- 
sanHsons,  L  escuyers  tranchans  et  l  escuyers  d*escuerie  ;  ceulx  sont 
conduis  par  quatre  chiefs  d'escadre. 

Il  y  a  XL  chevaliers  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chascun 
doit  tenir  ung  homme  d'armes  avec  lui.  Aussi  sont  iiij»  hommes 
d'armes  qui  sont  conduis  par  iiij  chevaliers,  sans  anltres  chevaliers 
qui  sont  apprestés  pour  tenir  selon  ranchiennecoustume  de  la  maison 
de  Bourgongneen  grant  nombre,  et  aussi  les  xx  escuyers  delaeham> 
bre  où  il  a  gens  de  grant  marque  et  tous  nobles  hommes. 

Item  a  le  duc  de  Bourgongne  vi*>  et  x  hommes  d'armes  et  vi^s  el 
X  archiers  en  sa  garde  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chascun 
homme  d'armes  a  coustilHer  armé,  et  sont  conduits  par  ung  chevalier 
qui  est  leur  capitaine  et  x  escuyers,  chefs  d'escadres,  qui  conduisent 
en  quatre  escadres  iceulx  hommes  d'armes  et  archiers. 

Onltre  et  par  dessus  sont  les  penssionaires ,  princes  et  seigneurs 
en  grant  nombre,  et  dont  chascun  a  grand  nombre  de  gens  de  soy 
meismes. 

Le  nombre  des  pavillons  délivrés  et  menés  aux  despens  du  prince 
sont  ix«ou  environ,  sans  les  princes  et  seigneurs  et  anltres  gens  par- 
ticuliers qui  les  menoient  à  leurs  despens.  Ainsi  puet  avoir  en  rarmée 
deux  mille  tentes,  pavillons  et  cabanes. 

Apporté  ceste  copie  de  Tost  le  x«  de  décembre  anno  Ixxiiij  par  J.  Le 
Truye,  et  depuis  ceste  Ton  a  aresté  les  rivières  courant  à  Nuys,  et  plus 
nesçait. 

*  Cest-Mire  :  que  vous  voulei  accomplir,  fût^e  au  prix  de  votre  vie. 

*  Qui  eaUmpnez  (de  caUtmnio),  qui  inquiètes,  qui  alarmes. 
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âes  ennemis,  il  avoit  Tire  d'Hector  le  Troyen;  mais  quand 
il  se  véoit  ou  sentoit  estre  au  dessus  de  ses  ennemis, 
jamais  on  ne  trouva  homme  plus  débonnaire,  ne  plus 
humble*.  Dommage  fut  que  plus  long  temps  ne  régna,  car 
quand  mort  le  prit,  il  n'avoit  qu'environ  trente-deux  ans 

'  Je  tiouve  dans  le  Ms.  de  M.  le  oomte  de  Lalaingr  (oopié  en  IMSpar 
Jossequin  de  Latre,  receyeur  de  la  seigneurie  de  Lalaing)  la  note  sui- 
vante qui  mérite  d*dtre  recaeiUie  : 

«  HessireJacques  de  Lalaingestoitung  chevalier  de  bien  granthaal- 
teur  et  de  belle  et  large  croisure.  Bras  avoit  merveilleusement  longs 
et  très-fors  ;  belles  longhes  mains  fémenynes,  mais  de  grant  vertu  ; 
jambes  bien  faites,  longhes  et  droictes,  menues  vers  le  bas  ;  bonne, 
sceure  et  arrestée  marche  de  longs  pas.  Le  taint  avoit  fémenin,  vi- 
saige  rond,  blonde  barbe,  yeuls  de  faulcon,  clers  et  amiables,  hault 
front  plane  et  le  nez  bien  trait.  Belle  avoit  la  chevelure  et  dorée,  le 
col  long,  mais  bien  massich.  La  chière  avoit  très-jojeuse,  belle  fa- 
conde, beau  port  et  grave  maintien.  Coraige  avoit  doiûx  et  traictable, 
cler  sens  et  noble  esprit,  par  lequel  monstra  que  tous  vices  lui  estoient 
à  viletés  ;  et  en  seule  splendeur  de  vertus,  il  quist  et  establi  sa  gloire, 
souverainement  en  armes  par  lesquelles  il  désiroit  la  renommée  de 
l'univers  monde.  Dévot  estoit  et  de  grande  abstinence,  caste  le  plus  du 
temps  et  sobre,  non  obstant  plniseurs  hauls  biens  que  fortune  lui 
préeentoit.  En  amour  vray  estoit  et  léal,  non  jureur,  ne  flateur,  piteux 
aux  indigens  et  large  oultre  puissance.  Dieu  craingnoit,  et  espargnoit 
volentiers  sang  humain.  Toutesvoies  en  aflfàires  trouvoit  en  luy  bras 
et  eepée  de  Roland.  Vingt-deulx  fois  fist  armes  et  Uches  dedens  ses 
trente  ans,  voyagea  toute  la  Franche,  toutes  les  Bspaingnes,  toutes 
les  Italies,  le  royalme  d*Bscoce,  le  royalme  d*£ngleterre,  faisant  et 
quérant  armes,  le  plus  pompeulx  que  oncques  y  entra.  Le  nom  por- 
toit  d'ung  chevalier,  mais  le  coraige  d*ung  roy.  Sur  AUemaingne  avoit 
son  entraprinse,  quand  soudain  plaisir  de  Dieu,  à  son  salut  j'espoire, 
lay  a  rompu  par  ung  cop  de  canon.  8y  en  fay  la  fin  telle  que  en  tout 
le  siècle  n'avoit  chevalier  mains  vicieulx  de  luy,  ne  en  tout  le  circuit 
du  monde  ung  plus  glorifiant  en  vertu.  Haynuyer  estoit  de  naissance; 
nulle  part  alyet.  Trespassa  chevalier  sans  reproche  au  siège  devant 
Pouoqnes  en  Flandres  le  iii*  jour  de  Juillet  Tan  mil  im«Lni,  enterré  à 
Lalaing  en  riche  sépulture  auprès  de  son  père  et  prédécesseurs,  sei- 
gneurs dudit  lieu,  dont  il  eust  esté  successeur,  et  fût  chevalier  de 
Tordre  de  la  Thoyson  d'or.  »  Le  ms.  1901  de  la  Bibliothèque  royale  de 
la  Haye  qui  renferme  les  portraits  des  plus  anciens  chevaliers  de 
la  Toison  d'or,  nous  présente  le  bon  chevalier  sous  des  dehors  moins 
séduisants  :  U  en  est  de  même  du  portrait  joint  à  l'édition  de  Chifflet. 
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fut  levé  de  table,  et  vu  et  visité  le  banquet  comme  il  estoit 
assis,  et  tous  les  mystères  qui  faits  y  furent,  le  chevalier 
du  pas  se  retira  en  une  grande  salle,  et  tous  les  autres  qui 
là  estoient.  Et  là  furent  donnés  les  prix.  Et  eut  Gérard 
de  BoussiUon  la  hache  d*or,  comme  celuy  qui  à  l'avis  du 
chevalier  du  pas  avoit  assis  le  plus  beau  coup  de  hache 
sur  luy  ;  et  Jacques  d'Avanchier,  escuyer  saToyen,  eut 
1  espée  d'or,  et  à  messire  Jehan  de  Boniface  fut  ordonné 
et  appointé  de  par  le  chevalier  du  pas  luy  envoyer  la  lance 
d'or,  comme  à  celuy  qui  les  plus  beaux  coups  de  lance  avoit 
assis  sur  luy  ;  et  estoit  lors  ledit  de  Boniface  au  pays  de 
Lombardie,  comme  on  disoit,  et  là  luy  fut  envoyée  celle 
lance  d'or.  Et  après  toutes  celles  choses  faites,  s'entrefîrent 
par  layens  moult  grande  joye  et  grandes  festes,  c'est  à 
sçavoir  ceux  qui  avoient  fait  armes  à  rencontre  du  cheva- 
lier gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  lequel  estoit 
nommé  messire  Jacques  de  Lalaing,  et  ne  se  cela  oncques 
jour,  sinon  aux  escritures  de  ses  chapitres;  et  pour  tant 
qu'en  ses  dits  chapitres  ne  se  nommoit  point,  n'a  esté  faite 
mention  de  son  nom,  fors  au  premier  et  au  dernier  ;  et  afin 
que  sachez  et  croyez  cestuy  traité  estre  vray,  Toison-d'Or, 
par  l'ordonnance  du  duc  de  Bourgongne,  son  prince  et  son 
souverain  seigneur,  le  fit  et  escrivit  au  mieux  qu'il  put, 
non  pas  si  authentiquement  comme  il  eust  bien  voulu  et 
que  la  matière  le  requéroit  ;  car  véritablement  ce  fut  une 
noble  et  haute  emprise,  honorablement  conduite  du  pre- 
mier jusques  en  fin  et  bien  digne  de  mémoire.  Sy  ne  se 
devoit  pas  celer,  ne  taire  une  si  notable  emprise.  Lors, 
après  toutes  festes,  joyes  et  esbattemens,  comme  on  dit 

disoit  en  substance  comme  il  mercioit  à  ses  oompaignons  llionii«iir 
que  chaoun  luy  avoit  fedt,  et  leur  faisoit  ottn  de  les  servir,  comme 
ses  frères  et  amis,  tant  qu'il  vivroit ,  de  corps  et  de  biens.  • 
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et  vous  asseure  qu*il  ne  tient  pas  en  oyseuse  ceux  de  son 
hoBtd,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Teust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer'.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d'un  ruissau  petit,  qui  présen- 
tement  est  si  parfont  et  large  qu  elle  est  sans  rive,  ne 
gué,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  «Tay  logis  en  une  abbaïe  et 
au  dortoir  d*icelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d'iceux 
par  excès  d'argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmement  leur  propre  infermeté.  J'os  d'uncosté  cryer  : 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chière,  et  de  lautre  :  c  Jésus I  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges  "entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

<  01  i  vier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  fit  détourner  deux  riTièrei. 

»  Nayve,  yraie. 

'  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 
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Cy  gist  d'honneoT  rexemplAire  assouTie, 
Le  miroir  clair  de  noble  et  haute  vie. 
Des  bons  spectaclef  et  Talgruisoir  d'envie 
Par  avoir  trop  gloire  en  soy  déserrie. 

Cy  gist  l*honnear  des  hautes  cours  royales, 
Rassemblement  des  vertus  triomphales, 
La  lampe  ardant  en  chambres  et  en  salles, 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales. 

Cy  gist  le  fons  d'humilité  parfonde 
Vestu  de  fer,  Tun  des  fiers  corps  du  monde, 
Et  dont  parfelle  a  enfondré  sa  bonde  ; 
C'estoit  des  preux  une  image  seconde. 

Cy  gist  celuy  qui  clair  plus  que  l'ivoire, 
Prit  chasteté  pour  pilier  de  sa  gloire, 
Et  pour  attaindre  à  louable  victoire, 
Sçachant  qu'ordure  y  est  contradictoire. 

Cy  gist  oeluy  qui  fut  des  bons  Texemple, 
Revérendenr  de  Dieu  et  de  son  temple, 
Vray,  sobre  et  large,  et  tel,  quand  le  contemple. 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s'en  emple 

Cy  gist  oeluy  qui  soubs  trente  ans  d'eage 
Dix  et  huit  fois  fit  armes,  non  par  gage, 
Dont  de  tel  eage  et  de  tel  personnage. 
Le  monde  avoit  en  merveille  Touvrage. 

Cy  gist  celuy  qui  telle  avoit  audace 
Qu'en  bataille  onc  de  fer  ne  couvrit  face; 
Mais  attempré  de  froideur  comme  glace, 
Toujours  l'honneur  emporta  de  la  place. 

Cy  gist  celuy  qui  es  guerres  gantoises 
Acquit  d'honneur  autant  que  mains  grégeoises 
Entre  Troyens,  durant  leurs  felles  noises, 
Et  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  celuy  qui  attenta  fortune, 
Et  ne  craignoit  ni  mal  *,  ni  infortune  ; 

>  Ni  mort.  Ms.  783  de  la  Haye. 
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CHAPITRE  LXVI. 

Comment  après  ce  que  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  aebevé  et  fourni 
son  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  alla  à  Rome  et  à  Naples  deters  le 
roi  d* Aragon,  où  il  trouva  le  duc  de  Clèves  qui  retournoit  de  Jérusa- 
lem ;  comment  il  fut  eslu  frère  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  et  après  fut 
envoyé  en  ambassade  en  Italie. 

Après  celuy  banquet  où  les  lettres  de  la  Dame  des  Pleurs 
furent  lues,  comme  dessus  ay  touché,  messire  Jacques  de 
Lalaing  prit  son  chemin  pour  aller  aux  pardons  de  la  sainte 
cité  de  Rome,  et  après  ce  que  par  grande  dévotion  il  eut 
esté  audit  lieu  de  Rome,  et  fait  et  achevé,  comme  bon  pé- 
lerin  est  tenu  de  faire,  toutes  ses  dévotions  et  pèlerinages 
en  cette  sainte  cité,  se  prépara  et  ordonna  soy  partir  pour 
aller  en  la  cité  de  Naples,  là  où  estoit  et  se  tenoit  à  séjour 
le  très-excellent  et  victorieux  prince  Alphonse,  roy  d*Ara^ 
gon,  qui  moult  grand  honneur  luy  fit;  mais,  pour  les 
alliances  et  amour  fraternelle  qui  estoit  entre  luy  et  le  duc 
de  Bourgongne,  ne  voulut  souffrir  à  messire  Jacques  de 
Lalaing  porter  son  emprise,  telle  que  es  autres  i^yaumes 
il  avcit  porté;  ne  il  ne  voulut  que  nul  homme  de  sa  cour, 
*  ne  de  ses  royaumes  et  seigneuries  fissent  armes  contre  luy. 

Or  advint  si  bien  qu'à  celuy  jour  que  messire  Jacques  de 
Lalaing  arriva  en  la  cour  du  roi  d'Aragon,  trouva  le  noble 
duc  de  Clèves  là  nouvellement  arrivé,  et  venoit  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem,  qui  fut  à  iceluy  messire  Jacques 
Tune  des  plus  grandes  joyes  qu'à  son  semblant  jamais  luy 
pouvoit  advenir.  Et  la  cause  sy  estoit  pour  ce  que  dès  le 
temps  de  son  enfance  avoit  esté  toujours  nourri  avec  luy 
à  la  cour  du  duc  de  Bourgongne,  qui  estoit  oncle  au  duc 
de  Clèves,  et  duquel  iceluy  messire  Jacques  estoit  moult 
privé  et  accoint,  autant  ou  plus  comme  s'il  eust  esté  son 
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cinquante  et  un.  Le  duc  de  Clèves  s'en  alla  en  son  pays, 
et  messire  Jacques,  ayant  pris  congé  de  luy ,  s'en  vint  tout 
droit  à  Mons  à  la  cour  du  duc  son  souverain  seigneur^  où 
jà  avoit  grand  espace  qu'il  n  y  avoit  esté.  Sy  est  à  croire 
et  sçavoir  que  le  duc  son  souverain  seigneur  fut  moult 
joyeux  et  le  reçut  en  grande  révérence  et  honneur,  et  aussy 
firent  tous  les  princes,  comtes  et  barons  de  la  cour  du  duc, 
qui  lors  tenoit  la  feste  et  solennité  en  sa  bonne  ville  de 
Mons  de  son  ordre  de  la  Toison  d'or,  où  moy  acteur  de  ce 
livre  estois,  et  tout  au  long  vis  les  cérémonies  et  solen- 
nités qui  s'y  firent.  A  laquelle  solennité  et  feste,  par  grande 
délibération  de  conseil,  ce  gentil  chevalier  messire  Jacques 
de  Lalaing  fut  eslu  à  estre  frère  et  compagnon  d'iceluy 
ordre  de  la  Toison  d'or  ;  car  à  la  vérité  dire,  il  estoit  digne 
de  parvenir  à  celle  haute  honneur.  Puis,  après  ceste  feste 
passée,  avant  ce  que  les  frères  et  chevaliers  de  Tordre  s'en 
partissent  de  là,  plusieurs  grandes  matières  furent  traitées 
et  pourpàrlées  devant  le  duc  chef  de  l'ordre  et  les  cheva- 
liers frères  et  compagnons  dudit  ordre,  et  fut  délibéré 
d'envoyer  une  grande  et  notable  ambassade  par  devers 
nostre  Saint-Père  le  pape  pour  avoir  avis  et  regard  de 
pourvoir  à  rencontre  des  entreprises  de  Mahomet,  grand 
empereur  de  Turquie,  afin  d'y  pourvoir  de  temps  et  heure. 
Sy  y  furent  envoyés  pour  celle  ambassade  fournir,  en 
chef  de  l'ambassade  messire  Jean  de  Groy,  seigneur  de  Chi- 
may,  messire  Jacques  de  Lalaing  et  Toison-d'Or  *,  et  avec 
eux  un  noble  abbé  et  grand  clerc  docteur  en  théologie,  au- 
quel lieu  de  Rome  besongnèrent  sur  les  hautes  et  grandes 

*  Ce  Ait  le  7  mai  1451  qne  partit  de  Mons  une  ambassade  composée 
de  Jean  de  Croy,  de  Jacques  de  Lalaing  et  de  Lefebvre-ISaint-Remy ,  et 
envoyée  vers  le  pape  et  le  roi  d'Aragon.  Bile  avait  aussi  deux  colliers 
de  la  Toison  d'or  à  remettre,  Tun  à  Naples,  Tautre  en  Sicile.  Cette 
ambassade  revint  le  31  octobre  de  la  mdme  année. 
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furent-ils  du  comte  de  Charolois,  son-fils,  et  des  seigpieurs 
et  barons  de  la  cour  du  duc  * .  . 


*  Il  y  a  dans  ces  élégants  tableaux  des  joutes  de  messlre  Jacques 
de  Lalaing  une  regrettable  laeune.  On  a  omis  le  récit  du  tournoi  de 
Bruxelles,  où  le  bon  chevalier  eut  Vhonneur  d'ôtre  Vadversaire  du 
comte  de  Charolais  qui  foisait  ses  premières  armes. 

•  Bn  ce  temps ,  dit  Olivier  de  la  Marche,  se  tenoit  le  bon  duc 
Philippe  et  la  duchesse  en  la  Tille  de  Bruxelles,  en  grans  festoiemens 
de  jouâtes  de  tournois,  de  banquets,  et  autres  plaisans  passe-temps. 
Et  en  oest  an  li,  environ  la  Toussaints,  fut  une  jouste  criée  et  pu- 
bliée ;  et  à  celle  jouste  fit  le  duo  préparer  son  seul  fl)s  et  héritier  mon- 
sieur Charles,  comte  de  Charolois,  pour  Jouster  pour  sa  première  fois, 
et  lequel  n*avoit  que  seize  à  dix-sept  ans  d'eage  :  et  se  préparèrent  les 
jeunes  seigneurs  qui  avec  luy  avoyent  esté  nourris,  pour  jouster  avec- 
ques  luy,  et  aussy  plusieurs  autres  princes,  chevaliers  et  esouyers, 
rudes  jousteurs  et  acoustumés  du  mestier.  Et  pour  ce  que  c*estoit  la 
première  fois  que  le  noble  comte  avoit  mis  la  lance  en  Tarrest,  ne  porté 
le  hamois  pour  exécution,  environ  trois  jours  avant  la  feicte  Ton  fit 
essayer  le  comte  ;  et,  par  délibération  des  seigneurs  et  des  dames  de  la 
cour,  fût  ordonné  que  le  comte,  nouvel  homme  d'armes,  courroit  la 
première  lance  contre  messire  Jacques  de  Lalaing.  Et  disoyent  tous 
que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire  sa  première  épreuve, 
et  que  ce  seroit  heur  en  armes,  à  si  haut  personnage,  d'atteindre  et 
d'estre  atteint,  pour  le  premier,  de  chevalier  renommé.  Et  ainsi  eut 
messùre  Jacques  le  bon  chevalier  cest  honneur  par  effet  de  courre  là 
et  d'éprouter  la  noble  personne  du  fils  de  son  souverain  seigneur  et 
son  seigneur  apparent  à  venir.  Et  ftirent  montés  et  armés  au  parc  de 
Bruxelles,  où  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  présens  à  celle  épreuve. 
Lances  leur  furent  baillées  ;  et  à  celle  première  course  le  comte  férit 
messire  Jacques  en  Tescu  et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  ;  et 
messlre  Jacques  courut  haut,  et  sembla  au  duc  qu'il  avoit  son  fils  espar- 
gné,  dont  il  fût  malcontent,  et  manda  audit  messire  Jacques  que  sll  vou- 
loit  ainsi  faire,  qu*il  ne  s'en  meslast  plus.  Lances  leur  furent  rebaUléea, 
et  ledit  messire  Jacques  de  Lalaing  laissa  courre  sur  le  comte,  et 
d*autre  oof té  vint  le  comte  moult  vivement,  et  se  rencontrèrent  telle- 
ment qu'ils  rompirent  leurs  lances  fous  deux  en  tronçons;  et  de  ce 
coup  ne  fut  pas  la  duchesse  contente  dudit  messire  Jacques ,  mais  le 
bon  duc  s'en  rioit.  Ainsi  estoyent  le  père  et  la  mère  en  diverse  opi- 
nion. L'un  désiroit  l'épreuve,  et  l'autre  la  seureté,  et  à  ces  deux  cour- 
ses fidllit  Tessay  du  noble  comte,  et  duquel  essay  ftirent  les  sages 
moult  oontens  et  resjouis,  pour  ce  qu'ils  virent  leur  prince  à  venir 
prendre  les  armes  et  soy  monstrer  courageux  homme  pour  ensnyvir 
la  noble  lignée  dont  il  estoit  issu.  • 
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eetoit  la  Dame  de  la  Fontaine  des  Pleurs  montée  à  cheval, 
accompagnée  de  trdis  femmes  atonrnées  de  hauts  atours  à 
la  guise  de  France,  et  plusieurs  de  ses  bagues,  de  malles 
et  de  bahus,  lesquels  estoient  passés  outre  le  pont  ;  et  au- 
près de  la  Dame  estoit  le  héraut  Charolois,  menant  la  li- 
corne, laquelle  portoit  les  trois  targes,  comme  dessus  avez 
oy,  et  s*en  alloit  avec  la  Dame.  Et  ainsj  que  la  haquenée, 
sur  laquelle  la  Dame  estoit,  avoit  le  premier  pied  sur  le 
pont,  le  chevalier  gardant  le  pas  vint  an  devant  de  la 
Dame  en  luy  disant  les  paroles  qui  s'ensuyrent  : 

Ma  dame,  yers  tous  viens  sçaToir, 
Si  plus  me  roulez  commander  ; 
Car,  si  Dieu  plaist,  pour  rachever 
Je  me  mettray  en  mon  devoir. 

La  response  que  fit  la  dame  au  chevalier  : 

Plus  ne  veux,  quant  est  à  ce  fait. 
Mais  qu'à  vos  compagnons  allez 
Et  humblement  les  merciez 
Uhonneur  que  chacun  vous  a  fait. 

Après  ces  paroles  dites,  le  chevalier  du  pas  se  trouva  es 
lices,  qui  moult  estoient  belles  et  bien  faites  ;  car  au  milieu 
des  lices  estoit  la  maison  du  juge  et  luy  dedans,  et  à 
Tun  des  bouts  des  lices  avoit  autant  de  pavillons  tendus 
qu'il  y  avoit  eu  de  nobles  hommes  qui  y  firent  armes, 
lesquels  estoient  armés  et  vestus  de  cottes  d'armes,  devises 
et  couleurs,  et  estoient  aussy  armés  de  tels  hamas  de  teste 
qu'ils  avoient  eu  &  faire  leurs  dites  armes,  chi^cun  tenant 
hache  en  la  main;  et  derrière  leurs  pavillons  estoient  leurs 
chevaux,  couverts  de  telles  couvertures  qu'ils  avoient  eu 
à  faire  leurs  dites  armes,  fust  d'armures  ou  de  devises.  Et 
ceux  qui  avoient  fait  armes  à  cheval,  avoient  auprès 
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de  leurs  chevaux  un  Berriteur  tenant  lance,  et  ice- 
luy  qui  avoit  fait  armes  de  hache  et  d'espée,  avoit 
avec  sa  hache  son  espée  ceinte.  Puis  y  avoit  à  l'autre 
bout  des  lices  deux  pavillons,  des  couleurs  que  le  cheva- 
lier gardant  le  pas  avoit  eues,  et  auprte  desdits  pavillons 
avoit  un  cheval  qu'un  serviteur  tQ)K)it,  et  une  lance.  De 
plus  au  milieu  des  lices  estoit  le  chevalier  du  pas  en  tels 
hamas  et  habillemens  que  toujours  avoit  eus  à  faire  ses 
dites  armes  de  pied,  son  espée  ceinte  et  sa  hache  en  sa 
main,  et  parla  à  tous  ses  compagnons  dessusdits,  en  leur 
disant  ce  qui  s'ensuyt  : 

Vous,  mes  compagnons  et  seigneurs, 
Tant  humblement  que  le  puis  faire, 
Je  vous  mercie  des  honneurs 
Que  m*avez  fait  par  Tostre  affaire  ; 
Guerredon  ne  vous  puis-je  fEdre, 
Fors  quun  chevalier  me  tenez. 
Sur  qui  commandement  avez. 

Puis  aux  deux  costés  d'îcelle  table  dudit  entremets,  avoit 
huit  bannières  des  huit  costés  du  dessusdit  chevalier,  c'est 
à  sçavoir  quatre  de  par  son  père,  et  quatre  de  par  sa  mère. 
Iceluy  entremets,  dont  cy  est  faite  mention,  estoit  bel  et 
riche,  et  moult  bien  fut  regardé  de  tous  ceux  qui  là  estoient; 
car  pour  ce  temps  on  n*avoit  vu  plus  bel,  ne  mieux  or- 
donné*. Puis,  quand  ce  vint  après  souper  et  que  chacun 

*  Olivier  de  la  Marche  assistait  k  ce  banquet  :  «  Me  souvient,  dit-il, 
dan  g^racieux  entremets  qui  fut  au  milieu  de  la  grande  table  qui  fut  à 
manière  d  une  lice  close  ;  et  de  l'un  des  costés  estoit,  en  front  et  en 
rang,  la  représentation  de  ceux  qui  avoient  combato  à  rencontre  de 
l'entrepreneur  en  celay  pas,  montés  et  parés  comme  ils  estoyent  venus 
chacun  à  sa  bataille  ;  et  devant  eux  estoit  la  représentation  de  l'entre- 
preneur armé  et  paré,  la  hache  au  poing  comme  plus  souvent  il  avoit 
combattu  :  et  avoit  devant  ses  pies  un  petit  couplet  d'escripture,  qui 
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Qui  partie  es  d*un  si  noble  et  bon  aire 
Que  le  fénix  en  toi  s^est  venu  pondre» 
Moy  qui  suis  rude  et  de  science  ignaire 
Pour  atouchier  à  si  hault  luminaire 
Si  de  don  frais  ne  me  fais  parchonnaire, 
Je  ne  scay  mais  que  te  respandre  ou  fondre. 

Preste-moi  donc,  redolente  lavende 
Terre  où  verdeurs  et  jolis  biens  je  prende 
Pour  toi  offrir  à  pleine  grant  brassée* 
Et  que  premier  que  mon  cœur  plus  s'esprende. 
Ne  que  plus  hault  m'escueille,  ne  emprende, 
Que  plus  parfont  je  m'enquière  et  apprende 
De  ta  haulteur  que  fol  j'ay  embrassée  ; 
Car  quant  de  grâce  et  de  ma  joyeuse  heure 
Me  pourverras  d*un  ris  qui  me  seceure 
Et  d'un  terroir  où  je  sème  et  reprende, 
J*ay  soing  très-grant  que  volentiers  labeure 
En  ton  vergier,  6  précieuse  meure  ; 
Pourvoi-moi  doncq  du  hault  de  ta  demeure. 
Et  j'entendray  soigneux  en  ta  légende. 

Je  suis  comme  est  Faloette  ramage 
Qui  par  honneur  à  la  divine  y  mage 
Chantant,  loant,  au  hault  du  ciel  s'escueille, 
Là  où  sentant  Tardeur  sur  son  plumage 
Et  que  durer  n*y  pourroit  sans  dammage 
A  coup  descent  et  rechiet  où  s'emmage  * 
Où  elle  scet  sa  pressure'  et  sa  fueille. 
Et  là  paissant  se  dégoise  et  pourmaine. 
Son  repos  prent,  se  remet  en  alaine 


■  M  $*emfnage,  où  elle  choisit  son  abri.  Var  :  en  seraçe,  Ms.  22S6  de 
Paris  ;  en  servage.  Ms.  de  rArsenal. 
*  Sa  poiture,  Ms.  de  FArsenal. 
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communément  qn*il  n*est  si  grande  feste,  ne  joye  qu'enfin 
ne  convienne  de  partir,  sy  prirent  tous  ensemble  congé  les 
uns  aux  autres  en  grand  amour  et  regret,  comme  si  tous 
eussent  esté  frères.  Et  depuis  celuy  souper  et  banquet  où 
se  donnèrent  les  prix  dessus  déclarés,  messire  Jacques  de 
Lalaing  fit  prier  les  dames  et  damoiselles  de  la  cité  de 
Châlon,  et  leur  donna  un  très-beau  banquet,  lequel  ban- 
quet et  souper  achevé,  chacun  se  leva  de  table  ;  sy  en- 
commencèrent  les  danses  et  festoyemens'.  Puis,  l'heure 
venue  d'aller  coucher,  vin  et  espices  furent  apportées,  sy 
en  prit  chascun  à  son  plaisir.  Puis  messire  Jacques  de 
Lalaing  prit  congé  d'elles  pour  s'en  aller  et  prendre  son 
chemin  aux  pardons  de  la  sainte  cité  de  Rome.  Auquel 
banquet  la  Dame  de  la  Fontaine  des  Pleurs  envoya  aux 
dames  et  damoiselles  qui  là  avoient  esté,  notables  messa- 
gers portantleslettresquecy-après  sont  escrites,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit  : 

c  Honorées  dames  et  damoiselles,  tant  comme  le  chéris- 
sèment  de  mon  cœur  peut  plus  faire,  je  me  recommande 
à  vous.  Et  pour  ce  que  j'ai  sçu  la  très-noble  assemblée  de 
ce  joyeux  et  plaisant  banquet,  et  aussy  que  je  ne  sçavois 
si  si  tost  on  vous  trou veroit  toutes  ensemble,  ni  la  plupart, 
j'envoye  à  ceste  dite  assemblée  ce  message  portant  ceste 
lettre,  principalement  pour  trois  choses  :  premièrement, 

■  Messire  Jacques  demeura  audit  lieu  de  Chftlon,où  les  seigneurs  du 
paTs  et  voisins  le  festoyèrent  grandement  à  leur  pouvoir,  car,  comme 
il  est  dit  dessus,  par  sa  vertu,  douceur  et  courtoisie,  et  aussy  pour  les 
biens  et  assenrance  quUls  virent  en  Texécution  d'iceluy  pas  monstres 
par  ledit  messire  Jacques,  tant  Taimoyent  et  Thonnoroyent  que  plus 
Ton  ne  pourroit.Bt  devez  croire  que  les  dames  du  pats  faîsoyent  de  gra- 
cieuses devises  à  la  lonenge  de  luy,  et  Tappeloyent  le  bon  chevalier  et 
lënommoyent  pour  un  nouvel  Pontus  en  vertus,  vaillance  et  renommée. 
Ainsi  faisoit  parler  de  luy  messire  Jacques  de  Lalaing  et  élevoit  sa  re- 
ncKnmée  si  hautement  que  nul  plus  de  son  temps.  (Oliv.  de  la  Marche.) 
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Cy  glst  d'honnauT  Vexemplaire  assouvie, 
Le  miroir  clair  de  noble  et  haute  vie, 
Des  bons  spectacle,  et  Taigruisoir  d'envie 
Par  avoir  trop  gloire  en  soy  déservie. 

Cy  grist  llionneur  des  hantes  cours  royales, 
L*as8emblement  des  vertus  triomphales, 
La  lampe  ardant  en  chambres  et  en  salles, 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales. 

Cy  ffist  le  fons  d'humilité  parfonde 
Vestu  de  fer,  Tun  des  fiers  corps  du  monde, 
Et  dont  parfelle  a  enfondré  sa  bonde  ; 
C'estoit  des  preux  une  image  seconde. 

Cy  gist  celuy  qui  clair  plus  que  Tivoire, 
Prit  chasteté  pour  pilier  de  sa  gloire, 
Et  pour  attaindre  à  louable  victoire, 
Sçachant  qu*ordnre  y  est  contradictoire. 

Cy  gist  celuy  qui  fut  des  bons  l'exemple, 
Revérendeur  de  Dieu  et  de  son  temple, 
Vray,  sobre  et  large,  et  tel,  quand  le  contemple. 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s'en  emple 

Cy  gist  celuy  qui  soubs  trente  ans  d'eage 
Dix  et  huit  fois  fit  armes,  non  par  gage. 
Dont  de  tel  eage  et  de  tel  personnage. 
Le  monde  avoit  en  merveille  l'ouvrage. 

Cy  gist  celuy  qui  telle  avoit  audace 
Qu'en  bataille  onc  de  fer  né  couvrit  ftice; 
Mais  attempré  de  froideur  comme  glace, 
Toujours  l'honneur  emporta  de  la  place. 

Cy  gist  celuy  qui  es  guerres  gantoises 
Acquit  d'honneur  autant  que  mains  grégeoises 
Entre  Troyens,  durant  leurs  Telles  noises, 
Et  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  celuy  qui  attenta  fortune, 
Et  ne  craignoit  ni  mal  ',  ni  infortune  ; 

>  Ni  mort.  Ms.  783  de  la  Haye. 
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CHAPITRE  LXVI. 

Comment  après  ce  que  messire  Jacques  de  Lalaing  eut  achevé  et  fourni 
son  pas  de  la  Fontaine  des  Pleurs,  alla  à  Rome  et  à  Naples  deters  1« 
roi  d'Aragon,  où  il  trouva  le  duc  de  Clèves  qui  retournoit  de  Jérusa- 
lem ;  comment  il  fut  eslu  frère  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  et  après  fut 
envoyé  en  ambassade  en  Italie. 

Après  celuy  banquet  où  les  lettres  de  la  Dame  des  Pleurs 
furent  lues,  comme  dessus  ay  touché,  messire  Jacques  de 
Lakûûg  prit  son  chemin  pour  aller  aux  pardons  de  la  sainte 
cité  de  Rome,  et  après  ce  que  par  grande  dévotion  il  eut 
esté  audit  lieu  de  Rome,  et  fait  et  achevé,  comme  bon  pè- 
lerin est  tenu  de  faire,  toutes  ses  dévotions  et  pèlerinages 
en  cette  sainte  cité,  se  prépara  et  ordonna  soy  partir  pour 
aller  en  la  cité  de  Naples,  là  où  estoit  et  se  tenoit  à  séjour 
le  très-excellent  et  victorieux  prince  Alphonse,  roy  d*Ara- 
gon,  qui  moult  grand  honneur  luy  fit;  mais,  pour  les 
alliances  et  amour  fraternelle  qui  estoit  entre  luy  et  le  duc 
de  Bourgongne,  ne  voulut  souffrir  à  messire  Jacques  de 
Lalaing  porter  son  emprise*  telle  que  es  autres  Royaumes 
il  avoit  porté  ;  ne  il  ne  voulut  que  nul  homme  de  sa  cour, 
*  ne  de  ses  royaumes  et  seigneuries  fissent  armes  contre  luy. 

Or  advint  si  bien  qu'à  celuy  jour  que  messire  Jacques  de 
Lalaing  arriva  en  la  cour  du  roi  d'Aragon,  trouva  le  noble 
duc  de  Clèves  là  nouvellement  arrivé,  et  venoit  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem,  qui  fut  à  iceluy  messire  Jacques 
l'une  des  plus  grandes  joyes  qu'à  son  semblant  jamais  luy 
pouvoit  advenir.  Et  la  cause  sy  estoit  pour  ce  que  dès  le 
temps  de  son  enfance  avoit  esté  toujours  nourri  avec  luy 
à  la  cour  du  duc  de  Bourgongne,  qui  estoit  oncle  au  duc 
de  Clèves,  et  duquel  iceluy  messire  Jacques  estoit  moult 
privé  et  accoint,  autant  ou  plus  comme  s'il  eust  esté  son 
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cinquante  et  un.  Le  duc  de  Clèves  8*en  alla  en  son  pays, 
et  messire  Jacques,  ayant  pris  congé  de  luy,  s*en  vint  tout 
droit  à  Mons  à  la  cour  du  duc  son  souverain  seigneur,  où 
jà  avoit  grand  espace  qu'il  n'y  avoit  esté.  Sy  est  à  croire 
et  sçavoir  que  le  duc  son  souverain  seigneur  fut  moult 
joyeux  et  le  reçut  en  grande  révérence  et  honneur,  et  aussy 
firent  tous  les  princes,  comtes  et  barons  de  la  cour  du  duc, 
qui  lors  tenoit  la  feste  et  solennité  en  sa  bonne  ville  de 
Mons  de  son  ordre  de  la  Toison  d'or,  où  moy  acteur  de  ce 
livre  estois,  et  tout  au  long  vis  les  cérémonies  et  solen- 
nités qui  s*y  firent.  A  laquelle  solennité  et  feste,  par  grande 
délibération  de  conseil,  ce  gentil  chevalier  messire  Jacques 
de  Lalaing  fut  eslu  à  estre  fi^re  et  compagnon  d*iceluy 
ordre  de  la  Toison  d'or  ;  car  à  la  vérité  dire,  il  estoit  digne 
de  parvenir  à  celle  haute  honneur.  Puis,  après  ceste  feste 
passée,  avant  ce  que  les  frères  et  chevaliers  de  l'ordre  s'en 
partissent  de  là,  plusieurs  grandes  matières  furent  traitées 
et  pourpàrlées  devant  le  duc  chef  de  l'ordre  et  les  cheva- 
liers frères  et  compagnons  dudit  ordre,  et  fut  délibéré 
d'envoyer  une  grande  et  notable  ambassade  par  devers 
nostre  Saint-Père  le  pape  pour  avoir  avis  et  regard  de 
pourvoir  à  l'encontre  des  entreprises  de  Mahomet,  grand 
empereur  de  Turquie,  afin  d'y  pourvoir  de  temps  et  heure. 
Sy  y  furent  envoyés  pour  celle  ambassade  fournir,  en 
chef  de  l'ambassade  messire  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Chi- 
may,  messire  Jacques  de  Lalaing  et  Toison-d'Or ',  et  avec 
eux  un  noble  abbé  et  grand  clerc  docteur  en  théologie,  au- 
quel lieu  de  Rome  besongnèrent  sur  les  hautes  et  grandes 

*  Ce  fût  le  7  mai  1451  qne  partit  de  Mons  une  ambassade  composée 
de  Jean  de  Croy,  de  Jacques  de  Lalaing  et  de  Lefebvre-Saint-Remy,  et 
envoyée  vers  le  pape  et  le  roi  d'Aragon.  Bile  avait  aussi  deux  colliers 
de  la  Toison  d'or  à  remettre,  Ynn  à  Naples,  Tantre  en  Sicile.  Cette 
ambassade  revint  le  31  octobre  de  la  même  année. 
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dessous,  et  droit  au  bout  d'iceluy  pout  estoit  le  pavillon 
tendu,  de  telle  couleur  et  façon  comme  estoit  le  pavillon 
du  chevalier  qui  avoit  gardé  le  pas  de  la  Fontaine  des 
Pleurs  ;  et  au  dehors  d'iceluy  pavillon  estoit  la  Dame  de 
la  Fontaine  des  Pleurs  droite  et  eslevée,  et  aussy  estoient 
tous  les  personnages  d'iceluy  entremets  et  toutes  les  choses 
qui  y  estoient,  et  estoit  celle  dame  vestue  et  habillée 
de  corps,  de  cheveux  et  de  teste,  comme  elle  avoit  esté 
dedans  le  pavillon.  Et  assez  près  d'elle  estoit  la  licorne 
portant  les  trois  targes,  laquelle  Charolois  le  héraut  tenoit, 
et  Vimage  de  la  Vierge  Marie  estoit  encore  dedans  ledit 
pavillon.  Sy  alla  le  gentil  chevalier  qui  avoit  esté  garde 
de  la  Fontaine  des  Pleurs,  la  saluer  moult  humblement 
en  luy  disant  une  oraison  telle  qui  s'ensuit  : 

Toy  élevée  ponr  l'honneur  de  la  terre, 
Mère  de  Dieu,  qui  le  vray  f^fiit  portas, 
An  paTillon  te  viens  icy  requerre. 
Où  payement  par  un  an  fkit  ta  m^as  ; 
Sonbe  ta  fiance  hardement  me  donnas 
De  fonder  cy  mon  pas  en  oeete  place  : 
Or  est  parftût,  sy  t'en  viens  rendre  grftoe. 

Après  que  le  chevalier  eut  fait  son  oraison  à  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  il  alla  à  la  Dame  et  luy  dit  ainsy  : 

Dame,  où  fay  tout  mon  recours, 
Toison-d'Or,  le  noble  roi  d'armes, 
Tient  pour  accompUes  les  armes 
De  la  Fontaine  des  Plours. 

La  response  que  fit  la  dame  au  chevalier  estoit  telle  : 

Puisque  c'est  de  Dieu  le  plaisir. 
Bien  le  devons  regracier  ; 
Sy  alons  la  croix  adorer. 
Où  il  voulut  pour  nous  mourir. 
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Mais  avant  ce  que  le  chevalier  et  la  dame  allassent 
adorer  la  croix,  la  Vierge  Marie  issit  dudit  pavillon  en 
longue  robe  de  drap  de  soye,  ses  cheveux  épars  sur  ses 
épaules,  et  s  en  alla  devant  la  croix,  où  elle  fit  son  orai- 
son telle  que  cy-après  s'ensuyt  : 

O  digne  cniciâx  Jésus, 
Mon  fils,  mon  père  et  mon  seigneur, 
Pour  ceux  qui  sont  an  pas  venus, 
Viens  regracier  ta  valeur  ; 
Sauvé  as  santé  et  Vhonneur  ; 
Par  ta  provision  commise, 
Chacun  d'eux  a  parfait  «'emprise.. 

Après  que  la  Vierge  Marie  eut  fait  son  oraison,  la  Dame 
fit  la  sienne  en  disant  ainsy  : 

Vraye  croix,  payement  du  monde, 
Ombre  de  salut  et  de  joye, 
Fondement  de  la  foy  parfonde, 
Sentier  du  Paradis  et  voye, 
A  toy  me  rends,  où  que  Je  soye, 
Toy  merciant  le  bien  entier 
Que  fait  as  à  ce  chevalier. 

Oraison  du  chevalier  : 

O  croix,  rachat  de  humain  genre, 
Conf^ion  des  morts  ou  vie. 
Souffre  que  t'amour  en  moy  germe 
Plus  en  plus  fort,  Je  t*en  supplie  ; 
Car  en  ta  grftce  départie, 
Ma  vigueur  prend  plus  nourriture, 
Qn*en  tout  le  pouvoir  de  nature. 

De  Tautre  costé  de  Tentremets  estoit  pourtraite  et  esle- 
vée  ladite  ville  de  Saint-Laurent  et  les  lices  de  l'entrée 
du  pont  qui  alloit  de  Saint-Laurent  à  Saint-Marceau;  et 
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Rose  en  qui  sont  toutes  grâces  divines. 

Toutes  vertus  et  clartés  chérubines. 

Toute  infaillible  espérance  de  gr&ce 

Seule  en  ce  siècle  où  sont  tes  origines, 

Nette  en  croissance  et  pure  en  tes  racines. 

Croissant  nientmoins  soubs  ronces  et  espines, 

Où  onc  vil  doigt  ne  toucha  par  audace, 

Trésor  du  ciel,  richesse  de  la  terre, 

Â  toi  me  rens;  droit-cy  te  viens  requerre 

Que  humble  envers  moi  tes  oreilles  enclines. 

Et  mettant  tout  le  fruit  de  mon  acquerre 

En  ton  franc  vueil,  sans  riens  vouloir  surquerre, 

Pour  un  seul  cas  les  mains  te  joing  et  serre 

De  prendre  en  gré  mes  chansons  géorgines. 
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Que  peult-on  dire  icy?  Oii  est  celuy  qui  aujourdliuy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n  est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  àsa  nature,  à  l'issir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Romains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaine- 
ment  en  Germanie  qui  est  dure  en  corne'.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices',  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d*armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

'  L'empereur  s'était  rendu  à  Cologne  pour  y  conclure  avec  les 
envoyés  de  Louis  XI  une  alliance  dirigée  contre  le  duc  de  Boui^go- 
gne.  Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n*eurent  d^autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

*  Comédices^ur  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 
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J*ay  suivy  gieuz  et  amours, 

Où  mes  jours 
Ay  emploie  et  mon  temps 
Es  ces  complaintes  de  plours 

En  dolours 
Comme  font  les  fols  amans. 
Vierge,  je  suis  repentans, 

Très-dolans; 
Pour  ce  vous  offre  mon  lay 
En  priant  que  confortans 

Etaidans 
Me  soiez  quant  je  morray . 

Très-souveraine  princesse, 

Je  confesse 
Que  dès  que  j'eus  congnoissance, 
J'ay  sievy  foie  jonesse. 

Par  simplesse, 
Et  toute  vaine  plaisance  ; 
Bien  doy  en  vraie  espérance 

Sans  doubtance 
Requérir  votre  confort 

Par  effort 
Que  j'aye  de  repentance 

Habondance 
Avant  que  je  soie  mort. 

Je  suis  des  mauvais  le  pire , 

Pour  brief  dire  ; 
Car  tout  mon  entendement 
A  péchet  et  à  mal  tire. 

Et  s'empire 
De  jour  en  jour  grandement. 
Quant  je  y  pense  fermement, 

Vraiement, 
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et  vous  asseure  qu'il  ne  tient  pas  en  oyseuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
lai^  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Teust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer'.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d'un  ruissau  petit,  qui  présen* 
tement  est  si  parfont  et  large  qu  elle  est  sans  rive,  ne 
g^é,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  «Taj  logis  en  uneabbaïe  et 
au  dortoir  d*icelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d'iceux 
par  excès  d'argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmement  leur  propre  infermeté.  «Tos  d  uncosté  cryer  : 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chiëre,  et  ue  l'autre  :  c  Jésus  1  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges 'entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

'  Olivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  flt  détoarner  deux  riTièret. 

*  Nayve,  vraie. 

*  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 
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A  TOUS  doiton  recourir 
Pour  sauver  et  corps  et  àme 

De  la  flamme 
Que  nous  devons  tous  crémir. 
Chascun  doit  avoir  désir 

De  venir 
Vers  vous,  glorieuse  et  belle; 
Car  tout  bien  et  tout  plaisir 

Peut  sentir 
Le  vray  cœur  qui  vous  appelle. 

Très-précieuse  fontaine, 

Glère  et  saine, 
Espérance  très-certaine, 

D'amour  plaine 
Pour  pescheurs  resconforter. 
Où  me  porray-je  bouter. 

Ne  sauver. 
Quant  Dieux  jugier  nous  vendra? 
Qui  me  porra  conforter, 

ITasseurer, 
Vierge,  quant  ce  jour  vendra? 

Hélas,  Vierge,  que  feront, 

Que  diront 
Pescheurs  à  ceste  journée? 
Car  les  angels  trembleront 

Quant  orront 
La  sentence  redoubtée. 
Lors  seras,  Vierge  honnorée, 

Aprestée 
Devant  Dieu  à  jointes  mains. 
En  disant  :  c  Doulce  portée, 

«  Très-amée, 
«  Aies  mercy  des  humains.  » 
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Quérant  xm  œil  envers  les  cieulx  estendre. 
Dont  le  regard  m*est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grftce. 
L'autre  œil  donne  à  rude  et  gros  entendre. 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J  offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face; 
Tendant  au  ray  d*aveuglissant  lumière 
Me  vient  Tobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
£t  en  rebout  de  ma  joye  sommière. 
De  mon  trésor  et  richesse  fermière. 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière,     * 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle. 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J*attaigne  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ma.  2335  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Ifs.  2226,  f.  fp.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
tellain  :  «  très-cler  orateur  entre  ceulx  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  poëme  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  TArsenal,  IV,  292.  J'en  ai  aussi 
fait  usage. 
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A   mon    trèS'Aounouré  seigneur,  monseigneur 
le  comte  de  Chimay. 

Cœur,  langue ,  dois  et  genous  tous  ployés  envers  vous 
par  recommandation,  qui  en  un  endroit  suis  journellement 
contemplant  vostre  prospérité  de  corps,  et  en  l'autre  tout 
plein  d'amiration  de  la  longue  et  persévéreuse  endurance 
de  povreté  que  vous  portez,  vous  et  autres,  en  vostre  pour- 
sieute,  là  où  froit,  ne  mésaise,  ne  pluie,  ne  vent,  ne  faim, 
ne  misère  nulle,  ne  paine,  ne  veille,  ne  menace  de  mort,  ne 
peuvent  desmouvoir  vostre  acérin  duc,  et  vous,  gens  de 
fer,  qui  en  corps  humain  exercez  œuvres  d'esperis  impos- 
sibles qui  ne  sont  fatigués  de  nulle  paine,  ne  traveiUés  de 
duresse'.  Et  quant  à  moy,  je  suis  tout  espoenté  tant  seu- 

I  Je  publie  cette  lettre  d'après  une  copie  insérée  dans  le  Ms.  auto- 
graphe des  mémoires  de  Jean  de  Haynin  qui  fait  partie  de  la  précieuse 
collection  de  sir  Thomas  PhiUipps,  à  Cheltenham.  Bile  a  déjà  été 
imprimée  par  M.  Chalon  d'après  un  Ms.  moderne,  de  la  main  de  Qéiard , 
déposé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye. 

Le  comte  de  Chimay,  à  qui  cette  lettre  est  adressée,  est  Philippe  de 
Croy,  grand  bailli  de  Hainaut  et  gouverneur  de  HoUande,  pour  qui 
Chastellain,  d'après  une  note  assez  vague  d'un  Ms.  de  Paris,  composa 
le  Pat  de  la  mort. 

>  J'emprunterai  au  Ms.  1278  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  qui 
renferme  plusieurs  documents  relatif^  au  siège  de  Neuss,  la  descrip- 
tion suivante  du  camp  du  duo  de  Bourgogne  : 
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lement  du  record  que  Ton  fait  de  vostre  patience  et  de  la 

La  manière  du  siège  de  la  ville  de  Nuys,  comment  etU  est  adviromuée 
et  close  par  le  due  de  Bourgongne. 

Premièrement  commencberons  à  la  rivière  du  Ryn  où  il  a  porte  tirant 
au  long:  de  la  rivière  en  allant  à  Clèves  et  Gheldre,  et  devant  ladicte 
porte  a  nng  bolewerc,  et  là  est  logié  le  conte  deCamp-Basae,  chevalier 
napolitain,  et  iiij*  lances  ytaliens  et  leurs  piétons  avee  ij  bombardée  et 
plasienrs  engins  de  suitte. 

Plus  avant  a  une  porte  allant  à  NoBtre-I>ame-d*AvB  et  devant  icejle 
a  ung  bolewercq  et  se  loge  Jaques  Galiot,  napolitain,  et  ij*  lances  yta- 
liens et  leurs  piétons  ;  et  a  ung  capitaine  de  ij<  arcbiers  d'Engleterre. 
et  y  a  trenquis  par  devant  la  muraille  tellement  pour  aller  de  Tun  à 
Vautre,  et  devant  ladicte  porte  a  bombarde  et  aultres  engins,  et  a  logis 
Jacques  de  Baupergbes,  escuyer  piémontois,  avec  l  hommes  d*armea 
piémontois  et  tout  du  Camp-Basse. 

Plus  avant  continuant  la  closture  fu  logié  Bernard  de  Ravestain. 
conduiseur  de  cent  lances  et  iij<  hommes  de  piet  et  ung  chevalier 
nommé  Broucqbuise  qui  avoit  ij«  cuUevriniers  du  paya  de  Gbel- 
dres. 

Plus  avant  a  encore  une  porte  pour  aller  en  le  duchié  de  Jnllers  à 
laquelle  est  logié  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy,  oondulsear 
de  iij«  lances  et  ij«  archiers  et  iij«  hommes  de  piet,  et  tenoit  icellui  logis 
jusquesaudictmessire  Bemart  de  Ravestain  dessusdict. 

De  Tautre  part  Ai  logié  Lancelot  de  Bellement  lequel  a  l  lances  et 
ijc  arcbiers  et  pour  renffort  le  bailli  du  roumant  pays  de  Brabant  et  ung 
escuyer  nommé  Marvais,  et  avoit  iiij«  hommes  de  piet  picquars,  cuUe- 
vriniers, arbalestriers  du  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  Liège,  ettenoit 
icellui  logi3  jusques  devant  le  logis  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne. 

Là  endroit  a  une  grosse  porte  en  manière  de  castiau  et  vers  le  che- 
min de  Conlongne,  et  là  furent  logiés  deux  conducteurs  chascun 
dec  lances  et  iij«  archiers,  et  fut  monseigneur  Philippe  de  Portes,  sei- 
gneur de  la  Ferté,  et  monseigneur  Ferry  de  Cusance,  seigneur  de 
Beauvoir,  qui  avoient  leurs  gens  d*armes  de  Bourgongne  et  les  arohlera 
de  Picardie  et  Haynau  ;  et  teooient  le  logis  jusques  Lancelot  de  Belle- 
mont  dessusdict  et  jusques  à  une  rivière  venant  du  pays  de  JuUers, 
qui  passe  devant  la  muraille  de  la  ville  de  Nuys  et  entre  en  la  rivière 
du  Ryn,  et  là  furent  assises  plusieurs  bombardes,  oonrtaulz  et  serpen- 
tanz,  etc. 

Et  ne  parleray  du  logis  de  monseigneur  de  Bourgongne,  mais  oon- 
tinueray  la  closture  du  siège.  Oultre  la  rivière  venant  de  JuUers  a  en 
manière  d  un  grant  pacquis  on  pasture  bestial  :  là  dirent  logiés  lee  c  lan- 
ces et  zvi"  archiers  d'Engleterre,  et  par  ung  treooqals  ae  conUaa^  la 
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glorieuse  poursieute  de  vostre  enprinse  dont  vous  déll* 

olostare  josquesà  ung  bras,  qui  vient  du  Ryn  et  court  devant  la  mu- 
raille dudict  Nuys  et  rentre  au  Ryn  par  icellui  bort  ou  est  logié  le 
conte  de  Camp-Basse  et  les  Ttalicques. 

Et  clôt  ioelluî  bras  une  grande  isle  toute  close  du  Ryn,  laquelle  illec 
fût  close  en  deçà  par  les  Allemands,  mais  le  duc  de  Bourgongne  la 
gasgna  par  ses  gens,  et  là  furent  logiés  iij  capitaines  chasoun  de  c  lan- 
ces et  de  iij«  archiers.  Là  fût  monseigneur  Josse  de  Lalaing,  souyerain 
de  Flandre,  le  second,  Loys,  vicomte  de  Soissons,  et  le  tiers,  monsei* 
gneur  Jaques  de  Repreuves,  seigneur  de  Montsorel,  et  avec  eulx 
furent  mis  bien  v^  hommes  de  piet  et  furent  fait  logis  et  trencquis  par 
en  icelle  isle,  moult  bien  devises,  et  est  partie  en  deux,  et  y  a  une 
aultre  petite  isle  tirant  au  trencquis  des  Anglois,  mais  Viaue  n'est 
point  profonde,  synon  en  creues  des  rivières. 

Et  pour  ce  fut  fait  ung  pont  et  trencquis  thaudisié  en  icelle  isle  et 
mis  de  grosse  artillerie,  et  en  la  grant  isle  une  grosse  bombarde  et  plu- 
sieurs ooortaniz  ;  et  incontinent  le  duo  de  Bourgongne  flst  faire  deux 
pons  sur  tonneaux  pour  passer  à  carios,  à  cheval  et  à  piet,  et  traver- 
soit  ledit  le  bras  du  Ryn  vers  les  pastures  en  Tisle,  et  sur  le  bort  de 
oosté  desdites  pastures  avoit  iij«  hommes  de  piet  logiés  pour  garder 
ledit  pont,  et  Taultre  traversoit  le  bras  du  Ryn  depuis  lisle  jusques  au 
quartier  des  Lombars. 

Ainsi  fut  ladite  ville  de  Nuys  toute  clause  et  fermée  par  eaue  et  par 
terre;  et  pour  mieulx  estre  maistre  de  la  rivière  du  Ryn  qui  est  moult 
belle  et  grosse  à  icellui  endroit,  de  par  laduchié  de  Jnllers  et  la  duchié 
de  Mons,  le  duc  de  Bourgongne  flst  venir  de  ses  pays  de  Hollandes 
et  de  Oheldres  bien  l  navires,  barques,  barges  etbeurghandins,  et  les 
condnisoit  Martin  Fouse,  capitaine  de  ses  navires, 

Cy  avons  parlé  de  la  closture  de  Nuys;  cy  fault  parler  du  duc  de 
Bourgongne  et  de  ceulx  qui  raccompagnèrent.  Devant  la  porte  qui 
tire  à  Coulongne  et  près  comme  du  trait  d'un  archier,  a  une  grosse 
abbie  de  chanoines  rieugles  de  Tordre  Saint- Augu tin  et  réformés, 
moult  dévotes  personnes.  Là  se  logea  ledit  duc  de  Bourgongne,  et  flst 
lever  sa  maison  de  bols  et  tendre  ses  pavillons  en  un  gardin  ;  car  en 
la  guerre  se  loge  aux  champs  et  non  en  ville,  et  logea  sa  maison  entre 
le  grand  chemin  et  la  rivière.  Et  d'autre  part  fut  logiée  la  garde,  son 
artillerie  et  aultres  gens  d*armes  qui  tenoient  si  grand  nombre  de  ten- 
tes et  pavillons  que  c*estoit  bel  à  veoir. 

Plus  avant  tirant  à  la  closture  du  camp  du  costé  de  Coulongne,  fut  le 
marchié,  et  en  icelluy  estoient  les  draperies,  mercheries,  les  ouvriers 
mécaniques,  bouchers,  taverniers,  cabarets,  ordonnés  par  rues  et  or^ 
dres  comme  si  ce  taat  une  bonne  ville,  à  si  grant  larguasse  de  tous 
biens  que  ne  flilloit  aller  aultre  part  pour  avoir  chose  qui  fhst  néces- 
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Tu  te  verras  un  jour  subitement 
Homme  deffait,  mis  à  perdition. 

III 

Homme  mortel  créé  de  terre  et  fait. 
Du  Créateur  formé  à  la  semblance, 
LasI  recongnois  le  bien  que  Dieu  ta  fait 
Puisque  tu  es  homme  privé  d  enfance  ; 
Remembres-toy  et  ayes  souvenance, 
Cœur  dur,  ingrat,  rempli  de  vanité, 
Du  hault  degré  et  de  la  dignité 
Où  Dieu  fa  mis  indigne  créature. 
Tant  riche  et  noble  esleu  en  prélature  * , 
Dont  tu  rendras  compte  estroit  quoyqu  il  tarde. 
Mais  sçais-tu  quant?  demain  par  aventure 
Ou  aujourd'huy.  Pour  tant  donne-toy  garde. 

Puis  qu'une  fois  tu  as  esté  deifait 
£t  mis  au  bas  par  désobéissance, 
Et  que  depuis  ton  facteur  fa  refait 
Et  remys  sus  par  vraye  obéissance, 
Ne  renchies  pas  par  orgueil,  n'arrogance. 
Mais  montre  toy  miroer  d'humilité; 
Car  tu  sçais  bien  que  ta  fragilité 
N'est  que  viande  à  vers  et  nourriture 
Et  devendra  en  la  fin  pourriture. 
Quoy  qu'à  présent  santé  te  contregarde. 
Mais  sçais-tu  quant?  demain  par  aventure 
Ou  aujourd'huy.  Pour  tant  donne-toy  garde. 

■  Cbastellain  a-i-il  voulu  placer  ces  vers  dans  la  bouche  d'un  de  ses 
contemporains?  Cette  ballade  n'est-elle  pas  de  lui?  Le  manuscrit  au- 
quel noua  rempruntons  renferme  plusieurs  œuvres  de  Cbastellain, 
mais  rien  ne  permet  d*affirmer  qu*on  ne  les  ait  pas  mêlées  à  des  com- 
positions d'autres  auteurs. 
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Que  peult-on  dire  icy?  Où  est  celuy  qui  aujourd'huy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  à  sa  nature,  h  Tissir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Romains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaîne- 
ment en  Germanie  qui  est  dure  en  corne*.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices*,  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

»  L'empereur  s'était  rendu  k  Cologrne  pour  y  conclure  avec  les 
envoyés  de  Louis  XI  une  aUiance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n'eurent  d*autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

*  Comédices  pynr  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  cùmédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 
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Response  envoyée  par  monseigneur  le  comte  de  Chimay 
au  dessusdit  messire  George. 

Grand  temps  et  longs  jours  sont,  monsieur  Tindiciaire, 
que  je  ne  fus  refreschy  de  vostre  amour  par  souvenir, 
recommandations,  ne  lettres;  et  si  vous  estiez  ingrat  en 
vostre  aise  et  repos  pour  oublier  mon  soufrir,  ce  ne  vous 
seroit  pas  los.  Les  œuvres  que  nous  menons,  sont  plus 
semblables  aux  travaux  que  Hannibal  endura  au  passage 
des  Alpes,  qu'à  ce  qu'il  reçut  en  Capoue.  Le  tonnoire  de 
trois  bombardes,  leur  fumée  en  quoy  sommes  confis,  ne 
sont  pas  instrumens  de  musique,  ne  confite  en  curpe  cor- 
dial'. Plus  dru  nous  volent  plomes  de  haquebuses  et 
coulevrines,  que  ne  font  flesches  en  bataille  englesche. 
Pensez  si  nos  pavillons ,  glacés  et  chargiés  de  nège,  sont 
estuves  d'Âllemaingne,  si  les  plumes  de  nos  lits  sont  du- 
vets de  Hollande,  si  le  pavé  de  nos  rues  où  sommes 
enfangiés  jusques  à  genoux,  est  le  marchié  de  Vallen- 
chiennes.  Où  est  le  diner  loumé  *  au  son  de  la  cloche?  Hélas  ! 
où  sont  dames  pour  nous  entretenir,  pour  nous  amonester 
de  bien  faire,  ne  pour  nous  enchargieremprinses,  devises, 
volets,  ne  guimpes?  Les  drogueries,  bagueries  et  ban- 
quets de  Bruges  nous  sont  escarsement  partis.  Nous  avons 
un  duc  volant  et  plus  mouvant  que  une  aronde*  :  une  heure 
il  est  au  quartier  des  Ytaliens,  et  un  moment  en  celuy 
des  Anglois.  Il  va  aux  Hollandois ,  Haynuiers  et  Picars. 
Il  commande  à  ceux  des  ordonnances  et  ordonne  aux  fiévé8\ 

<  Confite  en  curpe  cordial,  confiture  aux  fruits  (de  itufwiç,  fruit). 

*  Xofim/,  annoneé. 

*  Une  anmde^  une  hirondelle. 

*  Fiévée,  ceux  qui  servent  à  raison  d'un  fief. 
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et  vous  asseure  qu*il  ne  tient  pas  en  oyseuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Teust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer'.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d*un  ruissau  petit,  qui  présen* 
tement  est  si  parfont  et  large  qu  elle  est  sans  rive,  ne 
gué,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  JTay  logis  en  une  abbaïe  et 
au  dortoir  d'icelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  dlceux 
par  excès  d*argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
meamemeni  leur  propre  infermeté.  J'os  d'un  costé  cryer  : 
<  Le  roi  boit!  >  en  grant  chière,  et  de  lautre  :  c  Jésus t  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges 'entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

'  01  ivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  fit  détourner  deux  rividrea. 

*  Nayve,  vraie. 

'  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 


BiLLàDBS. 

Noos  nous  puissions  des  cieulx  à  TouTerture 
Où  chacun  peut,  sans  rien  mettre,  tout  prendre. 

Prince  mortel*  du  monde  et  de  nature 
FaiUent  les  biens  et  derenons  tous  cendre  : 
Pour  tant  d*avoir  paradis  mettons  cure. 
Où  chacun  peut,  sans  rien  mettre,  tout  prendre. 


VI 


Puisqu  ainsi  est  que  la  mort  soit  certaine, 
Plus  qu'aultre  rien  terrible  et  douloureuse, 
Et  que  chose  ne  peut  estre  incertaine 
Plus  que  llieure  horrible  et  angoisseuse. 
Et  soit  si  briefve  et  par  tant  périlleuse 
Las  !  nostre  vie  en  ce  val  misérable, 
Il  m'est  adVis  pour  le  plus  convenable 
Que  nous  debyrions  du  tout  entièrement 
Mettre  soubs  pié  ce  monde  peu  durable. 
Pour  bien  mourir  et  vivre  longuement. 

Délaisser  doibt  toute  joye  mondaine 
Et  mener  vie  humble  et  religieuse. 
Qui  monter  veult  à  la  très-souveraine 
Cité  des  cieulx  qui  tant  est  glorieuse  ; 
La  contempler  doit  tousjours  Vàme  eureuse 
Qui  ayme  Dieu  et  hait  œuvre  de  dyable, 
Suyvre  les  bons,  estre  à  tous  charitable, 
Soy  confesser  souvent  et  humblement. 
Et  messe  oyr  qui  tant  est  prouffitable 
Pour  bien  mourir  et  vivre  longuement. 

Trop  se  abuse  tout  homme  qui  demaine 
Orgueil  en  luy  en  vie  ambitieuse» 
Quant  il  sçait  bien  que  la  mort  tout  amaîae, 
Qui  vient  souvent  soudaine  et  merveilleuse. 
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Quérant  un  œil  envers  les  cîeulx  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce, 
L*autre  œil  donne  à  rude  et  gros  entendre, 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J  offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face  ; 
Tendant  au  ray  d'aveuglissant  lumière 
Me  vient  Vobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
£t  en  rebout  de  ma  joye  sommière. 
De  mon  trésor  et  richesse  fermière. 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière, 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  éternelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle. 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m*esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J'attaigpEie  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  2335  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Un.  2226,  f.  fr.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
tellain  :  «  très-cler  orateur  entre  ceulx  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  poSme  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  TArsenal,  IV,  292.  J*en  ai  aussi 
fait  usage. 


Je  n'en  qoiers  pas  resplendir  ma  pefsoone. 
!raoquénr  bruit  qu'en  la  terre  on  messonne  ' 
Et  dont  la  gloire  est  Ttine  et  temporelle. 
Mais  eaclardr  et  déliter  ton  tronne. 
Periifier  ton  aœptre  et  ta  couronne. 
Et  toute  rien  qui  serrant  t  avironne 
Magnifier  de  ma  Toix  corporelle. 

Ealargi  m^as  éloquence  et  faconde 
Pour  servir,  las!  ce  soullié  porre  monde* 
Dont  fay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  6  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
Sueffre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde, 
Qu  en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  a  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire. 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  la  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  5olas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grùce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ù  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable. 
Le  cœur  m*enâambe  et  Vftme  *  purifie. 
Me  soit  ta  grâce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable. 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable. 
Qui  sente*  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

>  Qni  en  terre  Jleuronne.  Mss.  de  Paris. 

*  Cepovrefraile  mande.  Mes.  de  Paris. 

*  Bi  mon  corps.  Mss.  de  Paris. 

*  Qui  vaille.  Mss.  de  Paris. 
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S^euvrent  vers  toi  et  se  pTésentent  treilles 
Pour  y  planter  la  rac^e  admirable 
De  quoi  le  dos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m'appareilles. 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inréférable. 

Requis  fay  donc  de  grftoe  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  ^  estre  ou  entendre  ou  vivre. 
Dont  s'en  espoir  doy  avoir  persistence 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence. 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M'ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence, 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  &  main  craintive, 
Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence  ^ 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuir,  ne  comprendre, 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent. 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent, 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  à  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère. 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

■  A  rien  toute,  à  tout  ce  qui  existe. 

*  La  potence  (du  latin  :  potentia),  la  puissance. 
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Mais  non  obstuit  tel  &cteur  et  rimère 

Qui  ne  SttiB  pas  Vigile,  ne  Omère, 

J'y  asaainy  et  compère  et  commère 

Sur  espoir  plus  d'y  gaigner  que  mesprendre. 

0  splendeur  sainte  en  la  court  séraphine, 
Subject  haultain  de  science  aug:ustine, 
Puisoir  de  joye  à  tous  saints  et  prophètes. 
En  qui  fermoir  toute  grâce  divine. 
Toute  vertu  céleste  se  recline. 
Tout  y  obombre  et  tout  s  y  atermine. 
Tout  y  respant  ses  richesses  secrètes  ; 
0  saint  miroir  d'esmerveillable  gloire. 
De  qui  on  lit  que  humilité  notoire 
Ta  fait  monter  si  excelse  royne. 
Toute  humble  donc,  ta  doulceur  méritoire 
Tourne  envers  moi  dedens  mon  oratoire. 
Et  me  permets  faire  une  sobre  histoire. 
Parlant  à  toi  du  mesmes  de  ma  mine  \ 

Non  pas  qu'en  moi  je  prengne  Tarrogance 

D'attaindre  à  toi  en  ta  resplendissance. 

Là  où  tu  sieds  au  ciel  glorifiée. 

Mais  un  petit  selon  povre  puissance 

D*humain  engin  et  de  sa  congnoissance. 

Touchant  ton  estre  au  monde  et  ta  naissance; 

Là  je  requiers  grâce  fortifiée  ; 

Je  suy  Toiseau  qui  voie  emprès  la  terre 

Et  n'ose  pas  haulte  proye  requerre 

Par  jugement  de  propre  insu£5isance, 

Mais  eu  gardant  mon  humble  et  mon  bas  erre'. 

Je  m'entretiens  et  vis  de  mon  acquerre. 


I  Du  mesmei  de  ma  mine,  autant  que  j'en  suis  capable. 

'  Ce  vieux  mot  s'est  oonservé  dans  quelques  locutions  proverbiale 
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S'il  n'est  que  force  ou  ardant  faim  me  serre 
De  m'escueillir  eu  plus  haultaiue  usanee. 

Ainsi,  ô  très-sainte  divine  proye 

Autour  de  qui  tant  de  mistère  ombroye 

Et  tant  de  haulx  et  nobles  oiseauls  Tolent, 

Je  ne  quiers  pas,  et  aussi  ne  vouldroye 

Te  quérir  là,  car  je  m'y  décevroye; 

Ains  en  pensant  à  ce  je  m'en  effroye. 

Et  tes  splendeurs  m'aveuglent  et  affolent. 

Je  suis  de  terre,  et  en  telle  nature 

Me  prens  à  toi,  ô  sainte  créature; 

Ailleurs  bien  sçay  que  je  m'abuseroye. 

Donc,  comme  humaine  et  en  telle  ëstature. 

Te  quiers  servir  et  offrir  fioriture, 

Se  après  de  grâce  et  de  bonne  aventure 

Ton  hault  monter  plus  hault  vol  ne  m'octroye. 

Clos  virginal,  cyboire  précieuse, 

Vergier  flory  de  beaulté  spécieuse 

Où  le  soleil  ne  souffrit  oncq  umbrage» 

Flairant  rosier,  rose  solacieuse. 

Quels  mots,  quels  dits,  quel  doulceur  gracieuse 

Mettray-je  avant,  vierge  sciencieuse, 

Par  quoi  parer  je  puisse  mon  ouvrage? 

Je  te  voy  tant  et  dig^e  et  délitable 

Qu*en  moi  ne  croy  la  puissance  habitable 

Pour  mettre  à  chief  telle  œuvre  curieuse 

Si  de  toi  propre  en  pité  charitable, 

En  prompt  amour  n'envoies  à  ma  table 

Ce  qui  sera  duisant  et  profitable 

Pour  illustrer  ta  face  glorieuse. 

Restor  d'Adam,  due  réparatrice, 
Du  juste  Abel  le  sainty  sacrifice, 

TOI.    ttll.  1B 
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bérez  la  fin  pour  mort  attendre'.  Or  Dieu  vous  en  donne 
heureuse  main,  qui  faites  les  choses  non  semblables  d*antre 
temps,  qui  calompnez'  France  et  flagellez  Âlemagne,  qui 
paciez  Engleterre,  qui  corripez  et  mettez  en  peur  toute 
Europe,  et  à  sceptre  impérial  et  royal  donnez  menace. 

Baire.  Et  entre  aultres  choses  singulières  nng  seul  apotieaire  amena 
six  carlots  chargiés  de  vins,  et  avoit  son  apoticarie  en  tentes  et  paTÎl- 
lons  drechiée  et  ataichée  comme  si  eust  esté  à  Bruges  ou  à  Venise,  et 
là  pooit-on  recouvrer  toutes  choses  qui  sont  nécessaires  à  Tœuvre  que 
apothicaire  doit  avoir  pour  faire  médechine. 

Le  prévost  des  mareschaolx  estoit  log^iéaumarchié  pour  tenir  Tordre 
et  la  policie,  etaussi  les  mareschaulx  de  Tost  et  du  logis  pour  secourir 
aux  choses  nécessaires. 

Et  pour  revenir  comment  estoit  accompaignié  le  duc  de  Bourgongne. 
il  a  en  sa  maison  coustumièrement  tousjours  apprestés  l  archers  pour 
son  corps  et  deux  cheyaliers  qui  les  conduisent»  deux  cens  escuyers, 
hommes  d'armes  et  leurs  coustilliers,  c*est  assavoir  l  panetien,  l  es- 
sanssons,  l  escuyers  tranchans  et  l  escuyers  d'escuerie;  ceulx  sont 
conduis  par  quatre  chiefla  d'escadre. 

Il  y  a  XL  chevaliers  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chaacun 
doit  tenir  ung  homme  d'armes  avec  lui.  Aussi  sont  iiijs*  hommes 
d  armes  qui  sont  conduis  psr  iiij  chevaliers,  sans  aultres  chevaliers 
qui  sont  apprestés  pour  tenir  selon  l'anchiennecoustume  de  la  maison 
de  Bourgongrne  en  grant  nombre,  et  aussi  les  xx  escuyers  de  la  cham- 
bre où  il  a  gens  de  grant  marque  et  tous  nobles  hommes. 

Item  a  le  duc  de  Bourgongne  vi>>  et  x  hommes  d*arme8  et  vi»  et 
X  archiers  en  sa  garde  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chascun 
homme  d*armes  a  coustillier  armé,  et  sont  conduits  par  ung  chevalier 
qui  est  leur  capitaine  et  x  escuyers,  chefs  d*escadres,  qui  conduisent 
en  quatre  escadres  iceulx  hommes  d'armes  et  archiers. 

Ouitre  et  par  dessus  sont  les  penssionaires,  princes  et  seigneurs 
en  grant  nombre,  et  dont  chascun  a  grand  nombre  de  gens  de  soy 
meismet. 

Le  nombre  des  pavillons  délivrés  et  menés  aux  despens  du  prince 
sont  ix«ou  environ,  sans  les  princes  et  seigneurs  et  aultres  gens  par- 
ticuliers qui  les  menoient  à  leurs  despens.  Ainsi  puet  avoir  en  Tannée 
deux  mille  tentes,  pavillons  et  cabanes. 

Apporté  ceste  copie  de  Tost  le  x«  de  décembre  anno  lxxii|j  par  J.  Le 
Tmye,  et  depuis  ceste  Ton  a  aresté  les  rivières  courant  à  Nuys,  et  plus 
ne  sçait. 

*  C'estpinlire  :  que  vous  voules  accomplir,  fûtce  au  prix  de  votre  vie. 

*  Qui  calompnez  [de  calumnio),  qui  inquiétas,  qui  alannei. 
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Que  peult-on  dire  icy?  Oit  est  celuy  qui  aujourd'huy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  à  sa  nature,  h  Tissir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Romains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaine- 
ment  en  Germanie  qui  est  dure  en  corne*.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices*,  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus ,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

■  L'empereur  s'était  rendu  à  Cologniie  pour  y  conclure  avec  les 
enyojés  de  Louis  XI  une  alliance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n'eurent  d'autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

>  Comédiees  ponr  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 


«s  éUêJv^die  ne^w  George, 

Gnobl  tempe  et  Lon^  joors  sont,  mocL^eor  Findicâire^ 
q  lie  Je  ne  fa*  reÊressirlij  de  To&tre  amoar  par  ^oaTenir, 
renxBmazidatioQâ,  ne  lettres;  et  si  toos  estiez  ingrat  en 
vfwtre  aiie  et  repos  poar  oablier  mon  âoofrir,  ce  ne  tocl» 
«eroit  pas  It>â.  Les  œuvr»  r^ae  noua  menons»  sont  plus 
aemhlàhles  aax  travanx  que  Haniiil)al  endnra  aa  passage 
des  Alpes,  qu'à  ne  qu'il  ret;at  en  Capoae.  Le  toonoire  de 
trois  bombardes,  lear  fumée  en  qaoj  sommes  conSSy  ne 
«ont  pas  in*tramens  de  m'isiqae,  ne  confite  en  carpe  cor- 
'liai'.  PluÀ  dm  nofis  volent  plomes  de  haqaebnses  et 
coolerrines,  qne  ne  font  flesobes  en  bataille  en^esche. 
Pensez  si  nos  pavillons ,  glacés  et  chargiés  de  nège,  sont 
e^tOTes  d'AlIemaingne,  d  les  plumes  de  nos  lits  sont  du- 
vets de  Uollanle,  si  le  pavé  de  nos  mes  où  aranmes 
enfangiés  jusques  à  genoux,  est  le  marchié  de  Vallen- 
chiennes. Où  est  ledinerloumé'  auson  delà  cloche? Hélas! 
où  sont  dames  pour  nous  entretenir,  pour  nous  amonester 
de  bien  faire,  ne  pour  nous  enchargieremprinses,  devises, 
voleta,  ne  guimpes?  Les  drogueries,  bagueries  et  ban- 
quets de  Bniges  noas  sont  escarsement  partis.  Nousavons 
un  duc  volant  et  plus  mouvant  que  une  aronde'  :  une  heure 
il  est  au  quartier  des  Ytaliens,  et  un  moment  en  celuy 
des  Anglois.  Il  va  aux  Hollandois ,  Hajnuiers  et  PicarB. 
Il  commande  à  ceux  des  ordonnances  et  ordonne  aux  fiévés*, 

'  Confite  en  eurpe  cordial,  oonfitare  anz  frnits  [de  tutfwiç.  fimit;. 

*  UnêOf&nde.unehtffmàeWe. 

*  Fiévéi,  ceux  qui  senrent  à  raiBon  d*an  fief. 
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et  vous  asseure  qu'il  ne  tient  pas  en  oyseuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Feust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer'.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d*un  ruissau  petit,  qui  présen* 
tement  est  si  parfont  et  large  qu'elle  est  sans  rive,  ne 
gué,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  Jaj  logis  en  une  abbaïe  et 
au  dortoir  d'icelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d'iceux 
par  excès  d'argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumena, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmement  leur  propre  infermeté.  J'os  d'uncosté  cryer: 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chière,  et  de  lautre  :  c  Jésus!  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges  "entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

■  Olivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  fit  détourner  deux  rivières. 

*  Noffve,  Traie. 

*  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 
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terre.  A  Dieu  seul,  qui  congnoist  la  cause  de  ces  diver- 
sités, faut  référer  ces  choses  et  toutes  autres.  Venten- 
dez  pas,  monsieur  Tindiciaire,  que  grant  chière  ne  se 
fasse  entre  nous,  qui  en  poons  user,  et  que  la  majesté  des 
rois  et  de  leurs  envoyés  ne  fasse  estime  des  édeffices  de 
cest  est.  Plus  grandement  y  a  esté  reçu  le  roi  de  Dane- 
marche  qu'il  neust  esté  k  Bruges  ou  à  Gant';  plus  se  sont 
contemplés  et  mirés  les  Anglois  en  nos  armes  et  plus  les 
ont  prisiés  qu*ils  n'eussent  fait  nos  robes  de  drap  d'or  et 
riches  paremens  à  la  daireniëre  feste  de  la  Toison  d'or. 
L'amiration  de  nos  honneurs  donne  mouvement  au  fils  du 
roy  de  Napples  de  venir  voir  que  c'est  ;  le  roy  de  Hon- 
guérie  a  icy  envoyé  son  vénérable  orateur  pour  la  sub- 
mission que  luy  et  le  roy  de  Poulone  ont  mise  sur  monsei- 
gneur, sur  le  différent  qu'ils  ont  ensemble  pour  le  royaume 
de  Behaygne,  dont  ils  ont  pris  en  juge  mondit  seigneur. 
Quoy  donques,  je  vous  prie,  nous  reste-il  plus,  fors  que  la 
main  de  Dieu  nous  soit  amie,  et  que,  luy  soubmettant  la 
conduite  de  nos  œuvres,  il  les  resgarde  de  Toeil  piteux  et 
non  de  justicier,  et  donne  apareil  à  vostre  main  à  semer 
lettres  en  remplage  de  marges  et  cayers,  en  ploy  de  vos 
comédices?  Nouvelles  de  rimpérialle  Majesté  et  des  Ger- 
maniers,  et  où  ils  tiennent  les  champs,  vous  sont  toutes 
connues,  pour  quoy  je  me  passe  de  .vous  en  escrire.  Nostre 
ville  se  constraint  fort  et  se  fortifie  nostre  aproche  chas- 
cun  jour.  Dieu  vous  doinst  sa  gr&ce  ! 

'  Diaprés  les  mémoires  de  Jean  de  Haynin,  le  roi  de  Danemark 
arriva  aa  siège  de  Neass  vers  la  Saint-Adrien  (5  mars] .  La  relation  insérée 
dans  le  Ms.  12r78de  la  Bibliothèqae  impériale  de  Paris  place  sa  venae  le 
10  mars  1475  (  n.  st.).  Si  cette  date  est  exacte,  Chastellain  ne  reçut  la 
réponse  dn  comte  de  Chlmay  que  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
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Quérant  un  œil  envers  les  cieulx  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce. 
L'autre  œil  donne  à  rude  et  gros  entendre, 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face; 
Tendant  au  ray  d'aveuglissant  lumière 
Me  vient  Vobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
£t  en  rebout  de  ma  joye  sommiëre, 
De  mon  trésor  et  richesse  fermière, 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière,     ' 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle. 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J'attaigne  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  2335  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Mb.  2226,  f.  te.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
tellain  :  «  très-cler  orateur  entre  ceulz  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  poëme  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  TÂrsenal,  IV,  292.  J'en  ai  aussi 
fait  usage. 
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Considérez  le  mal  en  quoy  puis  estre  ; 
Mon  palle  taint  bien  le  donne  à  congnoistre. 
Et  no  vouliez  en  avoir  congnoissance. 
Trois  ans  y  a  que  suis  en  ceste  danoe 
Sans  y  gaigner  fors  que  folle  espérance 
Qui  me  repaist  à  force  de  promettre 

En  attendant. 
Si  loyauté  avec  persévérance 
De  bien  servir  veuUent  recongnoissanoe 
De  leur  bien  fait,  plaise  vous  me  remettre 
En  la  mémoire  et  en  plaisir  me  mettre 
Pour  me  donner  de  mes  maux  alléganoe 

En  attendant. 

XVIII 

En  attendant  vous  perdez  vostre  peine  : 
Ce  n'est  pas  d'huy,  ne  de  l'autre  sepmaine 
Que  tout  à  plat  j'ai  fait  de  vous  refus; 
De  vostre  mal  oncques  cause  ne  fus; 
C'est  folle  amour  qui  ainsy  vous  pourmaine. 
Ne  pensez  point  que  je  sois  si  soubdaine 
Que  pour  faire  œuvre  qui  soit  vilaine; 
Car  à  la  fin  vous  trouverez  confus 

En  attendant. 
Quelque  propos  qu'on  me  die  ou  ramaine, 
Tousjours  seray  de  mon  honneur  certaine. 
Et  pour  autant  ne  m'en  sermonnez  plus. 
Si  ne  voulez  comme  un  sot  au  sourplus 
Mourir  de  soif  auprès  de  la  fontaine 

En  attendant*. 

XIX 
Un  bon  rondeau  :  on  m'a  fait  démoustrer 
*  Ce  rondeau  est  la  répoose  de  la  dame  au  Doodeau  qui  procède. 
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S*euyrent  vers  toi  et  se  présentent  treilles 
Pour  y  planter  la  rac^e  admirable 
De  quoi  le  clos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m*appareilles. 
Pourront  cueillir  âeurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inréférable. 

Requis  t'ay  donc  de  grftce  et  assistence, 

Souverain  bien  donnant  toute  existence 

Et  à  rien  toute  *  estre  ou  entendre  ou  vivre, 

Dont  s*en  espoir  doy  avoir  persistence 

Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence, 

Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 

Qu  en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 

Amour  fervent,  faveur  contemplative 

M*ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 

En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence. 

Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 

Jà  ne  pourray  par  force  intellective 

Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive. 

Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence'. 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cîeulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuîr,  ne  comprendre. 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent» 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent, 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  à  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère. 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

■  A  rien  toute,  à  tout  ce  qui  existe. 

*  La  potence  (du  latin  :  potentia),  la  puissance. 
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lement  du  record  que  Ton  fait  de  vostre  patience  et  de  la 

La  manière  du  siège  de  la  ville  de  Nuys^  comment  elle  est  advironnée 
et  close  par  le  duc  de  Bourgonçne. 

Premièrement  commencherons  à  la  rivière  du  Rj'ii  où  il  a  porte  tirant 
au  long:  de  la  rivière  en  allant  à  Clèves  et  Gheldre,  et  devant  ladiete 
porte  a  ung  bolewerc,  et  là  est  logié  le  conte  de  Camp-Basse,  chevalier 
napolitain,  et  iiij«  lances  jtaliens  et  leurs  piétons  avec  ij  bombardes  et 
plusieurs  engins  de  suitte. 

Plus  avant  a  une  porte  allant  à  Nostre-Dame-d^Â.vs  et  devant  icelle 
a  ung  bolewercq  et  se  loge  Jaques  Galiot,  napolitain,  et  ij«  lances  yta- 
liens  et  leurs  piétons  ;  et  a  ung  capitaine  de  ij«  archiers  d'Engleterre, 
et  y  a  trenquis  par  devant  la  muraille  tellement  pour  aller  de  Tun  à 
rautre,  et  devant  ladiete  porte  a  bombarde  et  aultres  engins,  et  a  logis 
Jacques  de  Baupergbes,  escuyer  piémontois,  avec  l  hommes  d'armes 
piémontois  et  tout  du  Camp-Basse. 

Plus  avant  continuant  la  closture  ta  logié  Bernard  de  Ravestain, 
conduiseur  de  cent  lances  et  iij»  hommes  de  piet  et  ung  chevalier 
nommé  Broucqhuise  qui  avoit  ij«  cullevriniers  du  paya  de  Qhel- 
dres. 

Plus  avant  a  encore  une  porte  pour  aller  en  le  duchié  de  JuUers  à 
laquelle  est  logié  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy,  conduiseur 
de  iij^'  lances  et  ij«  archiers  et  iij<^  hommes  de  piet,  et  tenoit  icellui  logis 
jusques  audict  messire  Bernart  de  Ravestain  dessusdict. 

De  Tautre  part  ta  logié  Lancelot  de  Bellement  lequel  a  l  lances  et 
ijc  archiers  et  pour  renffort  le  baiUi  du  roumant  pays  de  Brabant  et  ung 
escuyer  nommé  Marvais,  et  avoit  iiij*  hommes  de  piet  picquars,  culle- 
vriniers, arbalestriers  du  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  Liège,  et  tenoit 
icellui  logi3  Jusques  devant  le  logis  de  monseigneur  le  duo  de  Bout- 
gongne. 

Là  endroit  a  une  grosse  porte  en  manière  de  castiau  et  vers  le  che- 
min de  Coulongne,  et  là  furent  logiés  deux  conducteurs  chascun 
dec  lances  et  iij« archiers,  et  fut  monseigneur  Philippe  de  Portes,  sei- 
gneur de  la  Ferté,  et  monseigneur  Ferry  de  Cnsance,  seigneur  de 
Beauvoir,  qui  avoient  leurs  gens  d^armes  de  Bourgongne  et  les  aioblers 
de  Picardie  et  Haynau;  et  tenoient  le  logis  jusques  Lancelot  de  BeUe- 
mont  dessusdict  et  jusques  à  une  rivière  venant  du  pays  de  JuUers, 
qui  passe  devant  la  muraille  de  la  ville  de  Nuys  et  entre  en  la  rivière 
du  Ryn,  et  là  furent  assises  plusieurs  boml)ardes,  oourtauls  et  serpen- 
taux,  etc. 

Et  ne  parleray  du  logis  de  monseigneur  de  Bourgongne,  mais  oon- 
tinueray  la  clo&ture  du  siège.  Oultre  la  rivière  venant  de  Jollers  a  en 
manière  d'un  grant  pacquis  on  pasture  bestial  :  là  Airent  logiés  les  o  iao- 
ces  et  xvi*  archiers  d'Engleterre,  et  par  ung  treaoqois  se  eontiaaa  te 
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glorieuse  poursieute  de  vostre  enprinse  dont  vous  déli* 

dostare  jnsqiies  à  ang  bras,  qal  vient  du  Ryn  et  court  devant  la  mu- 
raille dudict  Nuys  et  rentre  au  Ryn  par  icellui  bort  ou  est  logié  le 
conte  de  Camp-Basse  et  les  Ytalicques. 

Et  dot  icellui  bras  une  grande  isle  toute  close  du  Ryn,  laquelle  illec 
fut  close  en  deçà  par  les  Allemands,  mais  le  duc  de  Bourgongne  la 
gasgna  par  ses  gens,  et  là  furent  logiés  iij  capitaines  chascun  de  c  lan- 
ces et  de  iij<  archiers.  Là  fut  monseigneur  Josse  de  Lalaing,  souverain 
de  Flandre,  le  second,  Loys,  vicomte  de  Soissons,  et  le  tiers,  monsei- 
gneur Jaques  de  Repreuves,  seigrneur  de  Montsorel,  et  avec  enlx 
furent  mis  bien  v«  hommes  de  piet  et  furent  fait  logis  et  trenoquis  par 
en  icelle  isle,  moult  bien  devises,  et  est  partie  en  deux,  et  y  a  une 
anltre  petite  isle  tirant  au  trencquis  des  Anglois,  mais  Tiaue  n^est 
point  profonde,  synon  en  creues  des  rivières. 

Et  pour  ce  fut  fait  ung  pont  et  trencquis  thaudlsié  en  icelle  isle  et 
mis  de  grosse  artillerie,  et  en  la  grant  isle  une  grosse  bombarde  et  plu- 
sieurs oourtaulz;  et  Incontinent  le  duo  de  Bourgongne  âst  faire  deux 
pons  sur  tonneaux  pour  passer  à  carios,  à  cheval  et  à  piet,  et  traver- 
soit  ledit  le  bras  du  Ryn  vers  les  pastures  en  Tisle,  et  sur  le  bort  de 
costé  desdites  pastures  avoit  iij»  hommes  de  piet  logiés  pour  garder 
ledit  pont,  et  l'aultre  traversoit  le  bras  du  Ryn  depuis  l'isle  jusques  au 
quortier  des  Lombars. 

Ainsi  fut  ladite  ville  de  Nuys  toute  clause  et  fermée  par  eaue  et  par 
terre;  et  pour  mieulx  estre  maistre  de  la  rivière  du  Ryn  qui  est  moult 
belle  et  grosse  à  icellui  endroit,  de  par  laduchié  de  Jullers  et  la  duchié 
de  Mons,  le  duc  de  Bourgongne  fist  venir  de  ses  pays  de  Hollandes 
et  de  Gbeldres  bien  l  navires,  barques,  barges  etbeurghandins,  et  les 
eonduisoit  Martin  Fouse,  capitaine  de  ses  navires, 

Cy  avons  parlé  de  la  closture  de  Nuys;  cy  fault  parler  du  duc  de 
Bourgongne  et  de  ceulx  qui  raccompagnèrent.  Devant  la  porte  qui 
tire  à  Coulongne  et  près  comme  du  trait  d'un  archier,  a  une  grosse 
abbie  de  chanoines  rieugles  de  l'ordre  Saint-Augutin  et  réformés, 
moult  dévotes  personnes.  Là  se  logea  ledit  duc  de  Bourgongne,  et  flst 
lever  sa  maison  de  bois  et  tendre  ses  pavillons  en  un  gardin  ;  car  en 
la  guerre  se  loge  aux  champs  et  non  en  ville,  et  logea  sa  maison  entre 
le  grand  chemin  et  la  rivière.  Et  d'autre  part  fut  logiée  la  garde,  son 
artillerie  et  aultres  gens  d'armes  qui  tenoient  si  grand  nombre  de  ten- 
tes et  pavillons  que  c'estoit  bel  à  veoir. 

Plus  avant  tirant  à  la  dosture  du  camp  du  costé  de  Coulongne,  fut  le 
marcbié,  et  en  icelluy  estoient  les  draperies,  mercherîes,  les  ouvriers 
mécaniques,  bouchers,  taverniers,  cabarets,  ordonnés  par  rues  et  or- 
dres comme  si  ce  Aist  une  bonne  ville,  à  si  grant  larguasse  de  tous 
biens  que  ne  ftilloit  aller  aultre  part  pour  avoir  chose  qui  fbst  néces- 
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Que  peult-on  dire  icy?  Où  est  celuy  qui  aujourd'huy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  à  sa  nature,  à  l'issir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Romains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvîr  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaine- 
ment  en  Germanie  qui  est  dure  en  corne*.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices*,  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus ,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

■  L'empereur  8*était  rendu  à  Cologne  pour  y  conclure  avec  les 
envoyés  de  Louis  XI  une  alliance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne, n  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n  eurent  d'autre  résultat  que  d'encouragor  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

*  Comédiees  pour  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 
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Response  entoyie  par  monseigneur  le  comte  de  CÀimûy 
au  dessusdit  messire  George. 

Grand  temps  et  longs  jours  sont,  monsieur  l'indiciaire, 
que  je  ne  fus  refreschy  de  vostre  amour  par  souvenir, 
recommandations,  ne  lettres;  et  si  vous  estiez  ingrat  en 
vostre  aise  et  repos  pour  oublier  mon  soufrir,  ce  ne  vous 
seroit  pas  los.  Les  œuvres  que  nous  menons,  sont  plus 
semblables  aux  travaux  que  Hannibal  endura  au  passage 
des  Alpes,  qu'à  ce  qu'il  reçut  en  Capoue.  Le  tonnoire  de 
trois  bombardes,  leur  fumée  en  quoy  sommes  confis,  ne 
sont  pas  instrumens  de  musique,  ne  confite  en  curpe  cor- 
dial'. Plus  dru  nous  volent  plomes  de  haquebuses  et 
coulevrines,  que  ne  font  flesches  en  bataille  englesche. 
Pensez  si  nos  pavillons ,  glacés  et  chargiés  de  nège,  sont 
estuves  d'Âllemaingne,  si  les  plumes  de  nos  lits  sont  du* 
vêts  de  Hollande,  si  le  pavé  de  nos  rues  où  sommes 
enfangiés  jusques  à  genoux,  est  le  marchié  de  Vallen- 
chiennes.  Où  est  le  diner  loumé  '  au  son  de  la  clocbe?  Hélas  ! 
où  sont  dames  pour  nous  entretenir,  pour  nous  amonester 
de  bien  faire,  ne  pour  nous  encbargier  emprinses,  devises, 
volets,  ne  guimpes?  Les  drogueries,  bagueries  et  ban- 
quets de  Bruges  nous  sont  escarsement  partis.  Nousavons 
un  duc  volant  et  plus  mouvant  que  une  aronde'  :  une  heure 
il  est  au  quartier  des  Ytaliens,  et  un  moment  en  celuy 
des  Anglois.  Il  va  aux  Hollandois,  Haynuiers  et  Picars. 
Il  commande  à  ceux  des  ordonnances  et  ordonne  aux  fiévé8\ 

'  Confite  en  curpe  cordial,  confltare  aux  fruits  (de  tuifwiç,  truii]. 

*  £o»m/,  annoneé. 

*  Z7iie  OfOfitf^,  une  hirondelle. 

*  Fiévés,  ceux  qui  servent  à  raison  d*un  fief. 
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et  vous  asseure  qu*il  ne  tient  pas  en  oyseuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Feust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer*.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d*un  ruissau  petit,  qui  présen- 
tement est  si  parfont  et  large  qu  elle  est  sans  rive,  ne 
gué,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  J*aj  logis  en  uneabbaïe  et 
au  dortoir  d'ieelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d*autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d'iceux 
par  excès  d*argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmement  leur  propre  infermeté.  J'os  d'uncosté  cryer  : 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chière,  et  de  Tautre  :  c  Jésus!  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges*  entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

'  01  ivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  fit  détourner  deux  rivières. 

*  Nayve,  Traie. 

*  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 
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De  gens  qu*ôn  en  patôUe  ett(5of , 
ITarlrelle  pas  pris  fin  et  oor  ? 
D*elle  Vy  a  riens  demoré 
Pour  bien  jugier  que  c'a  esté. 

Laèôdémone,  dont  les  lois 
Vinrent»  en  maintes  nations, 
A  toutes  gens,  mesmes  aux  rois, 
Desquelles  nous  encore  usons. 
Je  vous  requiers  que  regardons 
Si  lignaige  qui  les  mist  sus 
N*est  pas  mors^  cendre  devenus. 

Athènes,  flour  de  sapience 
Et  source  de  haulte  doctrine, 
Où  est-elle  ore  et  sa  science? 
En  subversion  et  ruyne. 
En  fosses  parfondes  que  mine 
Sont  les  ruisseaux  de  son  escolle  : 
Tout  s*est  espars  comme  vent  voUe. 

Cartage»  la  batelleresse 
Qui  dontoit  les  grans  éléphans 
Et  se  faisoit  de  tout  maistresse. 
Les  Romains  faisoit  redoubtans, 
Ne  fut-elle  point  en  brief  temps 
De  tout  pouvoir  diminuée. 
Et  puis  toute  arse  et  embrasée? 

Puis  de  Rome,  que  dirons-nous? 

Ce  n  est  pas  ce  qui  a  esté  ; 

L'on  congnoist  bien  estre  au^Lessous 

De  son  pouvoir  du  temps  passé. 

Lucain  en  dit  la  vérité  : 

Son  grant  orgueil  si  la  déçut 

Que  par  pesanteur  ell6  chut. 
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Quérant  un  œil  envers  les  cieulx  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce. 
L'autre  œil  donne  à  rude  et  gros  entendre, 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face; 
Tendant  au  ray  d'aveuglissant  lumière 
Me  vient  Tobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
Et  en  rebout  de  ma  joye  sommière, 
De  mon  trésor  et  richesse  fermière, 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière,     * 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle. 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J  attaigne  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  2335  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Mb.  2226,  f.  tr.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
tellain  :  «  très-der  orateur  entre  ceulz  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  poëme  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  TÂrsenal,  IV,  292.  J'en  ai  aussi 
fait  usage. 
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Je  n*en  quiers  pas  resplendir  ma  personne. 
N'acquérir  bruit  qu'en  la  terre  on  messonne  ' 
Et  dont  la  gloire  est  vaine  et  temporelle. 
Mais  esclarcir  et  déliter  ton  tronne, 
Parlifier  ton  sceptre  et  ta  couronne. 
Et  toute  rien  qui  servant  f  avironne 
Magnifier  de  ma  voix  corporelle. 

Eslargi  m*as  éloquence  et  faconde 
Pour  servir,  las!  ce  soullié  povre  monde' 
Dont  j*ay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  6  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
Sueffre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde. 
Qu'en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  à  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire. 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  là  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  solas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grâce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ô  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable, 
Le  cœur  m*enflambe  et  T&me  '  purifie. 
Me  soit  ta  grâce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable. 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable, 
Qui  sente ^  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

'  Qui  en  terre  Jteuronne,  Mss.  de  Paris. 
2  Ce  povre  fraiU  monde,  Mss.  de  Paris. 

•  Bt  mon  corps.  Mss.  de  Paris. 

*  Qui  vaille.  Mss.  de  Paris. 
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S'euvrent  vers  toi  et  se  présentent  treiUes 
Pour  y  planter  la  rac^e  admirable 
De  quoi  le  clos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m*appareiUes, 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inréféraUe. 

Requis  t*ay  donc  de  grftce  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  *  estre  ou  entendre  ou  vivre, 
Dont  s*en  espoir  doy  avoir  persistence 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence. 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M*ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence. 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive, 
Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence'. 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuîr,  ne  comprendre, 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent» 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent. 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  à  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère, 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

*  A  rien  toute,  à  tout  ce  qui  existe. 

*  La  potence  (du  latin  :  potentia),  la  pnissance. 
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Maifl  non  obstent  tel  fiictear  et  rimère 

Qui  ne  sois  pas  Yiigile,  ne  Omère« 

J'y  asainy  et  oompève  et  commère 

Sur  espoir  pins  d'y  gaigner  que  mesprendre. 

0  splendeur  sainte  en  la  court  séraphine, 
Subject  haultain  de  science  augustine, 
Puiaoir  de  joye  à  tous  saints  et  prophètes. 
En  qui  fermoir  toute  grâce  diTine, 
Toute  vertu  céleste  se  recline. 
Tout  y  obombre  et  tout  s'y  atermine. 
Tout  y  respant  ses  richesses  secrètes  ; 
0  saint  miroir  d'esmerveillable  gloire. 
De  qui  on  lit  que  humilité  notoire 
Ta  fait  monter  si  excelse  royne, 
Toute  humble  donc,  ta  doulceur  méritoire 
Tourne  envers  moi  dedens  mon  oratoire. 
Et  me  permets  faire  une  sobre  histoire. 
Parlant  à  toi  du  mesmes  de  ma  mine  *. 

Non  pas  qu  en  moi  je  prengne  Tarrogance 

D'attaindre  à  toi  en  ta  resplendissance, 

Là  où  tu  sieds  au  ciel  glorifiée, 

Mais  un  petit  selon  povre  puissance 

D'humain  engin  et  de  sa  congnoissance. 

Touchant  ton  estre  au  monde  et  ta  naissance; 

Là  je  requiers  grâce  fortifiée  ; 

Je  8uy  Toiseau  qui  vole  emprès  la  terre 

Et  n'ose  pas  haulte  proye  requerre 

Par  jugement  de  propre  insuflisance. 

Mais  eu  gardant  mon  humble  et  mon  bas  erre'. 

Je  m'entretiens  et  vis  de  mon  acquerre. 


'  Ùu  mesmes  de  ma  mine,  aatant  que  j'en  sais  capable. 

*  Ce  vieux  mot  s'est  oonserré  dans  quelques  locutions  proTerbiales. 
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S'il  n'est  que  force  ou  ardant  faim  me  serre 
De  m'escueillir  en  plus  haultaine  usance. 

Ainsi,  6  très-sainte  divine  proye 

Autour  de  qui  tant  de  mistëre  ombroye 

Et  tant  de  haulx  et  nobles  oiseauls  Tolent, 

Je  ne  quiers  pas,  et  aussi  ne  vouldroye 

Te  quérir  là,  car  je  m'y  décevroye; 

Ains  en  pensant  à  ce  je  m'en  effroye. 

Et  tes  splendeurs  m'aveuglent  et  affolent. 

Je  suis  de  terre,  et  en  telle  nature 

Me  prens  à  toi,  ô  sainte  créature; 

Ailleurs  bien  sçay  que  je  m'abuseroye. 

Donc,  comme  humaine  et  en  telle  estature. 

Te  quiers  servir  et  offrir  fioriture. 

Se  après  de  grâce  et  de  bonne  aventure 

Ton  hault  monter  plus  hault  vol  ne  m'octroye. 

Clos  virginal,  cyboire  précieuse, 

Vergier  flory  de  beaulté  spécieuse 

Où  le  soleil  ne  souffrit  oncq  umbrage, 

Flairant  rosier,  rose  solacieuse. 

Quels  mots,  quels  dits,  quel  doulceur  gracieuse 

Mettray-je  avant,  vierge  sciencieuse. 

Par  quoi  parer  je  puisse  mon  ouvrage? 

Je  te  voy  tant  et  dig^e  et  délitable 

Qu'en  moi  ne  croy  la  puissance  habitable 

Pour  mettre  à  chief  telle  œuvre  curieuse 

Si  de  toi  propre  en  pité  charitable, 

En  prompt  amour  n'envoies  à  ma  table 

Ce  qui  sera  duisant  et  profitable 

Pour  illustrer  ta  face  glorieuse. 

Rester  d'Adam,  due  réparatrice, 
Du  juste  Abel  le  sainty  sacrifice, 

TOI.   TIII.  18 
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Cj  gist  d'houiaiir  Texemplaire  anoaTie, 
Le  miroir  clair  de  noble  et  haute  vie. 
Des  bons  spectacle,  et  raigoisoir  d  envie 
Par  aToir  trop  gloire  en  soy  désenrie. 

Cy  gist  Hionnenr  des  b&ates  eonrs  royales, 
Rassemblement  des  vertus  triomphales, 
La  lampe  ardant  en  chambres  et  en  salles, 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales. 

Cy  gist  le  fons  dlinmilité  parfondo 
Vestu  de  fer,  Tnn  des  fiers  corps  da  monde. 
Et  dont  parfelle  a  en  fondre  sa  bonde  ; 
C'estoit  des  preux  une  image  seconde. 

Cy  gist  celuy  qui  clair  plus  que  l'ivoire, 
Prit  chasteté  pour  pilier  de  sa  gloire, 
Bt  pour  attaxndre  à  louable  victoire, 
dçaebant  qu'ordure  y  est  contradictoire. 

Cy  gist  oeluy  qui  fût  des  bons  Texemple, 
Revérendeur  de  Dieu  et  de  son  temple, 
Vray ,  sobre  et  large,  et  tel,  quand  le  contemple. 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s'en  emple 

Cy  gist  celuy  qui  soubs  trente  ans  d*eege 
Dix  et  huit  fois  fit  armes,  non  par  gage, 
Dont  de  tel  eage  et  de  tel  personnage. 
Le  monde  avoit  en  merveille  Touvrage. 

Cy  gisteeluy  qui  telle  avoit  audace 
Qu'en  bataille  onc  de  fer  ne  couvrit  fece; 
Mais  attempré  de  fh)idonr  comme  glace. 
Toujours  l'honneur  emporta  de  la  place. 

Cy  gist  celuy  qui  es  guerres  gantoises 
Acquit  d'honneur  autant  que  mains  grégeoises 
Entre  Troyens,  durant  leure  felles  noises. 
Et  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  celuy  qui  attenta  fortune, 
Bt  ne  craignoit  ni  mal  *,  ni  infortune; 

•  Ni  mort  Ms.  783  de  la  Haye. 
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Premier  jamais  que  fusses  engendrée, 

Pour  mettre  paix  et  amour  restorôe 

Seule  entre  lui  et  son  peuple  moleste, 

0  Yoix  mirable,  ô  démonstrance  sainte 

Faite  à  Achas  que  jeune  vierge  encbainte 

Concevroit  fruit  en  sa  salle  parée 

Et  ne  seroit  maternité  ratainte 

De  riens  qui  fist  virginité  estainte, 

Mais  mère  et  vierge  ensemble  en  une  encbainte 

Pardemourroit  à  tousjours  èi  durée. 

Flairant  espargne,  effluant  trésorie, 
Dont  Salomon  par  noble  druerie 
Tira  avant  les  précieuses  herbes 
En  quoi  louant  ta  haulte  seigneurie 
Te  propina  tant  de  doulceur  chérie  S 
Tant  de  nouvelle  invention  florie, 
Que  mélodie  en  est  d'oyr  les  verbes, 
Te  préféra  sur  or  et  perle  fine. 
Te  figura  ymage  cristaliue, 
De  Tair  du  ciel,  non  de  terre  nourrie, 
S'énamoura  de  ta  doulceur  cédriue, 
S'aveuglit  tout  en  ta  face  angéline; 
Brief  tant  li  pleut  ta  beauté  sapbirine 
Que  tout  le  monde  en  parle  encore  et  crie. 

Montaigne  excelse  en  ferme  roc  assise, 
Là  en  qui  Dieu  restablist  la  francise 
De  rhumain  genre  en  merveilleux  mistère. 
Toute  à  Tentour  parée  et  circoncise 
Comme  une  fine  esméraude  précise, 
Dedens,  dehors,  toute  entière  et  massise 
D'un  mesmes  estre  et  tout  d'une  matère, 


>  Série,  Maf .  de  Paris. 
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Fleurs  et  verdeurs  et  précieuses  gemmes 
Plus  pleins  de  joie  et  de  riche  aventure. 

Mais  non  obstant  sy  convient-il  ton  estre. 
Ton  sainty  corps,  ta  dignité,  ton  nestre 
Âffigurer  à  dignité  aucune, 
Telle  que  Dieu  et  nature  font  estre 
Pour  persuader  ta  porte  ou  ta  fenestre. 
Considéré  que  clerc,  ne  archiprestre 
Autrement  point  n  y  voit  ne  qu'en  la  lune 
Ainsi  tendant  d'impossible  à  possible 
Et  comme  plus  se  peut  trouver  loisible, 
CieU  terre  et  mer  et  paradis  terrestre. 
Je  t'euvre  tout,  visible  et  invisible', 
Substance  pure  et  matère  sensible; 
Car  tout  y  faut  approprier  paisible 
Pour  ta  haulteur  umbroyer  et  repaistre. 

Venez  donc,  fleurs,  lavendes,  marjolaines; 

Venez,  rosiers,  violiers,  porcelaines  ; 

Venez,  palmiers,  amandiers  et  amandre; 

Venez,  cyprès  et  souefves  alaines 

Que  les  haulx  cieulx  produisent  de  leurs  vaines  ; 

Venez  droit-cy ,  aloSs  et  seraines  ; 

Venez  droit^  vos  souefvetés  espandre; 

Venez  droit-cy,  harmonies  replètes. 

Venez,  beaultés  de  nature  secrètes. 

Venez  droit-cy  monstrer  vos  vertus  plaines. 

Venez,  soleil,  estoilles  et  planètes  ; 

Venez  droit^îy,  les  œuvres  Dieu  complètes; 

Venez  chacun  en  vos  vertus  discrètes 

Rendre  et  offrir  vos  louenges  haultaines. 

Je  vueil  Umt  prendre,  invisible  et  visible,  Mss.  de  Paris. 
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Ce  monde  est  plain  d^adyeraitô 
Et  sans  soufTrîr  à  nul  bien  flEdre; 
Mais  pour  nous  aux  péchiés  attraire 
Fait  à  nos  corps  tout  leur  plaisir, 
Contre  raison  et  au  contraire 
Les  fait  sur  Fàme  seignourir. 

L*on  dit  que  de  bien  loing  voyage 
Ne  Tient  pas  grant  amendement. 
Je  crois  aussy,  de  loing  vyage 
Peut  estre  tout  pareillement; 
Par  moy  le  congnois  fermement. 
Car  péchiet  sur  péchiet  entasse. 
Par  quoy  je  congnois  clërement 
Que  tant  plus  vis,  plus  en  amasse. 

Âinsy  vieUesse  la  pesante 
Me  croist  tousjours  avec  misère  ; 
D*avoir  plaisir  plus  ne  me  vante, 
Car  rien  n*ay  que  dolour  amëre. 
Ma  jeuaesse  trop  je  compère 
Et  le  temps  de  prospérité  ; 
Et  sy  n'est  amy,  ne  compère 
Au  yiellart  en  adversité. 

Puis  je  redouble  mes  regrets 
Et  reconforte  ma  doleur. 
Voyant  que  de  la  mort  suy  près 
Et  sens  affoiblir  ma  vigueur. 
Lors  me  souvient  de  la  hideur 
Et  doubteux  jour  du  jugement 
Et  de  la  très-terrible  horreur 
Des  dampnés  étemelement. 

La  paine  est  sans  conclusion. 
Jamais  n*y  a  ne  fin,  ne  terme  ; 
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Cœurs  yirginaulx  louanB  te  «aintifient; 
Les  saints  docteurs  ta  haulteur  vérifient  ; 
Ciel,  terre  et  mer,  tout  rient  et  faveurent; 
Orgues  et  voix  sonnans,  en  toi  resonnent; 
Toutes  vers  toi  musicques  se  foisonnent; 
Fleurs  et  verdeurs  en  toi  se  fructifient; 
Espices,  fmits,  en  ton  pris  se  messonnent; 
Humains  engins  s*aguisent  et  faisounent, 
Dont  pour  les  biens  qui  en  toi  s*amaisonnent. 
Les  chiens  mordans  d'enfer  se  mortifient. 

Vigne  excellent  entre  autres  préeslite. 
Qui  le  hault  ciel  impérial  délite. 
Qui  neuf  cœurs  perce  et  les  abymes  œuvre, 
Qui  part  d'une  humble  ouverture  petite 
Et  tient  la  terre  en  rondeur  circonscrite, 
Les  vivans  sauve  et  les  morts  ressuscite, 
Les  bons  umbroje  et  les  mauvais  receuvre  ; 
Vigne,  en  ton  fruits  et  en  ton  noble  vivre 
Lliumain  engin  se  délite  et  enivre. 
Dévotion  s'y  explique*  et  habite; 
Chascune  fueille  y  est  de  vie  un  livre  ; 
Chacun  grumeau  ^  de  fin  or  une  livre. 
Et  tant  y  a  que  fust  un  cœur  de  cuivre, 
Sy  y  prent-il  saveur  qui  Tabilite. 

Tu  es  le  vray  paradis  voluptaire  ; 
Tu  es  et  fus  le  puissant  sagitaire 
Qui  as  occy  le  serpent  de  ta  vire  ; 
Tu  es  vergier  sans  porte  solitaire, 
Des  haulx  divins  consauls  la  secrétaire, 
L'espoir  du  monde  et  reclaim  salutaire, 

'  S'pesplucque.lâB.deBnxLeWeB, 
*  Grmmeau  oa  grumeau,  grappe. 
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Je  n*en  quiers  pas  resplendir  ma  personne. 
N*aoquérir  bruit  qu*en  la  terre  on  messonne  ' 
Et  dont  la  gloire  est  vaine  et  temporelle. 
Mais  esclarcir  et  déliter  ton  tronne, 
Pbrlifier  ton  soeptre  et  ta  couronne^ 
Et  toute  rien  qui  servant  favironne 
Magnifier  de  ma  voix  corporelle. 

Eslargi  m'as  éloquence  et  faconde 
Pour  servir,  las!  ce  souUié  povre  monde' 
Dont  j'ay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  ô  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
SuefFre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde, 
Qu'en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  à  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire. 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  là  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  solas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grâce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ô  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable, 
Le  cœur  m'enâambe  et  Tàme*  purifie. 
Me  soit  ta  gr&ce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable. 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable, 
Qui  sente*  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

'  Qui  en  terre  Jteuronm,  Mss.  de  Paris. 
-  Ce  povre  flraile  monde.  Mss.  de  Paris. 

*  Si  mon  eorpe.  Mss.  de  Paris. 

*  Qui  vaille.  Mss.  de  Paris. 
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S^euvrent  ven  toi  et  se  présentent  treilles 
Pour  y  planter  la  ratine  admirable 
De  quoi  le  dos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m'appareilles. 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inrôférable. 

Requis  Vay  donc  de  grftce  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  *  estre  ou  entendre  ou  vivre, 
Dont  s*en  espoir  doy  avoir  persistence 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence. 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M*ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence, 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive. 
Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence  V 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuir,  ne  comprendre. 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent. 

Plume  et  papier  &  crainte  en  œuvre  y  mirent, 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  à  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère. 

Et  enoor  plus  folie  l'entreprendre, 

*  A  rien  toute,  à  tout  ce  qui  existe. 

*  la  potence  (da  latin  :  potentia),  la  puissance. 


Maia  boq  obstuàt  tel  fSwteor  et  rimëre 

Qui  ne  sois  pas  Tirgile,  ne  Omère» 

Jy  aMsiray  et  compère  et  oouunère 

Sur  espoir  plua  d*y  gaigner  que  mesproidre. 

0  splendeur  sainte  en  la  court  séraphine, 
Subject  haultain  de  science  augoatine, 
Raisoir  de  joye  à  tous  saints  et  prophètes. 
En  qui  fermoir  toute  grâce  divine. 
Toute  vertu  céleste  se  recline. 
Tout  y  obombre  et  tout  s'y  atermine. 
Tout  y  respant  ses  richesses  secrètes  ; 
0  saint  miroir  d'esmerveiilabie  gloin». 
De  qui  on  lit  que  humilité  notoire 
Ta  fait  monter  si  excelj»e  rojne. 
Toute  humble  donc,  ta  doulceur  méritoire 
Tourne  envers  moi  dedens  mon  oratoire. 
Et  me  permetd  faire  une  sobre  hiatol^t^, 
Parlant  à  toi  du  mesmes  de  ma  mine  ^ 

Non  pas  qu'en  moi  je  prengne  rarrogance 

D'attaîndre  à  toi  en  ta  n^splendi^sance. 

Là  où  tu  sieds  au  ciel  glorifiée, 

Maid  un  petit  selon  povre  puissance 

Inhumain  engin  et  de  sa  congnoissance. 

Touchant  ton  e^^tre  au  roond?  et  ta  naisnnce; 

Là  je  requiers  grâce  fortifiée  ; 

Je  suy  Toiseau  qui  vole  emprès  la  terre 

Kt  n  ose  pas  haulte  proye  requerre 

l'ar  jugement  de  propre  insuffisance. 

Mais  en  gardant  mon  humble  et  mon  b^s  erre'. 

Je  m  entretiens  et  vis  de  mon  acquerre, 

•  Iht  meitnei  de  ma  mine,  autant  que  j'en  suis  capable. 

<  Ce  vieux  mot  s'est  oonserTé  dans  quelques  locutions  proverbiales 
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SU  n'est  que  force  ou  ardant  faim  me  serre 
De  m*escueillir  en  plus  haultaiue  usance. 

Ainsi,  ô  très-sainte  divine  proye 

Autour  de  qui  tant  de  mistëre  ombroye 

Et  tant  de  haulx  et  nobles  oiseauls  Tolent, 

Je  ne  quiers  pas,  et  aussi  ne  youidroye 

Te  quérir  là,  car  je  m'y  décevroye; 

Ains  en  pensant  à  ce  je  m*en  effroye. 

Et  tes  splendeurs  m'aveuglent  et  affolent. 

Je  suis  de  terre,  et  en  telle  nature 

Me  prens  à  toi,  6  sainte  créature; 

Ailleurs  bien  sçay  que  je  m'abuseroye. 

Donc,  comme  humaine  et  en  telle  estature. 

Te  quiers  servir  et  offrir  fioriture. 

Se  après  de  grâce  et  de  bonne  aventure 

Ton  hault  monter  plus  hault  vol  ne  m'octroye. 

Clos  virginal,  cyboire  précieuse, 

Vergier  flory  de  beaulté  spécieuse 

Où  le  soleil  ne  souffrit  oncq  umbrage, 

Flairant  rosier,  rose  solacieuse. 

Quels  mots,  quels  dits,  quel  doulceur  gracieuse 

Mettray-je  avant,  vierge  sciencieuse. 

Par  quoi  parer  je  puisse  mon  ouvrage? 

Je  te  voy  tant  et  dig^e  et  délitable 

Qu*en  moi  ne  croy  la  puissance  habitable 

Pour  mettre  à  chief  telle  œuvre  curieuse 

Si  de  toi  propre  en  pité  charitable, 

En  prompt  amour  n'envoies  à  ma  table 

Ce  qui  sera  duisant  et  profitable 

Pour  illustrer  ta  face  glorieuse. 

Rester  d'Adam,  due  réparatrice, 
Du  juste  Abel  le  sainty  sacrifice, 

TOI.   TIII.  18 


3li  fSOÈlPLÈXïm 

Les  pédiids  (fié  J*ay  Ufiftttâs 
Longtemps  ptft  obsttûation 
Avec  ceux  que  j*ai  confessât 
Par  petite  contrition, 
Me  font  ma  tr ibalation 
Et  toute  mon  adversité; 
J*en  doy  bien  souffrir  pation 
Et  le  boire  quant  je  lay  brassé. 

Nonchaloir,  obstination. 
Sans  repentance  Bi*ont  nouny  ; 
Cuidier  sy  m'a  fait  déception 
Et  Dieu  et  moy  mettre  en  oubly  ; 
Car  bien  cuidoie  esti^  celuy 
De  prospérité  tout  asseur, 
Sans  que  j*eusse,  jour,  ne  demy , 
De  mort,  ne  de  fortune  peur. 

Nientmoins  fortune  est  retournée^ 
Qui  par  ses  tours  me  fait  tourner, 
Et  comme  chose  subornée 
A  fait  adversité  haster 
Pour  mon  aanoy  anticiper 
Et  faire  ma  joye  déserte, 
Faing^ant  de  moy  bien  contenter 
Et  pasyer  selon  ma  desserte. 

Soy  disant  de  Dieu  messagière. 
Lequel  Tenvoie  devers  moy, 
Sy  luy  doy  faire  bonne  chière, 
Puisqu'elle  vient  par  si  grant  roy  ; 
Car  je  suy  seur,  et  bien  le  vQy, 
Que  pour  nul  mal  Dieu  ne  l'envoyé 
Et  scay  bien  dès  huy  pour  quoy 
Me  dois  payer  de  tel  monnoie. 
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Premier  jamais  que  fusses  engendrée, 

Pour  mettre  paix  et  amour  restorôe 

Seule  entre  lui  et  son  peuple  moleste» 

0  voix  mirable,  ô  démonstrance  sainte 

Faite  à  Achas  que  jeune  vierge  encbainte 

Concevroit  fruit  en  sa  salle  parée 

Et  ne  seroit  maternité  ratainte 

De  riens  qui  fist  virginité  estainte, 

Mais  mère  et  vierge  ensemble  en  une  encbainte 

Pardemourroit  à  tousjours  k  durée. 

Flairant  espargne,  effluant  trésorie, 
Dont  Salomon  par  noble  druerie 
Tira  avant  les  précieuses  herbes 
En  quoi  louant  ta  haulte  seignourie 
Te  propina  tant  de  doulceur  chérie', 
Tant  de  nouvelle  invention  florie. 
Que  mélodie  en  est  d*oyr  les  verbes, 
Te  préféra  sur  or  et  perle  fine. 
Te  figura  ymage  cristaliue. 
De  Tair  du  ciel,  non  de  terre  nourrie, 
S  énamoura  de  ta  doulceur  cédriue, 
S'aveuglit  tout  en  ta  face  angéline; 
Brief  tant  li  pleut  ta  beauté  sapbirine 
Que  tout  le  monde  en  parle  encore  et  crie. 

Montaigne  excelse  en  ferme  roc  assise, 
Là  en  qui  Dieu  restablist  la  francise 
De  rhumain  genre  en  merveilleux  mistère. 
Toute  à  Tentour  parée  et  circoncise 
Comme  une  fine  esméraude  précise, 
Dedens,  dehors,  toute  entière  et  massise 
D'un  mesmes  estre  et  tout  d'une  matère, 

>  Série.  Mac.  de  Paris. 


^M  RESPONSE  DU  COMTE  DE  GHIHAT. 


terre.  A  Dieu  seul,  qui  congnoist  la  cause  de  ces  diver-  i 

sites,  faut  référer  ces  choses  et  toutes  autres.  N*enten-  i 

dez  pas,  monsieur  Tindiciaire,  que  grant  chiëre  ne  se 
fasse  entre  nous,  qui  en  poons  user,  et  que  la  majesté  des 
rois  et  de  leurs  envoyés  ne  fasse  estime  des  édeffices  de 
cest  ost.  Plus  grandement  y  a  esté  reçu  le  roi  de  Dane- 
marche  qu'il  n'eust  esté  k  Bruges  ou  à  Gant*;  plus  se  sont 
contemplés  et  mirés  les  Anglois  en  nos  armes  et  plus  les 
ont  prisiés  qu'ils  n'eussent  fait  nos  robes  de  drap  d'or  et 
riches  paremens  à  la  dairenière  feste  de  U  Toison  d'or. 
L'amiration  de  nos  honneurs  donne  mouvement  au  fils  du 
roy  de  Napples  de  venir  voir  que  c'est  ;  le  roy  de  Hon- 
guerie  a  icy  envoyé  son  vénérable  orateur  pour  là  sub- 
mission que  luy  et  le  roy  de  Poulone  ont  mise  sur  monsei- 
gneur, sur  le  différent  qu'ils  ont  ensemble  pour  le  royaume 
deBehaygne,  dont  ils  ont  pris  en  juge  mondit  seigneur. 
Quoy  donques,  je  vous  prie,  nous  reste-il  plus,  fors  que  la 
main  de  Dieu  nous  soit  amie,  et  que,  luy  soubmettant  la 
conduite  de  nos  œuvres,  il  les  resgarde  de  l'œil  piteux  et 
non  de  justicier,  et  donne  apareil  à  vostre  main  à  semer 
lettres  en  remplage  de  marges  et  cayers,  en  ploy  de  vos 
comédices?  Nouvelles  de  Tlmpérialle  Majesté  et  des  Ger- 
maniers,  et  où  ils  tiennent  les  champs,  vous  sont  toutes 
connues,  pour  quoy  je  me  passe  de  ,vous  en  escrire.  Nostre 
ville  se  constraint  fort  et  se  fortifie  nostre  aproche  chas- 
cun  jour.  Dieu  vous  doinst  sa  grâce  ! 

*  D'après  les  mémoires  de  Jean  de  Haynin,  le  roi  de  Danemark 

arriva  au  siège  de  Neuss  vers  la  Saint-Adrien  (5  mars) .  La  relation  insérée 

'  dans  leMs.  12f78de  laBibliotbèqae  impériale  de  Paris  place  sa  venue  le 

10  mars  1475  (  n.  st.).  Si  cette  date  est  exacte,  Chastellain  ne  reçut  la 

réponse  du  comte  de  Chimay  que  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
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Quérant  un  œil  envers  les  cieulx  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce, 
L'autre  œil  donne  &  rude  et  gros  entendre, 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J  offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face  ; 
Tendant  au  ray  d^aveuglissant  lumière 
Me  vient  Vobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
Et  en  rebout  de  ma  joye  sommière, 
Oe  mon  trésor  et  richesse  fermière, 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière. 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle. 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu  à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J'attaigne  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  1^335  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Ma.  2226,  f.  tt,  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
teUain  :  «  très-cler  orateur  entre  ceulx  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  poSme  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  T Arsenal,  IV,  292.  J*en  ai  aussi 
fait  usage. 
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lement  du  record  que  l'on  fait  de  vostre  patience  et  de  la 

La  manière  du  iiège  de  la  ville  de  Nuys,  comment  elle  est  advirommée 
et  close  par  le  duc  de  Bourgongne. 

Premièrement  commencheronsà  la  rivière  da  Rjm  où  il  aporte  tirant 
au  long  de  la  rivière  en  allant  à  Clèves  et  Gheldre,  et  devant  ladicte 
porte  a  nng  bolewerc,  et  là  est  logié  le  conte  de  Camp-Basse,  chevalier 
napolitain,  et  iiij«  lances  ytaliens  et  leurs  piétons  avec  ij  bombardes  et 
plusieurs  engins  de  suitte. 

Plus  avant  a  une  porte  allant  à  No8tre-Dame-d*Ay8  et  devant  iœlle 
a  ung  bolewercq  et  se  loge  Jaques  Galiot,  napolitain,  et  ij'  lances  yta- 
liens et  leurs  piétons  ;  et  a  ung  capitaine  de  ij«  archiers  d'Engleterre, 
vX  y  a  trenquis  par  devant  la  muraille  tellement  pour  aller  de  Tun  h 
Vautre,  et  devant  ladicte  porte  a  bombarde  et  au  1  très  engins,  et  a  logis 
Jacques  de  Baupergbes,  escuyer  piémontois,  avec  l  hommes  d'armes 
piémontois  et  tout  du  Camp-Basse. 

Plus  avant  continuant  la  closture  fU  logié  Bernard  de  Ravestain, 
conduiseur  do  cent  lances  et  iij«  hommes  de  piet  et  ung  chevalier 
nommé  Broucqhuise  qui  avoit  ij«  cuUevriniers  du  pays  de  Qhei- 
dres. 

Plus  avant  a  encore  une  porte  pour  aller  en  le  duchié  de  Jnllers  à 
laquelle  est  logié  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy ,  oonduiseur 
de  iij«  lances  et  ij"  archiers  et  iij»  hommes  de  piet,  et  tenoit  icellui  logis 
juAquesaudictroessire  Bernart  de  Ravestain  dessusdict. 

De  Tautre  part  fù  logié  Lancelot  de  Bellement  lequel  a  l  lances  et 
\y^  archiers  et  pour  renffort  le  bailli  du  roumant  pays  de  Brabant  et  ung 
escuyer  nommé  Marvais,  et  avoit  iiij«  hommes  de  piet  picquars,  cuUe- 
vriniers, arbalestriors  du  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  Liège,  ettenoit 
icellui  logl.4  jusques  devant  le  logis  de  monseigneur  le  duc  de  Boar> 
gongne. 

Là  endroit  a  une  groç^se  porte  en  manière  de  castiau  et  vers  le  che- 
min de  Coulongne,  et  là  furent  logiés  deux  conducteurs  chascun 
deo  lances  et  iij«  archiers,  et  fut  monseigneur  Philippe  de  Portes,  sei- 
gneur de  la  Perte,  et  monseigneur  Ferry  de  Cusance,  seigneur  de 
Beauvoir,  qui  avoient  leurs  gens  d'armes  de  Bonrgongne  et  les  arohlers 
de  Picardie  et  Haynau;  et  tenoient  le  logis  jusques  Lancelot  de  Belle- 
mont  dessusdict  et  jusques  à  une  rivière  venant  du  pays  de  JuUers, 
qui  passe  devant  la  muraille  de  la  ville  de  Nuys  et  entre  en  la  rivière 
du  Ryn,  et  là  furent  assises  plusieurs  bombardes,  courtaulx  et  aerpen- 
taux,  etc. 

Et  ne  parleray  du  logis  de  monseigneur  de  Bourgongne,  mais  oon- 
tinueray  la  closture  du  siège.  Oultre  la  rivière  venant  de  Jnllars  a  en 
manière  d'un  grant  pacquis  on  pasture  bestial  :  là  Airent  logiés  lee  o  lan* 
ces  et  zvi«  archiers  d'Bngleterr»,  et  par  ung  treaoqais  se  coalUia%  k 
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S'euyrent  Ters  toi  et  se  préflentent  treilles 
Pour  y  planter  la  rac^e  admirable 
De  quoi  le  dos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m'appareilles. 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inrôférable. 

Requis  f  ay  donc  de  grAce  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  ^  estre  ou  entendre  ou  vivre. 
Dont  s'en  espoir  doy  avoir  persistence 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence. 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M'ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence. 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive, 
Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence'. 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuir,  ne  comprendre. 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent. 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent, 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  &  emprendre  ; 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère. 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

*  A  rien  toute,  h  tout  ce  qui  existe. 

*  La  potence  (du  latin  :  potentia),  la  puissance. 
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lement  du  record  que  Ton  fait  de  vostre  patience  et  de  la 

La  manière  du  siège  de  la  ville  de  Nuys,  comment  elle  est  aivironnee 
et  close  par  le  due  de  Bourgongne, 

Premièrement  commencheronsk  la  riviôredu  R311  où  il  a  porte  tirant 
au  long  de  la  rivière  en  allant  à  Clèves  et  Gheldre,  et  derant  ladicte 
porte  a  nng  bolewerc,  et  là  est  logié  le  conte  de  Camp-Basse,  chevalier 
napolitain,  et  iiij«  lances  ytaliens  et  leurs  piétons  avec  ij  bombardes  et 
plusieurs  engins  de  suitte. 

Plus  avant  a  une  porte  allant  à  N08tre-Dame-d*A.vs  et  devant  icelle 
a  ung  bolewercq  et  se  loge  Jaq^ies  Galiot,  napolitain,  et  ij«  lances  yta- 
liens et  leurs  piétons  ;  et  a  ung  capitaine  de  ij«  arcbiers  d'Engleterre. 
et  y  a  trenquis  par  devant  la  muraille  tellement  pour  aller  de  Tun  h 
Vautre,  et  devant  ladicte  porte  a  bombarde  et  au  1  très  engins,  et  a  logis 
Jacques  de  Baupergbes,  escuyer  piémontois,  avec  l  bommes  d*armes 
piémontois  et  tout  du  Camp-Basse. 

Plus  avant  continuant  la  closture  fù  logié  Bernard  de  Ravestain. 
condnisenr  de  cent  lances  et  iij«  hommes  de  piet  et  ung  chevalier 
nommé  Broucqhuise  qui  avoit  ij«  cuUevriniers  du  paya  de  Ohel- 
dres. 

Plus  avant  a  encore  une  porte  pour  aller  en  le  ducbié  de  Jullers  à 
laquelle  est  logié  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy,  oonduiseur 
de  iijc  lances  et  ij«  archiers  et  iij«  hommes  de  piet,  et  tenoit  icellui  logis 
jusques  audict  messire  Bemart  de  Ravestaln  dessusdict. 

De  Tautre  part  fù  logié  Lancelot  de  Bellemont  lequel  a  l  lances  et 
ij<:  archiers  et  pour  renffort  le  bailli  du  roumant  pays  de  Brabant  et  ong 
escuyer  nommé  Marvais,  et  avoit  iiij<  hommes  de  piet  picquars,  cuUe- 
vriniers, arbalestriers  du  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  Liège,  ettenoil 
icellui  logl3  Jusques  devant  le  logis  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gongne. 

Là  endroits  une  gro;>se  porte  en  manière  de  castiau  et  vers  le  che- 
min de  Coalongne,  et  là  furent  logiés  deux  conducteurs  chasean 
dec  lances  et  iij«  archiers,  et  fut  monseigneur  Philippe  de  Portes,  sei- 
gneur de  la  Perte,  et  monseigneur  Ferry  de  Cusanee,  seigneur  de 
Beauvoir,  qui  avoient  leurs  gens  d*armes  de  Bourgongne  et  les  arohiers 
de  Picardie  et  Haynau;  et  tenoient  le  logis  Jusques  Lancelot  de  Belle- 
mont  dessusdict  et  Jusques  à  une  rivière  venant  du  pays  de  JuUeni, 
qui  passe  devant  la  muraille  de  la  ville  de  Nuys  et  entre  en  la  rivière 
du  Ryn,  et  là  furent  assises  plusieurs  bombardes,  eourtaulx  et  aerpen- 
tanx,  etc. 

Et  ne  parloray  du  logis  de  monseigneur  de  Bourgongne,  mais  oon- 
tiaueray  la  closture  du  siège.  Oultre  la  rivière  venant  de  Julien  a  en 
mani^  d*uD  grant  pacquis  on  pasture  bestial  :  là  Airent  logiés  iee  o  lan- 
ces et  xvi«  archiers  d*Bngleterre,  et  par  ung  treaoqals  se  ceatUiia%  U 
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^rieuee  poursieute  de  vosfare  enprinse  dont  vous  déli- 

elottora  jusque*  à  wag  bras,  qui  Tient  du  Rjrn  et  court  devant  la  ma- 
nille dudict  Nuys  et  rentre  au  Ryn  par  icellui  bort  ou  est  logié  le 
conte  de  Camp-Basse  et  les  Ttalicques. 

Bt  elot  ioellui  bras  une  grande  isle  toute  close  du  Ryn,  laquelle  iUec 
fût  close  en  deçà  par  les  AUemacds,  mais  le  duc  de  Bonrgongn^e  la 
gasgna  par  ses  grens,  et  là  firent  logiés  iij  capitaines  cbascun  de  c  lan- 
ces et  de  iij<  archiers.  Là  fût  monseigneur  Josse  de  Lalaing,  souverain 
de  Flandre,  le  second,  Loys,  vicomte  de  Soissons,  et  le  tiers,  monsei- 
gmeur  Jaques  de  Repreuves,  seigneur  de  Montsorel,  et  avec  enU 
ftirent  mis  bien  v«  hommes  de  piet  et  furent  faitlog^s  et  trenoquis  par 
en  icelle  isle,  moult  bien  devises,  et  est  partie  en  deux,  et  y  a  une 
aultre  petite  isle  tirant  au  trencquis  des  Anglois,  mais  Vlaue  n*est 
point  profonde,  synon  en  creues  des  rivières. 

Et  pour  ce  fut  fait  ung  pont  et  trenoquis  thaudisié  en  icelle  isle  et 
mis  de  grosse  artillerie,  et  en  la  grant  isle  une  grosse  bombarde  et  plu- 
sieurs courtaulz  ;  et  Incontinent  le  duo  de  Bourgongne  fist  faire  deux 
pons  sur  tonneaux  pour  passer  àcarios,  à  cheval  et  à  piet,  et  traver- 
soit  ledit  le  bras  du  Ryn  vers  les  pastures  en  Tisle,  et  sur  le  bort  de 
costé  desdites  pastures  avoit  iij«  hommes  de  piet  logiés  pour  garder 
ledit  pont,  et  l'aultre  traversoit  le  bras  du  Ryn  depuis  l'isle  josques  au 
quartier  des  Lombars. 

Ainsi  fut  ladite  ville  de  Nuys  toute  clause  et  fermée  par  eaue  et  par 
terre;  et  pour  mieulx  estre  maistre  de  la  rivière  du  Ryn  qui  est  moult 
belle  et  grosse  à  icellui  endroit,  de  par  laduchié  de  Jullers  et  la  duchié 
de  Mons,  le  duc  de  Bourgongne  fist  venir  de  ses  pays  de  Hollandes 
et  de  Gbeldres  bien  l  navires,  barques,  barges  et  beurghandins,  et  les 
oondnisoit  Martin  Fouse,  capitaine  de  ses  navires, 

Cy  avons  parlé  de  la  closture  de  Nuys;  cy  fault  parler  du  duc  de 
Bourgongne  et  de  oeulx  qui  raccompagnèrent.  Devant  la  porte  qui 
tire  à  Coulongne  et  près  comme  du  trait  d'un  archier,  a  une  grosse 
abbie  de  chanoines  rieugles  de  l'ordre  Saint-Augutin  et  réformes, 
moult  dévotes  personnes.  Là  se  logea  ledit  dac  de  Bourgongne,  et  fist 
lever  sa  maison  de  bois  et  tendre  ses  pavillons  en  un  gardin  ;  car  en 
la  guerre  se  loge  aux  champs  et  non  en  ville,  et  logea  sa  maison  entre 
le  grand  chemin  et  la  rivière.  Et  d*autre  part  fat  logiée  la  garde,  son 
artillerie  et  au  I  très  gens  d^armes  qui  tenoient  si  grand  nombre  de  ten- 
tes et  pavillons  que  c'estoit  bel  à  veoir. 

Plus  avant  tirant  à  la  closture  du  camp  du  costé  de  Ck>ulongne,  fut  le 
marehié,  et  en  icelluy  estoient  les  draperies,  mercheries,  les  ouvriers 
mécaniques,  bouchers,  taverniers,  cabarets,  ordonnés  par  rues  et  or^ 
dres  comme  si  ce  ftist  une  bonne  ville,  à  si  grant  larguasse  de  tous 
biens  que  ne  Mlolt  aller  aultxe  part  pour  avoir  diose  qui  ftist  néce»- 
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Respome  entoyie  par  monseigneur  le  comte  de  Chimay 
au  dessusdit  messire  George. 

Grand  temps  et  longs  jours  sont,  monsieur  Tinâiciaire, 
que  je  ne  fus  refreschy  de  vostre  amour  par  souvenir, 
recommandations,  ne  lettres;  et  si  vous  estiez  ingrat  en 
vostre  aise  et  repos  pour  oublier  mon  soufrir,  ce  ne  vous 
seroit  pas  los.  Les  œuvres  que  nous  menons,  sont  plus 
semblables  aux  travaux  que  Hannibal  endura  au  passage 
des  Alpes,  qu*à  ce  qu'il  reçut  en  Capoue.  Le  tonnoire  de 
trois  bombardes,  leur  fumée  en  quoy  sommes  confis,  ne 
sont  pas  instrumens  de  musique,  ne  confite  en  curpe  cor- 
dial'. Plus  dru  nous  volent  plomes  de  haquebuses  et 
coulevrines,  que  ne  font  flesches  en  bataille  englesche. 
Penseas  si  nos  pavillons,  glacés  et  chargiés  de  nège,  sont 
estuves  d*ÂlIemaingne,  si  les  plumes  de  nos  lits  sont  du* 
vêts  de  Hollande,  si  le  pavé  de  nos  rues  où  sommes 
enfangiés  jusques  à  genoux,  est  le  marchié  de  Vallen* 
chiennes.  Où  est  le  diner  loumé  '  au  son  de  la  cloche?  Hélas! 
où  sont  dames  pour  nous  entretenir,  pour  nous  amonester 
de  bien  faire,  ne  pour  nous  enchargieremprinses,  devises, 
volets,  ne  guimpes?  Les  drogueries,  bagueries  et  ban- 
quets de  Bruges  nous  sont  escarsement  partis.  Nous  avons 
un  duc  volant  et  plus  mouvant  que  une  aronde'  :  une  heure 
il  est  au  quartier  des  Ytaliens,  et  un  moment  en  celuy 
des  Ânglois.  Il  va  aux  Hollandois,  Haynuiers  et  Picars. 
Il  commande  h  ceux  des  ordonnances  et  ordonne  aux  fiévés\ 

'  Conjtte  en  curpe  cordial,  confltare  aux  fruits  (de  Kmfwiç,  fruit). 

*  Loum/,unwmcé, 

*  I7n«  OfOfi^,  une  hirondeUe. 

*  Piévés,  ceux  qui  servent  à  raison  d'un  fief. 
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Que  peult-on  dire  icy?  Où  est  celuy  qui  aujourdTiuy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  à  sa  nature,  à  l'issir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Romains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Âussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaine- 
ment  en  Germanie  qui  est  dure  en  corne*.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices*,  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus ,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

*  L'empereur  s'était  rendu  à  Cologne  pour  y  conclure  arec  les 
envoyés  de  Louis  XI  une  alliance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n*eurent  d*autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

'  Comédiees  pont  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  ChasteUain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
•  pays  et  contrées.  » 
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Response  entoyie  par  monseigneur  le  comte  de  Chimay 
au  dessusdit  messire  George. 

Grand  temps  et  longs  jours  sont,  monsieur  rindiciaire, 
que  je  ne  fus  refreschy  de  vostre  amour  par  souvenir, 
recommandations,  ne  lettres;  et  si  vous  estiez  ingprat  en 
vostre  aise  et  repos  pour  oublier  mon  soufrir,  ce  ne  vous 
seroit  pas  los.  Les  œuvres  que  nous  menons,  sont  plus 
semblables  aux  travaux  que  Hannibal  endura  au  passage 
des  Alpes,  qu'à  ce  qu'il  reçut  en  Capoue.  Le  tonnoire  de 
trois  bombardes,  leur  fumée  en  quoy  sommes  confis,  ne 
sont  pas  instrumens  de  musique,  ne  confite  en  curpe  cor- 
dial'. Plus  dru  nous  volent  plomes  de  haquebuses  et 
coulevrines,  que  ne  font  flesches  en  bataille  englesche. 
Pensez  si  nos  pavillons ,  glacés  et  chargiés  de  nège,  sont 
estuves  d'AUemaingne,  si  les  plumes  de  nos  lits  sont  du* 
vêts  de  Hollande,  si  le  pavé  de  nos  rues  où  sommes 
enfangiés  jusques  à  genoux,  est  le  marchié  de  Vallen- 
chiennes.  Où  est  le  diner  loumé  '  au  son  de  la  cloche?  Hélas  ! 
où  sont  dames  pour  nous  entretenir,  pour  nous  amonester 
de  bien  faire,  ne  pour  nous  enchargieremprinses,  devises, 
volets,  ne  guimpes?  Les  drogueries,  bagueries  et  ban- 
quets de  Bruges  nous  sont  escarsement  partis.  Nous  avons 
un  duc  volant  et  plus  mouvant  que  une  aronde'  :  une  heure 
il  est  au  quartier  des  Ytaliens,  et  un  moment  en  celuy 
des  Anglois.  Il  va  aux  Hollandois ,  Haynuiers  et  Picars. 
Il  commande  à  ceux  des  ordonnances  et  ordonne  aux  fiévés^, 

'  Confite  en  curpe  cordial,  confltare  aux  fruits  (de  ««^«f ,  fruit). 

*  Loum/,  annoncé. 

*  I7n«  Ofoii^,  une  hirondelle. 

*  Piévés,  ceux,  qui  servent  à  raison  d*un  fief. 
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et  vous  asseure  qu'il  ne  tient  pas  en  oyseuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Feust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer*.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d*un  ruissau  petit,  qui  présen- 
tement est  si  parfont  et  large  qu  elle  est  sans  rive,  ne 
gué,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve* 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  Jaj  logis  en  uneabbaïe  et 
au  dortoir  d*icelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soldent  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d'iceux 
par  excès  d'argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmement  leur  propre  infermeté.  J'os  d  uncosté  cryer  : 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chiëre,  et ue lautre  :  c  Jésus!  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges'  entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

'  01  ivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  fit  détourner  deux  rividres. 

*  Nayve,  vraie. 

*  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 
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terre.  Â  Dieu  seul,  qui  congnoist  la  cause  de  ces  diver- 
sités, faut  référer  ces  choses  et  toutes  autres.  N'enten- 
dez pas,  monsieur  Tindiciaire,  que  grant  chière  ne  se 
fasse  entre  nous,  qui  en  poons  user,  et  que  la  majesté  des 
rois  et  de  leurs  envoyés  ne  fasse  estime  des  édeffices  de 
cest  ost.  Plus  grandement  j  a  esté  reçu  le  roi  de  Dane- 
marche  qu*il  n*eust  esté  h  Bruges  ou  à  Gant';  plus  se  sont 
contemplés  et  mirés  les  Anglois  en  nos  armes  et  plus  les 
ont  prisiés  qu'ils  n'eussent  fait  nos  robes  de  drap  d'or  et 
riches  paremens  à  la  dairenière  feste  de  la  Toison  d'or. 
L'amiration  de  nos  honneurs  donne  mouvement  au  fils  du 
roy  de  Napples  de  venir  voir  que  c'est  ;  le  roy  de  Hon- 
guérie  a  icy  envoyé  son  vénérable  orateur  pour  là  suV 
mission  que  luy  et  le  roy  de  Poulone  ont  mise  sur  monsei- 
gneur, sur  le  différent  qu'ils  ont  ensemble  pour  le  royaume 
deBehaygne,  dont  ils  ont  pris  en  juge  mondit  seigneur. 
Quoy  donques,  je  vous  prie,  nous  reste-il  plus,  fors  que  la 
main  de  Dieu  nous  soit  amie,  et  que,  luy  soubmettant  la 
conduite  de  nos  œuvres,  il  les  resgarde  de  l'œil  piteux  et 
non  de  justicier,  et  donne  apareil  à  vostre  main  à  semer 
lettres  en  remplage  de  marges  et  cayers,  en  ploy  de  vos 
comédices?  Nouvelles  de  l'Impérialle  Majesté  et  des  Ger- 
maniers,  et  où  ils  tiennent  les  champs,  vous  sont  toutes 
connues,  pour  quoy  je  me  passe  de  ,vous  en  escrire.  Nostre 
ville  se  constraint  fort  et  se  fortifie  nostre  aproche  chas- 
cun  jour.  Dieu  vous  doinst  sa  grâce  ! 

'  D'après  les  mémoires  de  Jean  de  Haynin,  le  roi  de  Danemark 

arriva  au  siège  de  Neuss  vers  la  Saint-Adrien  (5  mars)  La  relation  insérée 

*  dans  le  Ma.  12f78de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  place  sa  venue  le 

10  mars  1475  (  n.  st.).  Si  cette  date  est  exacto,  Chastellain  ne  reçut  la 

réponse  du  comte  de  Chimay  que  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
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Quérant  un  œil  envers  les  cîeulx  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce, 
L'autre  œil  donne  à  rude  et  gros  entendre. 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J'offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face  ; 
Tendant  au  ray  d'aveuglissant  lumière 
Me  vient  Tobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
Et  en  rebout  de  ma  joye  sommière, 
Oe  mon  trésor  et  richesse  fermière, 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière,     * 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle. 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle, 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J'attaîgne  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  2335  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Ms.  2226,  f.  tt,  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Cbas- 
teUain  :  «  très-cler  orateur  entre  ceulx  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  po8me  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  F  Arsenal,  lY,  292.  J'en  ai  aussi 
fait  usage. 
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Je  n*en  quiers  pas  resplendir  ma  personne. 
N*acquérir  bruit  qu*en  la  terre  on  messonne  ' 
Et  dont  la  gloire  est  vaine  et  temporelle. 
Mais  esclarcir  et  déliter  ton  tronne, 
Parlifier  ton  sceptre  et  ta  couronne. 
Et  toute  rien  qui  servant  t'avironne 
Magnifier  de  ma  voix  corporelle. 

Eslargi  m'as  éloquence  et  faconde 
Pour  servir,  las!  ce  souUié  povre  monde' 
Dont  j'ay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  ô  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
Sueffre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde, 
Qu*en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  à  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire, 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  là  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  solas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grâce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ô  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable. 
Le  cœur  m*enflambe  et  Tàme  '  purifie. 
Me  soit  ta  grâce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable. 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable, 
Qui  sente*  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

'  Qui  en  terre  Jleuranne.  Mes.  de  Paris. 
-  Ce  poprejyaile  monde,  Mss.  de  Paris. 

*  Bt  mon  corps,  Mss.  de  Paris. 

*  Qiti  vaille.  Mss.  de  Paris. 
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S*euyrent  yen  toi  et  se  présentent  treilles 
Pour  y  planter  la  rac^e  admirable 
De  quoi  le  dos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m'appareilles. 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inrôférable. 

Requis  fay  donc  de  grAce  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  ^  estre  ou  entendre  ou  vivre, 
Dont  s*en  espoir  doy  avoir  persistence 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence. 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M'ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence, 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive, 
Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence'. 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuir,  ne  comprendre. 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent. 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent, 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  &  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère. 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

>  A  rien  tonte,  h  tout  ce  qui  existe. 

*  La  potence  (du  latin  :  potentia),  la  puissance. 
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lement  du  record  que  Ton  fait  de  vostre  patience  et  de  la 

La  manière  du  siège  de  la  ville  de  Nuys,  comment  elle  est  advirtmnée 
et  closepar  le  duc  de  Bourgongne, 

Premièrement  commeDcherons  à  la  rivière  du  Kyn  où  il  a  porte  tirant 
au  long  de  la  rivière  en  allant  à  Clèves  et  Gheldre,  et  devant  ladicte 
porte  a  ung  bolewerc,  et  là  est  logié  le  conte  de  Camp-Basse,  chevalier 
napolitain,  et  iiij«  lances  ytaliens  et  leurs  piétons  avec  ij  bombardes  et 
plusieurs  engins  de  suitte. 

Plus  avant  a  une  porte  allant  à  No8tre-Dame-d*AvB  et  devant  ioelle 
a  nng  bolewercq  et  se  loge  Jaques  Galiot,  napolitain,  et  ij«  lances  yta- 
liens et  leurs  piétons  ;  et  a  ung  capitaine  de  ij*  archiers  d'Engleterre, 
et  y  a  trenquis  par  devant  la  muraille  tellement  pour  aller  de  Tun  à 
Tautre,  et  devant  ladicte  porte  a  bombarde  et  au I très  engins,  et  a  logis 
Jacques  de  Bauperghefl,  escuyer  piémontois,  avec  l  hommes  d'armes 
piémontois  et  tout  du  Camp-Basse. 

Plus  avant  continuant  la  closture  fU  logié  Bernard  de  Ravestain. 
condniseur  de  cent  lances  et  iij«  hommes  de  piet  et  ung  cbevaller 
nommé  Broucqhuise  qui  avoit  ij«  cuUevriniers  du  pays  de  Qhd- 
dres. 

Plus  avant  a  encore  une  porte  pour  aller  en  le  duchié  de  Jnllers  à 
laquelle  est  logié  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy,  oonduiseur 
de  lij«  lances  et  ij«  archiers  et  iij«  hommes  de  piet,  et  tenoit  icellui  logis 
jusques  audict  messire  Bemart  de  Ravestain  dessusdict. 

De  l'autre  part  Ui  logié  Lancelot  de  Bellement  lequel  a  l  lances  et 
ij«  archiers  et  pour  renflfort  le  bailli  du  roumant  pays  de  Brabant  et  uog 
escuyer  nommé  Marvais,  et  avoit  iiij<  hommes  de  piet  picquars,  cuUe- 
vriniers, arbaleatriors  du  pays  de  Brabant,  de  Namur  et  Liège,  ettenoit 
icellui  logij  Jusques  devant  le  logis  de  monseigneur  le  duc  de  Boor- 
gongne. 

Là  endroit  a  une  gro!>se  porte  en  manière  de  castiau  et  vers  le  che- 
min de  Coulongne,  et  là  furent  logiés  deux  conducteurs  chascun 
dec  lances  et  iij*- archiers,  et  fut  monseigneur  Philippe  de  Portes,  sei- 
gneur de  la  Perte,  et  monseigneur  Ferry  de  Cusance,  seigneur  de 
Beauvoir,  qui  avoient  leurs  gens  d*armes  de  Bourgongne  et  les  arohiers 
de  Picardie  et  Haynau;  et  tenoient  le  logis  Jusques  Lancelot  de  BeUe- 
mont  dessusdict  et  jusques  à  une  rivière  venant  du  pays  de  JuUera, 
qui  passe  devant  la  muraille  de  la  ville  de  Nuys  et  entre  en  la  rivière 
du  Ryn,  et  là  furent  assises  plusieurs  bombardes,  oourtaulz  et  serpen- 
tanx,  etc. 

Et  ne  parleray  du  logis  de  monseigneur  de  Bourgongne,  mais  oon- 
tinueray  la  closture  du  siège.  Oultre  la  rivière  venant  de  Julien  a  en 
manière  d'un  grant  pacquis  on  pasture  bestial:  là  dirent  logiés  lee  o  lan- 
ces et  zvi*  archiers  d*Bngleterre,  et  par  ung  treaoqals  se  coalUiia%  U 
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glorieuse  poursieute  de  vostre  enprinse  dont  vous  déli- 

closture  Jusquesà  ang  bras,  qui  vient  du  Ryn  et  court  devant  la  mu- 
raille dudict  Nuys  et  rentre  au  Ryn  par  icellui  bort  ou  est  logié  le 
conte  de  Camp-Basse  et  les  Ytalicques. 

Bt  dot  icellui  bras  une  grande  isle  toute  close  du  Ryn,  laquelle  illec 
fut  close  en  deçà  par  les  Allemands,  mais  le  duc  de  Bourgongne  la 
gasgna  par  ses  gens,  et  là  ftirent  logiés  iij  capitaines  cfaascun  de  c  lan- 
ces et  de  iij«  archiers.  Là  fut  monseigneur  Josse  de  Lalaing,  souyerain 
de  Flandre,  le  second,  Loys,  vicomte  de  Soissons,  et  le  tiers,  monsei- 
gneur Jaques  de  Réprouves,  seigneur  de  Montsorel,  et  avec  eulx 
furent  mis  bien  v«  bommes  de  piet  et  Airent  fait  logis  et  trencquia  par 
en  icelle  isle,  moult  bien  devises,  et  est  partie  en  deux,  et  y  a  une 
anitre  petite  isle  tirant  au  trencqnis  des  Anglois,  mais  l'iaue  n'est 
point  profonde,  synon  en  creues  des  rivières. 

Et  pour  ce  fut  fait  ung  pont  et  trencquis  tbaudisié  en  icelle  isle  et 
mis  de  grosse  artillerie,  et  en  la  grant  isle  une  grosse  bombarde  et  plu- 
sieurs courtanlz  ;  et  incontinent  le  duo  de  Bourgongne  flst  faire  deux 
pona  sur  tonneaux  pour  passer  à  carios,  à  cheval  et  à  piet,  et  traver- 
soit  ledit  le  bras  du  Ryn  vers  les  pastures  en  Tisle,  et  sur  le  bort  de 
costé  desdites  pastures  avoit  iij«  hommes  de  piet  logiés  pour  garder 
ledit  pont,  et  l'aultre  traversoit  le  bras  du  Ryn  depuis  Tisle  jusques  au 
quartier  des  Lombars. 

Ainsi  fut  ladite  ville  de  Nuys  toute  clause  et  fermée  par  eaue  et  par 
terre;  et  pour  mieulx  estre  maistre  de  la  rivière  du  Ryn  qui  est  moult 
belle  et  grosse  à  icellui  endroit,  de  par  laduchié  de  JuIIers  et  la  duchié 
de  Mons,  le  duc  de  Bourgongne  flst  venir  de  ses  pays  de  Hollandes 
et  de  Gbeldres  bien  l  navires,  barques,  barges  et  beurghandins,  et  les 
condnisoit  Martin  Fouse,  capitaine  de  ses  navires, 

Cy  avons  parlé  de  la  closture  de  Nuys;  cy  fault  parler  du  duc  de 
Bourgongne  et  de  oeulx  qui  raccompagnèrent.  Devant  la  porte  qui 
tire  à  Coulongne  et  près  comme  du  trait  d'un  archier,  a  une  grosse 
abbie  de  chanoines  rieugles  de  Tordre  Saint-Augutin  et  réformés* 
moult  dévotes  personnes.  Là  se  logea  ledit  doc  de  Bourgongne,  et  flst 
lever  sa  maison  de  bois  et  tendre  ses  pavillons  en  un  gardin  ;  car  en 
la  guerre  se  loge  aux  champs  et  non  en  ville,  et  logea  sa  maison  entre 
le  grand  chemin  et  la  rivière.  Et  d'autre  part  fut  logiée  la  garde,  son 
artUlerie  et  au  1  très  gens  d*armes  qui  tenoient  si  grand  nombre  de  ten- 
tes et  pavillons  que  c'estoit  bel  à  veoir. 

Plus  avant  tirant  à  la  closture  du  camp  du  costé  de  Ck>ulongne,  fut  le 
marehié,  et  en  ioelluy  estoient  les  draperies,  mercheries,  les  ouvriers 
mécaniques,  bouchers,  taverniers,  cabarets,  ordonnés  par  rues  et  or^ 
dn»  comme  si  ce  ftist  une  bonne  ville,  à  si  grant  largueaae  de  tous 
biens  que  ne  MUAt  aller  aultxe  part  pour  avoir  diose  qui  ftist  néces- 
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bérez  la  fin  pour  mort  attendre'.  Or  Dieu  vous  en  donne 
heureuse  main,  qui  faites  les  choses  non  semblables  d'autre 
temps,  qui  calompnez'  France  et  flagellez  Alemagne,  qui 
paciez  Engleterre,  qui  corripez  et  mettez  en  peur  toute 
Europe,  et  à  sceptre  impérial  et  royal  donnez  menace. 

saire.  Et  entre  aultres  choses  singulières  ung  seul  apoUcaire  amena 
six  cariots  chargiés  de  vins,  et  avoit  son  apoticarie  en  tentes  et  |>aTil- 
Ions  drechiée  et  ataicbée  comme  si  eust  esté  à  Bruges  ou  à  Venise,  et 
là  pooit-on  recouvrer  tontes  choses  qui  sont  nécessaires  à  Tœuvre  que 
apothicaire  doit  avoir  pour  faire  médechine. 

Le  prévost  des  mareschaulx  estolt  logiéaumarchié  pour  tenir  Vordie 
et  la  policie,  etaussi  les  mareschaulx  de  Tost  et  du  logris  pour  secourir 
aux  choses  nécessaires. 

Et  pour  revenir  comment  estoit  accompaignié  le  duc  deBourgongne, 
il  a  en  sa  maison  constumiôrement  tousjours  apprestés  l  archers  pour 
son  corps  et  deux  chevaliers  qui  les  conduisent»  deux  cens  escuyers, 
hommes  d'armes  et  leurs  coustilliers,  c'est  assavoir  l  panetière,  l  ee- 
sanssons,  L  escuyers  tranchanset  l  escuyers  d'escuerie  ;  ceulx  sont 
conduis  par  quatre  cbiefs  d'escadre. 

Il  y  a  XL  chevaliers  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chascun 
doit  tenir  ung  homme  d*armes  avec  lui.  Aussi  sont  ilij»  hommes 
d'armes  qui  sont  conduis  par  iiij  chevaliers,  sans  aultres  chevaliers 
qui  sont  apprestés  pour  tenir  selon  Tanchiennecoustume  de  la  maison 
de  Bourgongne  en  grant  nombre,  et  aussi  les  xx  escuyers  de  la  cham- 
bre où  il  a  gens  de  grant  marque  et  tous  nobles  hommes. 

Item  a  le  duc  de  Bourgongne  vi^>  et  x  hommes  d'armes  et  vi»  et 
X  archiers  en  sa  garde  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chascun 
homme  d*armes  a  coustillier  armé,  et  sont  conduits  par  ung  chevalier 
qui  est  leur  capitaine  et  x  escuyers,  chefs  d'escadres,  qui  conduisent 
en  quatre  escadres  iceulx  hommes  d'armes  et  archiers. 

Oultre  et  par  dessus  sont  les  penssionaires ,  princes  et  seignears 
en  grant  nombre,  et  dont  chascun  a  grand  nombre  de  gens  de  soy 
meismes. 

Le  nombre  des  pavillons  délivrés  et  menés  aux  despens  du  prince 
sont  ix«  ou  environ,  sans  les  princes  et  seigneurs  et  aultres  gens  par- 
ticuliers qui  les  menoient  à  leurs  despens.  Ainsi  puet  avoir  en  l'armée 
deux  mille  tentes,  pavillons  et  cabanes. 

Apporté  ceste  copie  de  Tost  le  x*  de  décembre  anno  Ixxii^  par  J.  Le 
Truye,  et  depuis  ceste  l'on  a  aresté  les  rivières  courant  à  Nuys,  et  plus 
ne  sçait. 

<  C'ett-èHlire  :  que  vous  voulei  accomplir,  fût-ce  au  prix  de  votre  vie. 

'  Qui  càUmpne»  (de  oAumnio),  qui  inquiètes,  qui  alarmei. 
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Que  peult-on  dire  icy?  Où  est  celuy  qui  aujourd'huy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  à  sa  nature,  à  l'issir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Eomains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m*est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souflFert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham* 
pion.  Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaîne- 
ment en  Germanie  qui  est  dure  en  corne'.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices*,  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

'  L'empereur  8*était  rendu  à  Cologne  pour  y  conclure  avec  les 
envoyés  de  Louis  XI  une  alliance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n*eurent  d'autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

'  Comédices  pour  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  «  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 
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desplaisans  quand  ils  furent  avertis  de  sa  mort;  et  non 
sans  cause;  car  tous  pou  voient  dire  et  affirmer  que  jamais 
telle  perte  ils  n'avoient  eue.  Non  obstant  la  perte,  sy  se 
devoient-ils  reconforter  ;  car  tant  que  livres  dureront,  sa 
bonne  renommée  et  ses  nobles  et  hauts  faits  reluiront  sur 
terre. 

Âpres  la  mort  du  bon  chevalier,  par  ses  bons  et  loyaux 
serviteurs  son  corps  fut.  mis  et  appareillé  à  grands  pleurs 
et  regrets  sur  un  chariot  couvert  de  noir,  bien  attelé  de 
bons  chevaux,  et  mené  et  conduit  jusques  à  Lalaing,  au- 
quel lieu  à  sa  venue  le  deuil  s  encommença  moult  grand, 
tant  du  seigneur  de  Lalaing  comme  de  la  bonne  dame, 
laquelle  démena  telle  douleur  que  tous  ceux  qui  la  véoient 
furent  contrains  de  partir  à  ses  larmes  ;  car  tant  l'ai- 
moient  chèrement  que  leur  deuil  ne  pouvoit  cesser ,  mais 
un  chacun  jour  continuoient  de  faire  regrets  et  com- 
plaintes de  la  piteuse  mort  de  leur  cher  fils  \ 

Le  corps  du  vaillant  chevalier  fut  mis  jus  de  la  litière 
et  porté  en  la  grande  salle  de  Lalaing,  où  il  fut  posé  et 
mis  jusques  à  ce  qu*il  fust  porté  en  Téglise  où  sa  sépul- 
ture estoit  eslue  pour  l'ensevelir.  Vigiles  et  oraisons 
furent  celle  nuit  chantées  et  dites  moult  dévotement  ;  puis 
le  lendemain,  le  service  divin  accompli,  ainsy  comme  au 
corps  appartenoit,  fut  à  grandes  pleurs  et  lamentations 
mis  en  terre.  Et  au  dessus  du  corps  fut  fait  un  moult 
notable  sépulcre  et  riche,  où  estoient  richement  empreintes 
et  entaillées  les  trente-deux  bannières  et  enseignes  de  tous 
ses  costés,  et  dont  il  estoit  issu  '  ;  et  au  dessus,   une 

*  Vincbant  rapporte  dans  ses  annales  de  Hainaut  qa*on  oonseryait  au 
cbftteaa  de  Lalaing  une  lança  qui  avait  servi  an  bon  cheTalier  et  qui 
était  «  d'une  grosseur  admirable.  »  On  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue. 

>  Cbifflet  décrit  ainsi  la  tombe  de  Jacques  de  Lalaing  : 

•  En  l'église  de  Sainte-Aldegonde,  n  Lalaing,  en  la  cbapelle  de 


DE  JACQUES  DE  LALAING.  «57 

épitaphe  escrite  et  entaillée  en  pierre,  dont  la  teneur 
s'ensuit  : 

Cy  gist  abscons  en  close  sépulture 
Cil  dont  jadis  ses  montres  fit  Nature, 
Et  dont  la  terre  en  ombreuse  clôture 
Resplend  du  corps  plus  qu*or  fin  en  peinture, 

Cy  gist  celuy  dont  des  pleurs  le  ciel  s'euvre, 
Et  est  pitié  quand  la  terre  le  cuevre, 
Etqu*engloutie  en  soy  contient  telle  œuvre. 
Dont  au  mondé  est  disette  du  recuevre. 

«  Nostre-Dame  dans  la  muraille  au  costé  gauche  de  Tautel,  se  voit 
o  une  sépulture  élevée  de  trois  pieds ,  où  sur  un  marbre  noir  y  a  un 
X  gi&ant  de  pierre  grise,  armé  de  toutes  pièces,  vestu  d'une  cotte  d'ar- 
«  mes,  les  mains  joinctes,  la  teste  nue  sur  un  coussin,  entouré  d'un 
«  bourlet  rond  semé  de  perles,  les  pieds  reposants  sur  un  mortier  ou 
«  canon  court.  Deux  pieds  plus  haut  que  le  gisant,  il  y  a  trente-deux 
«  héraulx  vestus  de  leurs  cottes  d*armes,  portans  autant  de  banniô- 

•  res,  au  blason  des  quartiers  du  deffunct.  Au  milieu  sont  les  armes 
«  de  Lalaing,  brisées  d'un  lambel  de  trois  pièces ,  avec  heaume,  cou- 
m  ronne,  tymbre  et  hachemens;  rinscription  est  :  Chy  gist  le  bon  che- 
«  valier  messire  Jacques  de  Lalaing ,  aisnéjlls  de  hault  et  noble  Mon^ 

•  sieur  Guillaume,  seigneur  de  Lalaing,  qui  trespassa  au  siège  devant 
-  Pouckes,  le  III*  jour  du  mois  de  juillet  Van  MCCCC  et  LUI.  Pries 

•  pour  son  âme.  » 

Le  15  avril  1794,  quelques  hussards  cantonnés  à  Lalaing  déterrè- 
rent le  cercueil  de  plomb  qui  renfermait  les  restes  de  Jacques  de  La- 
laing. L'administration  municipale  de  ce  temps  mit  la  main  sur  le 
plomb  en  se  réservant  de  récompenser  les  hussards  pour  la  peine  qu'ils 
avaient  eue.  Rien  n'indique  que  personne  ait  songé  à  recueillir  les  osse- 
ments du  bon  chevalier.  Quelques  débris  du  tombeau  de  Jacques  de 
Lalaing  se  voient  encore  dans  le  jardin  de  Tancien  château.  La  statue 
qui  Tomait  a  été  transportée  au  musée  de  Douai.  Elle  est  en  pierre 
blanche  et  d'un  beau  caractère,  mais  mutilée.  Les  mains  n'existent 
plus,  les  jambes  ont  été  brisées  aux  genoux.  Le  chevalier  est  revêtu 
d'une  cotte  d'armes  sur  laquelle  on  distingue  son  blason.  La  tête  qui 
repose  sur  un  coussin  brodé  et  qui  porte  une  couronne  de  perl^,  est 
d'une  expression  noble  et  douce.  J'emprunte  cette  note  à  un  travail  de 
M.  Brassart,  inséré  en  1847  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agricul- 
ture^  sciences  et  arts  de  Douai,  et  à  une  communication  toute  récente 
que  je  dois  àTobligeance  de  M.  l'abbé  de  Haisnes. 

TOM.  vin.  17 
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Cy  gist  d'honaeQT  TexempUiire  assouvie, 

Le  miroir  clair  de  noble  et  haute  vie, 

Des  bous  spectacle,  et  Taigruisoir  d  envie 

Par  avoir  trop  gloire  en  soy  déservie.  ■ 

Cy  gist  l'honneur  des  hautes  cours  royales, 
L*as8emblement  des  vertus  triomphales, 
La  lampe  ardant  en  chambres  et  en  salles, 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales. 

Cy  gist  le  fons  dliumilité  parfonde 

Vestu  de  fer,  Vun  des  fiers  corps  du  monde, 

Et  dont  parfelle  a  enfondré  sa  bonde  ;  j 

C'estoit  des  preux  une  image  seconde.  i 

Cy  gist  celuy  qui  clair  plus  que  l'ivoire, 
Prit  chasteté  pour  pilier  de  sa  gloire, 
Et  pour  attaindre  à  louable  victoire, 
Sçacbant  qu'ordure  y  est  contradictoire. 

Cy  gist  oeluy  qui  Ait  des  bons  Texemple, 
Revérendeur  de  Dieu  et  de  son  temple, 
Vray,  sobre  et  large,  et  tel,  quand  le  contemple. 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s*en  emple 

Cy  gist  celuy  qui  soubs  trente  ans  d'eege 
Dix  et  huit  fois  fit  armes,  non  par  gage, 
Dont  de  tel  eage  et  de  tel  personnage, 
Le  monde  avoit  en  merveille  Touvrage. 

Cy  gist  celuy  qui  telle  avoit  audace 
Qu*en  bataille  onc  de  fer  né  couvrit  face; 
Mais  attempré  de  froideur  comme  glace, 
Toujours  rhonneur  emporta  de  la  place. 

Cy  gist  celuy  qui  es  guerres  gantoises 
Acquit  d'honneur  autant  que  mains  grégeoises 
Entre  Troyens,  durant  leurs  felles  noises, 
Et  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  celuy  qui  attenta  fortune, 
Et  ne  craignoit  ni  mal ',  ni  infortune; 

»  Ni  mort  Ms.  783  de  la  Haye. 
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Mais  perdre  honnenr  et  porter  famé  brune, 
Ce  resoignoit  tant  quliomme  soubs  la  lune. 

Cy  gist  celuy  qui  estoit  perle  élite 

Des  vaillants  corps,  en  durée  petite, 

Et  dont  n'est  bouche  au  monde  qui  s'aoquite 

A  luy  donner  son  los  selon  mérite. 

Cy  gist  celuy  qui  en  seule  personne 
Tint  pas  d'un  an  à  Chftlon  sur  la  Sonne, 
Dont  du  bault  los  que  bouche  luy  en  donne, 
L'air  s'enrichit  et  le  ciel  en  résonne. 

Cy  gist  celuy  qui  France  et  Angleterre. 
Castille,  Escosse,  Italie  et  Naverre, 
Portugal  tout  parvoyagea  par  terre, 
Quérant  les  bons  pour  los  entre  eux  acquerre. 

Cy  gist  celuy  d'un  immortel  renom, 
Le  chevalier  qui  de  Lalaing  eut  nom, 
Lequel  Gantois  subit,  mais  par  bel,  non, 
Firent  chéoir  sous  le  coup  d'un  canon. 

Cy  gist  celuy  que  toute  humaine  gorge 
Doit  extoUer,  comme  fin  or  sur  orge, 
Sa  gloire  esbruire  en  palais,  non  en  porge, 
Car  meilleur  fUt  que  nul  escrit  de  George. 


LETTRE  AU  COMTE  DE  CHIMAY'. 


A   mon   très-Aounouré  seigneur,  monseigneur 
le  comte  de  Chimay. 

Cœur,  langue,  dois  et  genous  tous  ployés  envers  vous 
par  recommandation,  qui  en  un  endroit  suis  journellement 
contemplant  vostre  prospérité  de  corps,  et  en  l'autre  tout 
plein  d'amiration  de  la  longue  et  persévéreuse  endurance 
de  povreté  que  vous  portez,  vous  et  autres,  en  vostre  pour- 
sieute,  là  où  froit,  ne  mésaise,  ne  pluie,  ne  vent,  ne  faim, 
ne  misère  nulle,  ne  paine,  ne  veille,  ne  menace  de  mort,  ne 
peuvent  desmouvoir  vostre  acérîn  duc,  et  vous,  gens  de 
fer,  qui  en  corps  humain  exercez  œuvres  d*esperîs  impos- 
sibles qui  ne  sont  fatigués  de  nulle  paine,  ne  traveillés  de 
duresse'.  Et  quant  à  moy,  je  suis  tout  espoenté  tant  seu- 

*  Je  publie  cette  lettre  d'après  une  copie  insérée  dans  le  Ms.  aato- 
enraphe  des  mémoires  de  Jean  de  Haynin  qui  fait  partie  de  la  précieuse 
collection  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham.  Bile  a  déjà  été 
imprimée  par  M.  Chalon  d'après  un  Ms.  moderne,  de  la  main  de  Gérard, 
déposé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye. 

Le  comte  de  Chimay,  à  qui  cette  lettre  est  adressée,  est  Philippe  de 
Croy,  grand  bailli  de  Hainaut  et  gouverneur  de  Hollande,  pour  qui 
Chastellain,  d'après  une  note  assez  vague  d'un  Ms.  de  Paris,  composa 
le  Pas  de  la  mort, 

'  remprunterai  au  Ms.  1278  de  la  BibUothèque  impériale  de  Paris  qui 
renferme  plusieurs  documents  relatifs  au  siège  de  Neuss,  la  descrip- 
tion suivante  du  camp  du  duo  de  Bourgogne  : 
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d'eage*.  A  sa  mort  perdirent  mouH  ses  amis,  enespédâl  an 
sien  frère  qu*il  aimoit  moult  chèrement,  ponr  ce  qu'il  véoit 
estre  en  luy  grande  apparence  et  beay  commencement  ; 
car  tous  ses  faits,  dits  et  mœurs  tournoient  tous  à  vail- 
lance et  bonnes  vertus.  Et  doncques,  ponr  la  belle  appa- 
rence  que  véoit  messire  Jacques  de  Lalaing  en  son  frère 
Philippe*,  il  avoit  du  tout  conclu  en  soy  que,  les  guerres 
de  Flandre  achevées,  pour  la  grande  amour  qu'il  avoit  à 
iceluy  son  frère,  il  luy  donneroit  tout  teldroit  et  telle  action 
qu'il  luy  pouvoit  écheoir  après  le  trespas  du  seigneur  de 
Lalaing  son  père,  c'est-à-sçavoir  la  seigneurie  de  Lalaing; 
car  tout  son  vouloir  sy  estoit  de  s'en  aller  user  sa  vie  et 
exposer  son  corps  au  service  de  Nostre-Seigneur,  et  de  soy 
tenir  en  frontières  sur  les  marches  des  Infidèles,  sans  jamais 
plus  retourner  par  deçà,  en  retenant  certaine  pension  d'ar- 
gent pour  son  estât  entretenir,  tel  que  par  le  seigneur 
de  Lalaing  son  père  et  ses  prochains  parens  et  amis,  eust 
esté  avisé  et  conclu  ensemble,  mais  à  Dieu  ne  plut  qu'ainsi 
sefist*. 

■  Le  Ml.  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  fonds  Sainl-Oer* 
main,  118,  oiRre  une  miniature  assez  grossière,  mais  qni  ne  manqua 
pas  dMntérdt,  où  se  trouve  représentée  la  mort  du  boo  cheTalier  frappé 
par  un  coup  de  canon. 

>  Philippe  de  Lalaiogr  Ait  tué  à  la  bataille  de  Montlhéry . 

*  Après  le  trespas  de  ce  gentil  chevalier  Ait  trouvé  en  noe  si«Dm» 
houète  où  il  avoit  ses  plus  chières  bagues,  uns  ehappltres  d'armes 
qu'il  avoit  Intention  d'accomplir,  la  guerre  faillie  où  il  pala  son  treben 
à  nature  ;  et  ne  y  avoit  âme  qui  rien  en  sceust  que  monseigneor  de 
Bourgoingne  et  luy.  Et  ces  chappitres  contenoient  d*avoir  unes  let» 
très  de  mondlt  seigneur  de  Bourgoingne  adressantes  au  roy  Alfbnoe 
d'Arragon,  comme  il  Vadvertissoit,  pour  faire  savoir  à  l'empereur  qu'il  y 
avoit  uog  chevalier  estrange,  qui  se  devoit  rendre  le  Jour  de  la  Pente- 
eoute  devant  Tempereur,  armé  de  toutes  armes  accoustomées  à  nobka 
hommes  à  eombatre  en  champ  clos,  gamy  de  haohe,  d'espée  et  de 
dagae.  sans  nul  sort,  ne  malengin,  et  en  cest  estât  servir  l'empereur  de 
oooppe  tont  le  long  du  disner,  et  emporter  ladiote  eonppe,  las  tablée 
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Pour  la  mort  du  bon  chevalier,  dont  cy  est  faite  men- 
tion, fut  mené  g^nd  deuil  et  grand  bruit  par  tout  Tost 
du  bon  duc  Philippe  de  Bourgongne,  lequel  quand  il  en 
fut  averti,  en  pleura  moult  tendrement,  et  luj  churent  les 
larmes  des  yeux  si  très-abondamment  tout  au  long  de  la 
face  et  en  eut  le  cœur  si  trës-estraint,  qu'un  seul  mot  de 
sa  bouche  ne  pouvoit  issir*.  Moult  grand  deuil  en  fut  mené 
par  tout  lost,  et  n*est  point  à  croire  les  pleurs  et  regrets 
que  tous  faisoient  ;  car,  aies  voir,  sembloit  àchascun  avoir 
perdu  leur  meilleur  ami.  Sy  est  assez  à  croire  que  quand 
un  grand  ost  est  joint  ensemble,  on  oit  la  noise  et  le  bruit 
de  trompettes,  de  hommes  et  de  chevaux,  de  tambours, 
de  fluttes  et  de  plusieurs  autres  choses,  bien  d'une  bonne 
lieue  loin;  mais  pour  la  mort  du  bon  chevalier,  Tost  fut 
tellement  accoisé,  que  d'un  trait  d'arc  arrière  on  ne  se 
fust  aperçu  qu'il  y  eust  eu  personne,  tant  estoient  tristes 
et  desplaisaosde  la  mort  du  bon  chevalier. 

Laquelle  mort ,  venue  à  la  congnoissance  du  seigneur 
et  de  la  dame  de  Lalaing,  leur  fut  moult  dure  à  porter  ; 
et  est  bien  à  croire  que  ses  trois  oncles,  le  seigneur  de 
Créquy,  messire  Simon  et  messire  Sanche  de  Lalaing, 
lesquels  pour  lors  estoient  en  l'ost,  furent  moult  tristes  et 

levées,  ai  ne  trouvoit  aucun  noble  homme  sans  villain  reproche  qui 
la  lay  ostast  par  force  d'armes.  Et  si  son  bonheur  luydonnoit  de  rem- 
porter, faisoit  esTOir  à  l'empereur  et  à  toute  sa  compaignie  que  à  la 
Pentecouste  prouchaine  en  servirolt  mondit  seigneur  de  Bourgoingne 
id  aucun  autre  chevalier  ou  escuyer  de  la  "condition  dessusdicte  des- 
dictes Alemaignes  ne  la  luy  ostoit  par  force  d'armes.  Et  en  advertis- 
soit  rempereurdemi  an  avant  le  terme,  et  après  cela  le  gentil  cheva- 
lier estoit  délibéré  de  servir  Dieu  toute  sa  vie[LB  FebvbbSaint-Rkmy, 
Ms.  8417). 

^  Pour  laquelle  mort  le  duc  de  Bourgcpgne,  les  princes,  capitaines 
et  nobles  hommes  de  sa  compaingnie  furent  moult  desplaisans  et  non 
sans  cause;  car  à  la  vérité,  il  estoit  chevalier  de  grant  honneur,  et 
bien  renommé  en  vaillanoe.  Matthieu  d'Escouchy,  t.  II,  p.  83. 
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Là  en  dedens  et  sur  le  hault  d*icelle, 

0  préeslite  et  sainte  jouvencelle, 

Se  vint  descendre  et  prendre  sa  cointise 

Le  Fils  de  Dieu  entrant  dedens  ta  oeUe, 

Sans  rompre  riens  ne  cloistre,  ne  courcelle. 

Lorsque  tu  dis  :  c  Yeci  ton  humble  ancelle  : 

«  De  moi  soit  fait  selon  ta  libertise.  • 

Qu'est  emprès  toi  baulme,  ne  cynamome, 

Senteur  d*encens»  de  mirrhe  ou  d'autre  gomme, 

Commixtion  dlierbage,  ne  conserve. 

Qui  as  attrait  Celui  qui  trois  se  nomme 

A  naistre  en  toi,  vray  Dieu  et  parfait  homme, 

Compris  ensemble  ainsi  qu'en  ime  pomme 

Deité  pure  et  humanité  serve. 

N'est  riens  pour  tant  de  lis  ou  d'encolie, 

N'est  riens  de  riens  que  nature  jolie 

Crée  et  produit  en  Syon,  ne  en  Homme  ; 

N'est  rien  d'or  fin,  ne  de  perle  polie  ; 

N'est  rien  de  quoi  je  te  vois  embolie 

S'il  n'est  qu'en  toi  ta  doulceur  s'humilie 

De  prendre  en  gré  l'amour  qui  nous  y  somme. 

Tu  es  la  seule  et  sainte  créature 

A  qui  ne  peut  nulle  œuvre  de  nature 

Pour  comparer  proprement  bien  suffire. 

Quant  ciel,  ne  terre  en  dedens  leur  closture. 

Ne  tout  ce  que  est  dedens  leur  nourriture. 

N'ont  pu  logier,  ne  mettre  en  fermeture 

Ce  que  tu  seule  en  ton  sainty  porphire. 

Sy  en  as  eu  les  gloires  si  extremmes 

Que  tu  en  es  benoiste  entre  les  femmes 

Et  surpassant  angélique  faiture; 

Et  sont  benoits  en  toi  les  haulx  cieulx  mesmes, 

Saintes  et  saints  plus  clers  en  dyademmes, 
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Fleurs  et  verdeurs  et  précieuses  gemmes 
Plus  pleins  de  joie  et  de  riche  aventure. 

Mais  non  obstant  sy  convient-il  ton  estre^ 
Ton  sainty  corps,  ta  dignité,  ton  nestre 
Âffigurer  à  dignité  aucune. 
Telle  que  Dieu  et  nature  font  estre 
Pour  persuader  ta  porte  ou  ta  fenestre. 
Considéré  que  clerc,  ne  archiprestre 
Autrement  point  n'y  voit  ne  qu'en  la  lune 
Ainsi  tendant  d'impossible  à  possible 
Et  comme  plus  se  peut  trouver  loisible, 
Ciel,  terre  et  mer  et  paradis  terrestre. 
Je  t'euvre  tout,  visible  et  invisible'. 
Substance  pure  et  matère  sensible; 
Car  tout  y  faut  approprier  paisible 
Pour  ta  haulteur  umbroyer  et  repaistre. 

Venez  donc,  fleurs,  lavendes,  marjolaines; 

Venez,  rosiers,  violiers,  porcelaines  ; 

Venez,  palmiers,  amandiers  et  amandre; 

Venez,  cyprès  et  souefves  alaines 

Que  les  haulx  cieulx  produisent  de  leurs  vaines  ; 

Venez  droit-cy ,  aloës  et  seraines  ; 

Venez  droitrcy  vos  souefvetés  espandre; 

Venez  droit-cy,  harmonies  replètes. 

Venez,  beaultés  de  nature  secrètes. 

Venez  droit-cy  monstrer  vos  vertus  plaines. 

Venez,  soleil,  estoilles  et  planètes  ; 

Venez  droit-cy,  les  œuvres  Dieu  complètes; 

Venez  chacun  en  vos  vertus  discrètes 

Rendre  et  offrir  vos  louenges  haultaines. 

<  Je  tmeil  tout  prendre,  invisible  et  visible.  Mss.  de  Paris. 
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Eslargissez  vos  vertus,  lis  et  roses; 
Prestez  vouloir,  toutes  exquises  dioses, 
D'icy  venir  jubiler  et  adjoindre. 
Ciel  cristalin,  enclinez-vous  par  poses; 
Boutez  dehors  vos  richesses  recloses. 
Et  ne  tardez  ne  heures,  ne  reposes* 
Chanter  droit-cy,  louer  et  vos  mains  joindre. 
Ouvrez  vos  cœurs,  toutes  nobles  natures  ; 
Tous  haulx  engins,  disposez  vos  clostures 
Pour  faire  icy  ou  sentences  ou  gloses. 
Offrez  vos  flairs,  fleurs,  herbes  et  plantures  ; 
Riez  de  Tœil  de  vos  nobles  paintures. 
Car  en  usant  de  vos  vrayes  droitures. 
Vous  devez  tous  grâces  droit-cy  et  proses. 

0  !  comme  heureuse  et  née  de  bon  ange'. 
Vierge  annoncée  en  Gabriel  Tarchange, 
Le  messagier  des  haulx  mots  salutaires, 
Quant  toute  rien  créée  et  homme  et  ange 
S'emploie  et  tourne  et  tend  en  ta  louange  ; 
Tout  se  pourvoit  d*honneur  et  de  rendange 
Songneusement  comme  à  toi  tributaires  ; 
Tout  en  ferveur  se  délite  et  contemple; 
Tout  de  ta  grâce  et  de  ton  amour  s'emple; 
Tout  devant  toi  chiet  à  tes  pieds  en  fange; 
Tout  en  tes  mœurs  se  nourrit  et  s*exemple  ; 
Tout  s'enrichit  en  Tombre  de  ton  temple; 
Tout  en  toi  prent  solas,  vie  et  exemple. 
Sans  qu'à  nul  soit  ne  peine,  ne  coustange. 

Les  haultains  cieulx  damans  te  glorifient  ; 
Tronnes,  vertus,  servans  te  clarifient; 
Tous  élémens  t'enclinent  et  honneurent; 
Les  oiselès  en  Vaer  te  sacrifient  ; 

*  Nié  de  bon  ange  [ange  pour  enge),  sous  d*lieureux  auspices. 
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Cœurs  virginaulx  louans  te  oaintifient; 
Les  saints  docteurs  ta  haulteur  vérifient; 
Ciel,  terre  et  mer,  tout  rient  et  faveurent; 
Orgues  et  voix  sonnans,  en  toi  resonnent; 
Toutes  vers  toi  musicques  se  foisonnent; 
Fleurs  et  verdeurs  en  toi  se  fructifient; 
Espices,  fmiits,  çn  ton  pris  se  messpnnent; 
Humains  engins  s*aguiaent  et  faisounent, 
Dont  pour  les  biens  qui  en  toi  s^amaisonnent. 
Les  chiens  mordans  d*enfer  se  mortifient. 

Vigne  excellent  entre  autres  préeslite, 
Qui  le  hault  ciel  impérial  délite, 
Qui  neuf  cœurs  perce  et  les  abymes  œuvre, 
Qui  part  d'une  humble  ouverture  petite 
Et  tient  la  terre  en  rondeur  circonscrite. 
Les  vivans  sauve  et  les  morts  ressuscite. 
Les  bons  umbroye  et  les  mauvais  receuvre  ; 
Vigne,  en  ton  fruit»  et  en  ton  noble  vivre 
Lliumain  engin  se  délite  et  enivre. 
Dévotion  s  y  explique*  et  habite; 
Chascune  fueille  y  est  de  vie  un  livre  ; 
Chacun  grumeau',  de  fin  or  une  livre, 
Et  tant  y  a  que  fust  un  cœur  de  cuivre, 
Sy  y  prent-il  saveur  qui  Tabilite. 

Tu  es  le  vray  paradis  voluptaire  ; 
Tu  es  et  fus  le  puissant  sagitaire 
Qui  as  occy  le  serpent  de  ta  vire; 
Tu  es  vergier  sans  porte  solitaire, 
Des  haulx  divins  consauls  la  secrétaire, 
L'espoir  du  monde  et  reclaim  salutaire, 


8'p  esplucque.  Mb.  de  Bruxelles. 
Grmmeau  ou  grumeau^  grappe. 
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Ciel  immobile  à  flaetuant  navire; 
Tu  es  jardin  de  déliteux  umbrage, 
Chief  oultre-paa  de  tout  divin  ouvrage. 
Créée  exempte  en  grftce  voluntaire; 
Tu  es  le  port  de  vray  et  seur  ancrage  ; 
Tu  es  le  sain  et  giron  de  suffrage, 
Le  seul  garant  de  povre  humain  naufrage. 
Sur  qui  tout  crie  et  n*en  puet  langue  taire. 

Sainte,  sainte,  sainte,  trois  fois  saintie 
Qui  as  produit  la  trois  fois  sainte  hostie, 
Où  Trinité  se  comprit  toute  entière. 
Sainte  excellent,  benoite  sacristie. 
Bien  as  méry  droit-cy  qu'on  te  festie 
Et  qu'on  fessaulce  en  louenge  bastie, 
Qui  as  esté  d'un  si  hault  fruit  rentière. 
Tu  as  porté  le  forment  et  la  paille 
De  qui  tu  fus  premier  l'humble  semaille  ; 
Tu  as  esté  du  Facteur  mère  et  fille; 
Tu  as  emblé  au  ciel  ceste  espousaille 
De  quoi  nature  ignorant  de  la  taille 
S*amire  en  soi,  mais  n'y  voit  riens  qui  faille; 
Ains  en  l'enqueste  elle  se  pert  et  sille*. 

Benoite  face  en  qui  oncq  œil  laidure 
Ne  suspiça,  ne  ne  s'esprit  d'ordure. 
Ne  de  feu  nul  de  chamelle  foiblesse; 
Tant  a  esté  ta  grâce  soude  '  et  dure 
Que  oncq  œil  n'y  prist  ne  pointe,  ne  roidure. 
Par  quoi  péchié  y  entendist  bordure, 
N'effaoement  de  virginal  noblesse  : 
Pourquoi?  pour  ce  que  tu,  fleur  virginale, 

■  SilU,  se  sille  pour  s'e$$ilU,  s'anéantit. 
*  Soude  poia solide?  terme? 
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Mesmes  portas  la  plante  originale 
De  bonté  toute,  en  dedens  ta  soudure, 
A  qui  pôchié,  ne  ordure  infernale 
N*eut  oncq  povoir,  n'agression  finale, 
Âins  propre  estoit  vertu  moriginale 
Qui  péchié  mist  à  mort  et  à  froidure. 

0  très-saintie  et  benoite  influence, 
Benoit  préau,  benoite  corpulence, 
Benoit  portail,  benoit  cloistre  éyiterne', 
Benoit  fermoir  de  royal  excellence, 
En  qui  odeur  et  souef  ve  redolence 
Un  si  hault  roy  prit  sa  bénivolence. 
Toi  faisant  mère  et  vierge  sempiteme. 
Benoit  ton  cœur,  benoit  ton  saint  corps  digne; 
Benoit  ton  œil,  benoit  ton  front  bénigne; 
Benoit  ton  ventre  en  sa  pure  innocence  ; 
Benoit  ton  sens  qui  tel  bien  nous  assigne; 
Benoit  le  doi  qui  nous  garde  et  consigne 
Et  nous  préserve  encontre  le  maligne* 
Soubs  la  vertu  de  ta  mainte  influence. 

Benoites  mains  qui  tel  fruit  manièrent; 
Benoits  les  dois  doulcets  qui  Tatouchèrent  ; 
Benoites  lèvres  et  bénédicte  bouche 
Qui  tant  de  fois  par  amour  le  baisèrent; 
Benoits  tes  yeulx  qui  songneux  le  gardèrent  ; 
Benoits  tes  bras  trétis'  qui  Tembracèrent 
Levant,  couchant  dedens  sa  digne  couche; 
Benoits  les  ris  que  tes  yeulx  lui  prestoient; 
Benoits  les  dons  que  tes  mains  lui  portoient  ; 
Benoits  les  mots  mignos  qui  Taflatèrent; 

Sviteme  (du  latin  avitemus),  éternel. 
LémaUpne,  Tesprlt  malin,  le  démon. 
Treiis,  traiiii,  longs. 
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bérez  la  fin  pour  mort  attendre*.  Or  Dieu  vous  en  donne 
heureuse  main,  qui  faites  les  choses  non  semblables  d'autre 
temps,  qui  calompnez*  France  et  flagellez  Âlemagne,  qui 
paciez  Engleterre,  qui  corripez  et  mettez  en  peur  toute 
Europe,  et  à  sceptre  impérial  et  royal  donnez  menace. 

saire.  Bt  entre  au  lires  choses  singulières  ung  seul  spotioalre  amena 
six  cariots  chargiés  de  vins,  et  aToit  son  apoticarie  en  tentes  et  paril- 
Ions  drechiée  et  ataichée  comme  si  eust  esté  à  Bruges  ou  à  Venise,  et 
là  pooit-on  recouvrer  toutes  choses  qui  sont  nécessaires  à  I*œuTre  que 
apothicaire  doit  avoir  pour  faire  médechine. 

Le  prévost  des  mareschaulx  estolt  logiéaumarchié  pour  tenir  Vordie 
et  la  policie,  etaussi  les  mareschaulx  de  Tost  et  du  logis  pour  secourir 
aux  choses  nécessaires. 

Bt  pour  revenir  comment  estolt  accompaignié  le  duc  de  Bourgongne, 
il  a  en  sa  maison  coustumièrement  tousjours  apprestés  l  archers  pour 
son  corps  et  deux  chevaliers  qui  les  conduisent»  deux  cens  escuyers, 
hommes  d'armes  et  leurs  coustilllers,  c^est  assavoir  l  panetien,  l  es- 
sanssons,  l  escuyers  tranchans  et  l  escuyers  d'escuerie;  ceulx  sont 
conduis  par  quatre  chiefs  d'escadre. 

Il  y  a  XL  chevaliers  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  chascun 
doit  tenir  ung  homme  d'armes  avec  lui.  Aussi  sont  iiij»  hommes 
d*armes  qui  sont  conduis  psr  iiij  chevaliers,  sans  aultres  chevaliers 
qui  sont  apprestés  pour  tenir  selon  ranchiennecoustume  de  la  maison 
de  Bourgongne  en  grant  nombre,  et  aussi  les  xx  escuyers  de  la  cham- 
bre où  il  a  gens  de  grant  marque  et  tous  nobles  hommes. 

Item  a  le  duc  de  Bourgongne  vi>>  et  x  hommes  d'armes  et  vin  et 
X  archiers  en  sa  garde  tousjours  apprestés  en  tel  estât  que  ohascun 
homme  d*armes  a  coust  illier  armé,  et  sont  conduits  par  ung  chevalier 
qui  est  leur  capitaine  et  x  escuyers,  chefs  d'escadres,  qui  conduisent 
en  quatre  escadres  iceulx  hommes  d'armes  et  archiers. 

Onltre  et  par  dessus  sont  les  penssionaires,  princes  et  seigneurs 
en  grant  nombre,  et  dont  chascun  a  grand  nombre  de  gens  de  soy 
meismes. 

Le  nombre  des  pavillons  délivrés  et  menés  aux  despens  du  prince 
sont  ix«  ou  environ,  sans  les  princes  et  seigneurs  et  aultres  grens  par- 
ticuUers  qui  les  menoient  à  leurs  despens.  Ainsi  puet  avoir  en  l'armée 
deux  mille  tentes,  pavillons  et  cabanes. 

Apporté  ceste  copie  de  Tost  le  x*  de  décembre  anno  Ixxitij  par  J.  Le 
Truye,  et  depuis  ceste  l'on  a  areeté  les  rivières  courant  à  Nuys,  et  plui 
ne  sçait. 

'  C'est-à-dire  :  que  vous  voules  accomplir,  fûtce  au  prix  de  voire  vie. 

*  Qui  eàUmpnez  [de  ealumnio),  qui  inquiètes,  qui  alarmes. 
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Que  peult-on  dire  icy?  Où  est  celuy  qui  aujourd'huy  se 
peult  présumer  de  tel  titre,  ne  qui  soit  estofé  pour  exécuter 
telle  œuvre,  si  n'est  ce  glorieux  duc  Charles  et  vous  autres 
qui  estes  nés  pour  luy,  tout  de  mesmes  àsa  nature,  à  l'issir 
en  trosne?  Le  traveil  des  Eomains,  Hannibal,  il  trencha 
les  montagnes  au  ciseau  et  passa  les  fleuves  quasi  par 
impossible,  soustint  divers  maulx  durement  et  longuement 
pour  à  ses  faits  attaindre  ;  mais  ne  m'est  de  mendre  estime 
ce  que  aujourd'huy  avez  en  main,  ne  dont  vous  espérez 
bonne  issue.  Vous  avez  longuement  continué  et  constam- 
ment souffert,  et  de  vertu  si  bien  poursieuvie  ne  peult 
sieuvir  que  vertueux  clair  effet  qui  couronne  le  cham- 
pion. Je  vous  répute  gens  de  fer,  et  le  monstrez  bien. 
Aussy,  vous  n'avez  point  à  faire  à  gens  de  cotton,  ne  de 
mol  corage,  et  d'autant  vous  est  la  gloire  plus  claire  que, 
si  Dieu  plaist,  serez  vainqueur  de  ce  qui  point  n'a  esté 
vaincu  jamais,  et  dont  Testât  sera  un  terrible  enchaine- 
ment  en  Germanie  qui  est  dure  en  corne*.  Or  besongniez, 
et  de  la  fin  de  vos  exemples  je  feray  mes  comédices',  qui 
présentement  ignore  le  secret  des  choses  futures  pour 
me  fonder  sus ,  excepté  que  je  sçay  bien  que  le  ciel  de  là 
hault  porte  mémoire  à  ce  qui  est  enterré  cà  bas,  et  ce  qui 
est  en  bas,  crie  encontre  le  hault  par  complainte.  Gens 
d'armes  gastent  tout  et  sans  miséricorde.  Dieu  vous  doinst 
honneur  et  salut. 

■  L'empereur  s'était  rendu  à  Cologne  pour  y  conclure  avec  les 
envoyés  de  Louis  XI  une  alliance  dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  tarda  pas  à  réunir  trois  mille  chevaux  et  douze  mille  hommes 
de  pied  ;  mais  ses  efforts  se  bornèrent  à  quelques  démonstrations  qui 
n'eurent  d'autre  résultat  que  d'encourager  la  vaillante  résistance  des 
bourgeois  de  Neuss. 

'  Comédiees  pour  comédies,  mystères,  drames  historiques?  Molinet 
cite  les  comédies  de  Chastellain  parmi  les  ouvrages  a  dévolés  par  divers 
«  pays  et  contrées.  » 
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Xesponse  enDoyée  par  monseigneur  le  comte  de  Chimay 
au  dessusdit  messire  Qeorge. 

Grand  temps  et  longs  jours  sont,  monsieur  l'indiciaire, 
que  je  ne  fus  refreschy  de  vostre  amour  par  souvenir, 
recommandations,  ne  lettres;  et  si  vous  estiez  ing^t  en 
vostre  aise  et  repos  pour  oublier  mon  soufrir,  ce  ne  vous 
seroit  pas  los.  Les  œuvres  que  nous  menons,  sont  plus 
semblables  aux  travaux  que  Hannibal  endura  au  passage 
des  Alpes,  qu'à  ce  qu'il  reçut  en  Capoue.  Le  tonnoire  de 
trois  bombardes,  leur  fumée  en  quoy  sommes  confis,  ne 
sont  pas  instrumens  de  musique,  ne  confite  en  curpe  cor- 
dial'. Plus  dru  nous  volent  plomes  de  haquebuses  et 
coulevrines,  que  ne  font  flesches  en  bataille  englesche. 
Pensez  si  nos  pavillons ,  glacés  et  chargiés  de  nège,  sont 
estuves  d'Âllemaingne,  si  les  plumes  de  nos  lits  sont  du- 
vets de  Hollande,  si  le  pavé  de  nos  rues  où  sommes 
enfangiés  jusques  à  genoux,  est  le  marchié  de  Vallen- 
chiennes.  Où  est  le  diner  loumé  '  au  son  de  la  cloche?  Hélas  ! 
où  sont  dames  pour  nous  entretenir,  pour  nous  amonester 
de  bien  faire,  ne  pour  nous  enchargieremprinses,  devises, 
volets,  ne  guimpes?  Les  drogueries,  bagueries  et  ban- 
quets de  Bruges  nous  sont  escarsement  partis.  Nous  avons 
un  duc  volant  et  plus  mouvant  que  une  aronde'  :  une  heure 
il  est  au  quartier  des  Ytaliens,  et  un  moment  en  celuy 
des  Anglois.  Il  va  aux  Hollandois ,  Haynuiers  et  Picars. 
Il  commande  à  ceux  des  ordonnances  et  ordonne  aux  fiévés*, 

*  Confite  en  curpe  cordial,  confiture  aux  fruits  [de  ««fv^f .  fruit). 

*  £of<m/,  annoneé. 

*  27iitf  Ofontftf,  une  hirondeUe. 

*  FiévéB,  ceux  qui  seryent  à  raison  d'un  fief. 
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et  vous  asseure  qu'il  ne  tient  pas  en  oyeeuse  ceux  de  son 
hostel,  ne  de  sa  garde.  Il  est  toujours  sus  debout  et  jamais 
ne  repose,  et  se  trouve  en  tous  lieux.  Un  jour,  il  perce  la 
terre  par  mines  et  trenchis;  un  autre,  il  surmonte  par 
pilotis  et  diguages;  il  mue  le  cours  des  eaues  et  a  estan- 
chié  et  mis  au  sec  rivière  de  plus  de  huit  cent  pieds  de 
large  et  de  si  impétueux  courant  que  bateau  ne  Teust 
pu  surmonter,  en  parfont  de  plus  que  pique,  ne  lance 
ne  pourroit  mesurer'.  Il  atourne  rivière  où  jamais  ne  fut 
par  avant  démonstrance  d'un  ruissau  petit,  qui  présen- 
tement est  si  parfont  et  large  quelle  est  sans  rive,  ne 
gué,  et  au  jugement  des  hommes  semble  estre  nayve' 
et  de  tout  temps.  Certes,  je  confesse  que  plus  vivent  les 
hommes,  et  plus  doivent  en  estre  en  vénération  et  honneur, 
car  la  congnoissance  des  choses  vient  par  longue  expé- 
rience et  par  avoir  véu  et  véoir.  «Taj  logis  en  une  abbaïe  et 
au  dortoir  d'icelle,  où  sont  petites  chambres  et  logis  pour 
religieux  d'autre  profession  que  ceux  qui  y  soloient  con- 
verser ;  et  en  ce  lieu  je  puis  journellement  congnoistre 
grant  partie  des  abus  de  ce  monde,  car  en  aucuns  d'iceux 
par  excès  d'argent  se  tiengnent  jeux  et  brelens  par  tout 
le  jour,  et  en  autres  par  deffault  n'y  a  que  disner.  Les 
uns  chantent  et  jouent  des  flûtes  et  autres  instrumens, 
les  autres  pleurent  et  regrettent  leurs  parens  morts  et 
mesmemeni  leur  propre  infermeté.  J'os  d'uncosté  cryer  : 
«  Le  roi  boit!  »  en  grant  chière,  et  de  lautre  :  c  Jésus!  » 
pour  amonester  ceux  qui  sont  au  dairain  supplice  de  la 
mort.  Gouges 'entrent  en  aucunes  chambres,  et  d'autre  part 
la  croix  qui  conduit  les  corps  sans  vie,  que  l'on  porte  en 

>  01  ivier  de  la  Marche  rapporte  que  le  duc  flt  détourner  deux  riviôreB. 

*  yayve,  vraie. 

*  Gouges,  femmes  de  mauvaise  vie. 
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terre.  A  Dieu  seul,  qui  congnoist  la  cause  de  ces  diver- 
sités, faut  référer  ces  choses  et  toutes  autres.  N'enten- 
dez pas,  monsieur  l'indiciaire,  que  grant  chière  ne  se 
fasse  entre  nous,  qui  en  poons  user,  et  que  la  majesté  des 
rois  et  de  leurs  envoyés  ne  fasse  estime  des  édeffices  de 
cest  ost.  Plus  grandement  y  a  esté  reçu  le  roi  de  Dane- 
marche  qu'il  n*eust  esté  h  Bruges  ou  à  Gant*;  plus  se  sont 
contemplés  et  mirés  les  Ânglois  en  nos  armes  et  plus  les 
ont  prisiés  qu*ils  n'eussent  fait  nos  robes  de  drap  d*or  et 
riches  paremens  à  la  dairenière  feste  de  la  Toison  d*or. 
L'amiration  de  nos  honneurs  donne  mouvement  au  fils  du 
roy  de  Napples  de  venir  voir  que  c'est  ;  le  roy  de  Hon- 
guerie  a  icy  envoyé  son  vénérable  orateur  pour  là  sub- 
mission que  luy  et  le  roy  de  Poulone  ont  mise  sur  monsei- 
gneur, sur  le  différent  qu'ils  ont  ensemble  pour  le  royaume 
deBehaygne,  dont  ils  ont  pris  en  juge  mondit  seigneur. 
Quoy  donques,  je  vous  prie,  nous  reste-il  plus,  fors  que  la 
main  de  Dieu  nous  soit  amie,  et  que,  luy  soubmettant  la 
conduite  de  nos  œuvres,  il  les  resgarde  de  l'œil  piteux  et 
non  de  justicier,  et  donne  apareil  à  vostre  main  à  semer 
lettres  en  remplage  de  marges  et  cayers,  en  ploy  de  vos 
comédices?  Nouvelles  de  l'Impérialle  Majesté  et  des  Grer- 
maniers,  et  où  ils  tiennent  les  champs,  vous  sont  toutes 
connues,  pour  quoy  je  me  passe  de  jvous  en  escrire.  Nostre 
ville  se  constraint  fort  et  se  fortifie  nostre  aproche  chas- 
cun  jour.  Dieu  vous  doinst  sa  grâce  ! 

*  D'après  les  mémoires  de  Jean  de  Haynin,  le  roi  de  Danemark 

arriva  an  siège  de  Neass  vers  la  Saint-Adrien  (5  mars) .  La  relation  insérée 

'  dans  leMs.  1278  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  place  sa  venue  le 

10  mars  1475  (n.  st.).  Si  cette  date  est  exacte,  Cbastellain  ne  reçut  la 

réponse  du  comte  de  Chimay  que  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
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Quérant  un  œil  envers  les  cieulx  estendre. 
Dont  le  regard  m'est  trop  foible  et  trop  tendre 
Pour  y  voler  non  empenné  de  grâce, 
L'autre  œil  donne  &  rude  et  gros  entendre, 
Sans  enquérir  trop  avant,  ne  contendre. 
Craintif  nientmoins  soubs  le  divin  attendre, 
J'offre  à  la  terre  et  lui  fléchis  ma  face; 
Tendant  au  ray  d*aveuglissant  lumière 
Me  vient  Tobject  de  terrestre  fumière 
Qui  mon  arc  fait  descorder  et  destendre 
Et  en  rebout  de  ma  joye  sommiëre. 
De  mon  trésor  et  richesse  fermière, 
Comme  en  tel  cas  nature  est  coustumière. 
Me  fait  faillir  de  mon  ardent  prétendre. 

0  le  hault  ray  de  lumière  étemelle, 
Sourgon  parfont  de  splendeur  supernelle, 
Dont  toute  rien  prent  substance  et  essence, 
Droit-cy  m'esliève  et  empenne  mon  èle. 
Tant  qu'à  ce  vol  que  mon  cœur  quiert  et  cèle 
J  attaig^e  un  peu  par  clarté  sensuelle, 
Desoubs  un  net  plumage  d'innocence. 

*  Publié  d'après  le  Ms.  2335  de  la  Btbl.  royale  de  Bruxelles  et  le 
Mb.  2226,  f.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  de  Paris,  qui  donne  le  nom  de  Chas- 
tellain  :  «  très-cler  orateur  entre  ceulx  de  son  temps.  »  Un  autre  texte 
de  ce  po8me  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  T Arsenal,  IV,  292.  J'en  ai  aussi 
fait  usage. 
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Je  n*en  quiers  pas  resplendir  ma  personne. 
N'acquérir  bruit  qu'en  la  terre  on  messonne  * 
Et  dont  la  gloire  est  vaine  et  temporelle. 
Mais  esclarcir  et  déliter  ton  tronne, 
Përlifier  ton  sceptre  et  ta  couronne. 
Et  toute  rien  qui  servant  t'avironne 
Magnifier  de  ma  voix  corporelle. 

Eslargi  m'as  éloquence  et  faconde 
Pour  servir,  las!  ce  soullié  povre  monde' 
Dont  j'ay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  ô  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
Sueffre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde, 
Qu'en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  à  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire. 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  là  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  solas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grâce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ô  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable. 
Le  cœur  m'enflambe  et  T&me  '  purifie. 
Me  soit  ta  grâce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable. 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable. 
Qui  sente*  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

'  Qui  en  UrtêJUuronne,  Mss.  de  Paris. 

*  Ct  popreft'aiU  monde.  Mss.  de  Paris. 

*  Si  mon  corps,  Mss.  de  Paria. 

*  Qui  vaille,  Msa.  de  Paris. 
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S*euvrent  vers  toi  et  se  pTésentent  treilles 
Pour  y  planter  la  racyne  admirable 
De  quoi  le  dos  de  tes  saintes  oreilloi 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m  appareilles. 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inréférable. 

Requis  fay  donc  de  grâce  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  *  estre  ou  entendre  ou  vivre, 
Dont  s'en  espoir  doy  avoir  persistenoe 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence, 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M*ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence. 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive, 
Si  de  ton  ray  ne  m*en  vient  la  potence*. 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuir,  ne  comprendre. 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent, 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent. 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  à  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère, 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

*  A  rien  toute,  à  tout  ce  qai  existe. 

*  la  potence  (du  latin  :  potentia),  la  puissance. 
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Et  dont  la  gloire  est  vaine  et  temporelle. 
Mais  esclarcir  et  déliter  ton  tronne, 
Përlifier  ton  sceptre  et  ta  couronne. 
Et  toute  rien  qui  servant  t'avironne 
Magnifier  de  ma  voix  corporelle. 
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Pour  servir»  las!  ce  souUié  povre  monde' 
Dont  j'ay  amé  la  volupté  et  gloire; 
Mais,  6  ruisseau  de  clémence  parfonde, 
Sueffre  et  attends,  premier  donc  que  je  fonde. 
Qu'en  ton  hault  ciel  et  en  ta  clarté  monde 
Puisse  à  ton  los  tendre  et  jeter  mon  loire; 
Je  quiers  mes  yeulx  de  la  terre  distraire, 
Le  cœur  vers  toi  tramettre  et  là  retraire 
Comme  en  celuy  où  tout  solas  abonde 
Et  dont  la  gloire  et  le  délit  du  traire 
Me  donront  feu  et  grâce  pour  extraire 
Mots  et  beaux  dits  pour  le  courage  attraire 
De  Celle  en  qui  tout  mon  espoir  redonde. 

Purge  mes  sens,  ô  bonté  pardurable, 
Retray  mon  œil  de  ce  siècle  plorable. 
Le  cœur  m'enflambe  et  l'âme'  purifie. 
Me  soit  ta  grâce  aidant  et  secourable 
Que  de  mon  sein  vicieux,  misérable. 
Fleur  ou  bourgon  se  puist  traire  honnorable, 
Qui  sente*  en  terre  et  au  ciel  fructifie; 
Veines  et  cœur  et  toutes  mes  entreilles 

'  Qui  en  terre  Jleuranne,  Mss.  de  Paris. 

*  Ce  poprefraiU  monde.  Mss.  de  Paris. 

*  Bt  mon  corps.  Mss.  de  Paria. 

*  Qui  vaille.  Mss.  de  Paris. 
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S'euvrent  vers  toi  et  se  présentent  treilles 
Pour  y  planter  la  racyne  admirable 
De  quoi  le  clos  de  tes  saintes  oreilles 
Que  je  requiers  que  droit-cy  m'appareilles. 
Pourront  cueillir  fleurs  vives  et  pareilles 
A  ta  haulteur  et  gloire  inréférable. 

Requis  fay  donc  de  grâce  et  assistence. 
Souverain  bien  donnant  toute  existence 
Et  à  rien  toute  ^  estre  ou  entendre  ou  vivre. 
Dont  s*en  espoir  doy  avoir  persistenoe 
Que  humble  envers  moi  fléchiras  advertence, 
Je  te  pry  donc  sans  faire  désistence 
Qu'en  mon  désir  ta  main  secours  me  livre. 
Amour  fervent,  faveur  contemplative 
M*ont  eslevé  ma  vertu  sensitive 
En  hault  emprendre  et  en  haulte  sentence. 
Dont  du  durant  de  ceste  vie  active 
Jà  ne  pourray  par  force  intellective 
Venir  à  chief  sinon  à  main  craintive, 
Si  de  ton  ray  ne  m'en  vient  la  potence*. 

Ame  et  désir,  veines  et  cœur  me  tirent 

A  prendre  en  moi  ce  que  les  cieulx  admirent 

Et  que  n'ont  pu  circuir,  ne  comprendre. 

Et  en  quoi  tous  les  clercs  qui  oncq  nasquirent 

Et  ententis  en  cestui  cas  escrirent. 

Plume  et  papier  à  crainte  en  œuvre  y  mirent, 

Pour  la  haulteur  qui  y  est  k  emprendre  : 

C'est  en  louer  la  glorieuse  Mère, 

Dont  le  laissier  me  seroit  heure  amère, 

Et  encor  plus  folie  l'entreprendre, 

>  A  rien  toute,  à  tout  ce  qui  existe. 

*  La  potence  (du  latin  :  potentia),  la  puissance. 
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Mais  non  obstant  tel  facteur  et  rimère 

Qui  ne  suis  pas  Vi^^ile,  ne  Omère, 

J'y  assairay  et  compère  et  commère 

Sur  espoir  plus  d*y  gaigner  que  mesprendre. 

0  splendeur  sainte  en  la  court  séraphine, 
Subject  haultain  de  science  augustine, 
Puisoir  de  joye  à  tous  saints  et  prophètes, 
En  qui  fermoir  toute  grftce  divine. 
Toute  vertu  céleste  se  recline. 
Tout  y  obombre  et  tout  s'y  atermine. 
Tout  y  respant  ses  richesses  secrètes  ; 
0  saint  miroir  d'esmerveillablv  gloire, 
De  qui  on  lit  que  humilité  notoire 
Ta  fait  monter  si  excelse  royne. 
Toute  humble  donc,  ta  doulceur  méritoire 
Tourne  envers  moi  dedens  mon  oratoire. 
Et  me  permets  faire  une  sobre  histoire. 
Parlant  à  toi  du  mesmes  de  ma  mine  \ 

Non  pas  qu*en  moi  je  preng^e  Tarrogance 

D'attaindre  à  toi  en  ta  resplendissance, 

Là  où  tu  sieds  au  ciel  glorifiée. 

Mais  un  petit  selon  povre  puissance 

D^humain  engin  et  de  sa  congnoissance, 

Touchant  ton  estre  au  monde  et  ta  naissance; 

Là  je  requiers  grâce  fortifiée  ; 

Je  suy  Toiseau  qui  vole  emprès  la  terre 

Et  n'ose  pas  haulte  proye  requerre 

Par  jugement  de  propre  insuffisance, 

Mais  eu  gardant  mon  humble  et  mon  bas  erre*. 

Je  m'entretiens  et  vis  de  mon  acquerre, 

*  Du  mesmes  de  ma  mine,  autant  que  j'en  suis  capable. 

*  Ce  vieux  mot  s'est  conservé  dans  quelques  locutions  proverbiales. 
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S'il  n'est  que  force  ou  ardaut  faim  me  serre 
De  m'escueillir  en  plus  haultaine  usance. 

Ainsi,  ô  très-sainte  divine  proye 

Autour  de  qui  tant  de  mistère  ombroye 

Et  tant  de  haulx  et  nobles  oiseauls  Tolent, 

Je  ne  quiers  pas,  et  aussi  ne  vouldroye 

Te  quérir  là,  car  je  m'y  décevroye; 

Ains  en  pensant  à  ce  je  m'en  effroye. 

Et  tes  splendeurs  m'aveuglent  et  affolent. 

Je  suis  de  terre,  et  en  telle  nature 

Me  prens  à  toi,  ô  sainte  créature  ; 

Ailleurs  bien  sçay  que  je  m'abuseroye. 

Donc,  comme  humaine  et  en  telle  estature. 

Te  quiers  servir  et  offrir  fioriture. 

Se  après  de  grâce  et  de  bonne  aventure 

Ton  hault  monter  plus  hault  vol  ne  m'octroye. 

Clos  virginal,  cyboire  précieuse, 

Vergier  flory  de  beaulté  spécieuse 

Où  le  soleil  ne  souffrit  oncq  umbrage, 

Flairant  rosier,  rose  solacieuse, 

Quels  mots,  quels  dits,  quel  doulceur  gracieuse 

Mettray-je  avant,  vierge  sciencieuse. 

Par  quoi  parer  je  puisse  mon  ouvrage? 

Je  te  voy  tant  et  digne  et  délitable 

Qu'en  moi  ne  croy  la  puissance  habitable 

Pour  mettre  à  chief  telle  œuvre  curieuse 

Si  de  toi  propre  en  pité  charitable, 

En  prompt  amour  n'envoies  à  ma  table 

Ce  qui  sera  duisant  et  profitable 

Pour  illustrer  ta  face  glorieuse. 

Rester  d'Adam,  due  réparatrice, 
Du  juste  Abel  le  sainty  sacrifice, 

T0«.    Ttll.  18 
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Ï9J  tmrj  gîeax  et  amoun. 

Où  mes  jours 
Ay  emploie  et  mon  temps 
Es  ces  oompUûntes  de  ploors 

En  doloon 
Comme  font  les  fols  amans. 
Vierge,  je  suis  repentans, 

Très-dolans; 
Pour  ce  vous  offre  mon  lay 
En  priant  que  oonfortans 

Etaidans 
He  soiez  quant  je  morray. 

Très-souveraine  princesse» 

Je  confesse 
Que  dès  que  j*eus  congnoissance, 
J'ay  sievy  foie  jonesse. 

Par  simplesse, 
Et  toute  vaine  plaisance  ; 
Bien  doy  en  vraie  espérance 

Sans  doubtance 
Requérir  votre  confort 

Par  eff'ort 
Que  j*aye  de  repentance 

Habondance 
Avant  que  je  soie  mort. 

Je  suis  des  mauvais  le  pire, 

Ptmr  brief  dire; 
Car  tout  mou  entendement 
A  péchet  et  à  mal  tire, 

Kt  s'empire 
De  jour  ^n  jour  grandement. 
Quant  je  y  pense  fermement, 

Vraiement, 
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Je  ne  scay  mais  que  je  fâche. 
Sinon  de  plourer  souyent 

Humblement 
Devant  vostre  douce  fâche. 

D'orgueil  ne  me  excuse  mie, 

Ne  d'envie, 
D'avarice  ou  de  luxure; 
Non  fay-jou  de  gloutonnie, 

Dont  souUie 
Est  mon  âme  oultre  mesure. 
Par  yre  ay-je  fait  maint  injure 

Laide  et  dure; 
Par  attide*  et  négligence 
Ay-mis  m'âme  en  aventure, 

Vierge  pure, 
Si  vous  n'y  mettez  deffense. 

Raconter  vous  ne  porroie, 

Ne  saroie 
Mes  péchiés  dont  j'ay  grant  fais  ; 
Et  si  le  tout  dire  povoie 

Ou  voloie, 
Je  n'aroie  fait  hui  mais, 
Certes  non,  espoir  jamais. 

8y  m'en  tais, 
Et  vous  prie,  Vierge  mère, 
Que  vueilliez  faire  ma  paix 

Des  meffais 
Que  j'ay  faits  vers  Dieu  mon  père. 

Glorieuse  et  sainte  dame 
Sans  nulle  blasme. 


1  Attide  [lat.  tcedium),  paresse. 
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La  tezA^^ncfi  redoubtéc 
Iy>r»  MTM,  Vierge  honnorée, 

iMra&t  Diea  à  jointes  mains. 
En  diiant  :  c  Donlœ  portée, 

«  Très-amée, 
'  Aiez  mercy  des  humains.  • 
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Hélas,  Vierge,  que  feray? 

Jou  iray 
A  ce  jour  horrible  et  fier  ; 
A  vous  du  tout  me  renderay, 

Lors  diray 
Que  suis  vostre  prisonnier  ; 
Je  m'y  doy  bien  ralyer 

Et  fyer, 
Car  vous  estes  tant  bénigne 
Que  ne  porriez  oublier. 

Ne  laissier 
Cellui  qui  vers  vous  s'encline. 


•oogoec 


BALLADES' 


I 


Si  les  astres  veullent  favoriser 
Souvent  aucuns  et  les  auctoriser 
Sur  les  autres  en  accès  et  recueil. 
Ne  pense  nul  pour  ce  thésauriser. 
Car  en  voyant  les  ans  temporiser, 
Ghascun  au  tour  a  refus  et  accueil, 
Dont  n'est  mestier  faire  amas,  ne  accueil 
De  la  chose  qui  n'est  seure  ou  estable. 
Un  somptueux  palais  devient  estable. 
Un  simple  serf,  présomptueux  et  fier. 
Condition  mondaine  est  variable. 
Nul  ne  se  doibt  en  fortune  fier. 

Cirus,  cuydant  luy  tout  seul  maistriser, 
Par  une  femm^vit  sa  force  briser, 
Monstrant  à  tous  combien  proufite  orgueil  ; 
Pompée  aussi  qui  moult  fut  à  priser 
Et  Hannibal  nous  peuvent  adviser 
Qu'humaine  gloire  souvent  retourne  en  dueil; 

1  La  première  de  ces  ballades  est  tirée  du  Ms.  1717,  f.  fr.,  de  la  Bibl. 
impériale  de  Paris,  f>  9;  les  autres  appartiennent  au  Ms.  Céles- 
tins,  47,  même  Bibl. 
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Jule  César,  dont  fonnent  je  me  dueil, 
A  qui  fut  heur  tant  amy  et  traictable 
Qu'entre  les  preux  le  voulut  mettre  à  table. 
Puis  tout  souldain  à  mort  le  desfier. 
Trop  est  le  sort  de  ce  monde  muable  : 
Nul  ne  se  doibt  en  fortune  fyer. 

Prince,  on  ne  peult  la  mer  tout  épuiser, 
Mais  toutesfois  qui  veult  forpayser 
Pour  la  voyr  dlionneur  amplifier. 
Afin  qu'à  temps  on  viengne  au  raviser. 
Suffise  à  rœil  sa  portée  viser  : 
Nul  ne  se  doibt  en  fortune  fyer. 


II 


Hélas  !  pourquoy  prens-tu  si  garant  plaisir, 
Homme  abusé,  plain  de  présumption, 
En  ce  faulx  monde  où  n'a  que  desplaisir. 
Envie,  orgueil,  guerre  et  dissention? 
Bien  maleureuse  est  ton  affection. 
Que  penses-tu?  As-tu  plus  grant  envie 
De  vivre  en  doubte  en  ceste  courte  vie 
Qui  les  mondains  à  la  mort  d'enfer  maine. 
Que  seurement  vivre  en  vie  certaine? 
Las  ?  tu  sçais  bien,  se  tu  n'es  insensible. 
Que  c'est  chose  forte,  voire  impossible, 
D'avoir  çd  jus  son  aise  entièreq|pnt. 
Et  après  mort  là  sus  pareillement. 
Hélas  !  pour  tant  change  condition 
Et  te  ravise,  ou  tu  es  aultrement 
Homme  deffait  mis  à  perdition. 

Lequel  veulx-tu,  ou  vie  ou  mort  choisir? 
Choisys  des  deux  :  tu  as  discrétion. 
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Aymes-tu  mieulx  de  ton  corps  le  dôsir 
Pour  ton  âme  mettre  à  dampnation 
Que  vivre  un  peu  en  tribulation, 
Et  qu*aprè8  mort  soyt  ton  ame  ravie 
En  gloire  es  cieulz,  qui  de  nul  desservie 
Estre  ne  peult  en  ceste  vie  humaine. 
S'il  ne  laisse  terre,  avoir  et  demaine 
Et  père  et  mère  et  tout  s'il  est  possible, 
Et  vive  en  paine  et  en  labeur  terrible, 
Ensuyvant  Dieu  tousjours  patiemment  ? 
C'est  le  chemin  qui  conduit  seurement 
Après  trespas  Tâme  à  salvation  ; 
Et  qui  va  aultre,  il  va  à  dampnement. 
Homme  deffait,  mis  à  perdition. 

Cuides-tu  bien  avoir  tousjours  loisir 
D'avoir  pardon  sans  satisfaction. 
Et  toute  nuyt  en  beau  mol  lit  gésir. 
Puis  à  séjour  sans  opération 
Passer  le  jour  en  délectation. 
Tant  que  du  tout  ta  char  soit  assouvie? 
Penses-tu  point  qu'il  fault  qu'elle  desvie 
Et  prengne  fin  ta  plaisance  mondaine? 
Hélas  !  07  ;  car  mort  vendra  soudaine 
Une  heure  à  toy  atout  son  dard  horrible 
Si  très  à  coup  comme  chose  invisible 
Que  pas  n'auras  loysir  aulcunnement 
De  dire  à  Dieu  Peceavi  seulement. 
Ainsi  mourras  tost  sans  contrition. 
Dont  tu  seras  par  divin  jugement 
Homme  deffait,  mis  à  perdition. 

Homme  en  péril,  saches  certainement 
Que  si  tu  n'as  aultre  vouloir  briefment 
De  t'amender,  n'aultre  dévotion, 
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Tu  te  yemB  un  jour  subitement 
Homme  deffait,  mie  à  perdition. 

III 

Homme  mortel  créé  de  terre  et  fait. 
Bu  Créateur  formé  à  la  semblance. 
Las!  recongnois  le  bien  que  Dieu  ta  fait 
Puisque  tu  es  homme  privé  d  enfance  ; 
Remembres-toy  et  ayes  souvenance, 
Cœur  dur,  ingrat,  rempli  de  vanité, 
Du  hault  degré  et  de  la  dignité 
Où  Dieu  t'a  mis  indigne  créature. 
Tant  riche  et  noble  esleu  en  prélature  * , 
Dont  tu  rendras  compte  estroit  quoyqu  il  tarde. 
Mais  sçais-tu  quant?  demain  par  aventure 
Ou  aujourdliuy.  Pour  tant  donne-toy  garde. 

Puis  qu'une  fois  tu  as  esté  deffait 
Et  mis  au  bas  par  désobéissance, 
Et  que  depuis  ton  facteur  fa  refait 
Et  remys  sus  par  vraye  obéissance, 
Ne  renchies  pas  par  orgueil,  n'arrogance. 
Mais  montre  toy  miroer  dliumilité  ; 
Car  tu  sçais  bien  que  ta  fragilité 
N'est  que  viande  à  vers  et  nourriture 
Et  devendra  en  la  fin  pourriture, 
Quoy  qu'à  présent  santé  te  contregarde. 
Mais  sçais-tu  quant?  demain  par  aventure 
Ou  aujourd'huy.  Pour  tant  donne-toy  garde. 

■  Cbastellain  a-t-il  voalu  placer  ces  vers  dans  la  bouche  d'un  de  see 
oontemporains?  Cette  ballade  n'est-elle  pas  de  lui?  Le  mannacrit  an- 
quel  nous  rempruntons  renferme  plusieurs  œuvres  de  Cliastellain. 
mais  rien  ne  permet  d'affirmer  qu'on  ne  les  ait  pas  mdlées  à  des  com- 
positions d'autres  auteurs. 
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Cuides-tu  estre  aultre  homme  ou  plus  parfait 
Que  les  majeurs  de  devant  ta  naissance 
Qui  tant  furent  glorieux  en  leur  fait 
Que  Dieu  et  monde  en  ont  la  oongnoissance? 
Hélas!  nennim,  car  pour  quelque  puissance 
Que  tu  ayes,  gloire  ou  prospérité, 
Comme  eulz  mourras,  povre  ou  riche  hérité, 
Misérable  homme  et  de  fresle  nature. 
Et  seras  mis  un  jour  en  sépulture. 
Ne  tu  n*as  force  ou  povoir  qui  t  en  garde. 
Mais  sçais-tu  quant?  demain  par  aventure 
Ou  aujourd'huy.  Pour  tant  donne-toy  garde. 

Homme,  arme-toy  contre  Theure  future 
Forte  et  dure,  car  mort  de  la  pointure 
Te  picquera  de  sa  mortelle  darde;        ' 
Mais  sçais-tu  quant?  demain  par  aventure 
Ou  aujourdliuy.  Pour  tant  donne-toy  garde. 


•IV 


Puis  qu'ainsi  est  qu*il  nous  fault  tous  finir 
Et,  après  fin,  compte  à  Dieu  de  tout  rendre, 
Las  !  désormais  veullons  nous  maintenir 
Si  saintement  sans  tache  et  sans  mesprendre 
Que,  à  rheure  horrible  que  mort  nous  vendra  prendre, 
Nostre  povre  âme  à  présent  vicieuse 
Soit  de  vertus  tant  riche  et  précieuse 
Que  voler  puisse  en  la  clère  cité 
Où  est  plaisir,  joye,  félicité. 
Salut,  vertu,  feste  et  paix  pardurable, 
Vie  sans  mort,  beauté,  santé,  jeunesse, 
Los,  pris,  povoir  et  forcé  insupérable 
Qui  tousjours  dure  et  qui  jamais  ne  cesse. 
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Las!  nous  vôona  tous  les  jours  mort  venir 
Qui  est  la  fin  que  nous  devons  attendre, 
Et  ne  sçavons  que  peuvent  devenir 
Les  esperis  quant  les  corps  sont  en  cendre. 
Les  bons  vont  sus  ;  les  maulvais  fault  descendre 
En  la  chartre  horrible  et  ténébreuse 
Où  est  vermine  immortelle,  angoisseuse. 
Misère,  ennuy,  faulte  et  nécessité. 
Faim,  soif,  pleur,  cry  et  toute  adversité. 
Horreur,  frayeur,  pueur  inénarrable. 
Mort  sans  mourir,  désespoir  et  tristesse. 
Feu  sans  lumière  et  froit  intolérable 
Qui  tousjours  dure  et  qui  jamais  ne  cesse. 

Hélas  !  pour  tant  veullons  bien  retenir 
Tous  ces  points^  et  à  bien  6ûre  entendre. 
Si  qu  après  mort  nous  puissions  parvenir 
Au  bault  royaulme  où  nous  debvons  tous  tendre. 
Qui  tant  riche  est  que  cœur  ne  peult  comprendre. 
Là  voyton  Dieu  à  face  glorieuse; 
Là  oyt-on  son  à  vois  mélodieuse  ; 
Là  ont  les  corps  impassibilité. 
Agilité,  clarté,  subtilité. 
Et  les  âmes,  sapience  admirable. 
Puissance,  honneur,  seuieté  et  léesse. 
Concorde ,  amour  en  gloire  inséparable 
Qui  toujours  dure  et  qui  jamais  ne  cesse. 

0  maulvaÎB  riche  plain  d*iniquité. 
Rude  aux  povres,  las  !  que  ta  prouffité 
Ton  riche  habit  et  plantureuse  table. 
Puisque  tu  es  povre  pour  ta  richesse 
Et  as  soif  ores  et  faim  insatiable 
Qui  toosjouis  dure  et  qui  jamais  ne 
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Puisque  en  la  chartre  obscure  de  tristesse, 
Mère  de  deul  qui  joye  déshérite, 
Thésauriser  ne  peut,  n'avoir  richesse 
Nul  prisonnier  qui  en  la  fosse  habite, 
Sans  charge  d'âme  et  de  corps  excercite. 
Et  que  tout  bien  terrien  se  décline. 
De  cœur  contrit  la  majesté  divine 
Requérons  tous  qu'après  mort  aspre  et  dure 
Le  beau  trésor  desploier  et  estendre 
Nous  veuUe  es  cieulx,  qui  tousjours  sans  fin  dure. 
Où  chacun  peut,  sans  rien  mettre,  tout  prendre. 

Là  verrons-nous  sa  face  et  sa  haultesse 
Et  son  royaulme  où  beauté  se  délicte; 
Là  verrons-nous  la  cour  et  la  noblesse 
De  sa  mère,  qui  ne  peut  estre  dicte, 
Des  apostles  le  palais  et  Teslite, 
Et  des  martirs  la  salle  et  gloire  fine, 
Des  confesseurs  la  chapelle  très-digne, 
Et  des  vierges  le  temple  et  l'amour  pure. 
Là  nostre  cœur  doibt  souspirer  et  tendre 
Pour  vivre  au  lieu  de  tous  biens  sans  mesure. 
Où  chacun  peut,  sans  rien  mettre,  tout  prendre. 

Qui  aujourd'hui  règne  au  monde  en  jeunesse, 
Pense  en  son  cœur  que  sa  vie  est  petite 
Et  que  ces  deux,  maladie  et  viellesse. 
Pour  le  mener  droit  à  la  mort  subite. 
Le  suyvent  près,  et  selon  son  mérite 
Aura  après  joye  ou  deuil  sans  termine  ; 
Pour  tant  congneu  que  tout  ainsi  se  fine 
Et  sommes  si  de  perdre  en  aventure. 
Vivons  en  Dieu  si  bien  qu'après  mort,  rendre 


Nous  nous  piiissions  det  cieolx  à  rouverture 
Où  diacim  peut,  sans  rien  mettre,  tout  prendre. 

Prince  morteU  du  inonde  et  de  nature 
Paillent  les  biens  et  devenons  tous  œndie  : 
Pour  tant  d^aroir  paradis  mettons  cure. 
Où  chacun  peut,  sans  rien  mettre,  tout  prendre. 


VI 


Puisqu  ainsi  est  que  la  mort  soit  certaine. 
Plus  qu  aultre  rien  terrible  et  douloureuse. 
Et  que  chose  ne  peut  estre  incertaine 
Plus  que  llieure  horrible  et  angoisseuse. 
Et  Boit  si  briefre  et  par  tant  périlleuse 
Las  !  nostre  vie  en  ce  Tal  misérable, 
Il  m'est  adTis  pour  le  plus  conTcnable 
Que  nous  debvrious  du  tout  entièrement 
Mettre  soubs  pié  ce  monde  peu  durable. 
Pour  bien  mourir  et  vivre  longuement. 

Délaisser  doibt  toute  joye  mondaine 
Et  mener  vie  humble  et  religieuse. 
Qui  monter  veult  à  la  très-souveraine 
Cité  des  cieulx  qui  tant  est  glorieuse  ; 
La  contempler  doit  tousjours  Tàme  eureuse 
Qui  ayme  Dieu  et  hait  œuvre  de  dyable, 
Suyvre  les  bons,  estre  à  tous  charitable, 
Soy  confesser  souvent  et  humblement, 
Et  messe  oyr  qui  tant  est  prouffitable 
Pour  bien  mourir  et  vivre  longuement. 

Trop  se  abuse  tout  homme  qui  demaine 
Orgueil  en  luy  en  vie  ambitieuse, 
Quant  il  sçait  bien  que  la  mort  tout  amaine, 
Qui  vient  souvent  soudaine  et  merreilieuse» 
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Mais  doibt  penser  la  passion  piteuse 
De  Rédempteur  et  la  peine  doubtable 
D'enfer  sans  fin  qui  est  inénarrable, 
Le  jour  hastif  du  divin  jugement 
Et  ses  péchés,  comme  sage  et  notable, 
Pour  bien  mourir  et  vivre  longuement. 

Homme  mortel  et  âme  raisonnable, 
Si  tu  ne  veulx  estre  après  mort  dampuable. 
Tu  doibs  le  jour  une  fois  seulement 
Penser  au  moins  la  fin  abhominable 
Pour  bien  mourir  et  vivre  longuement. 

VII 

Nostre  prochain,  povres  et  contrefais, 
Que  Dieu  a  fait,  traittons  en  charité  \ 
Ne  jugeons  nul,  avisons  nos  torfais. 
Fuyons  fallace  et  suy vous  vérité, 
Pensons  qui  vit  huy  en  prospérité 
Demain  du  tout  sera  déshérité. 
Mangé  de  vers  et  en  terre  son  giste  ; 
La  mort  de  Dieu  ayons  en  cœur  escripte, 
La  nosk«  aussi  qui  jour  et  nuyt  nous  cite, 
Le  feu  d'enfer  qui  n'estaindra  jamais  ; 
Les  cieulx  mirons,  de  nostre  âme  Teslite  : 
Par  ce  moyen  nous  aurons  tousjours  pais. 

De  par  le  roy  de  justice  assaulx  fais 
Soubs  restandard  paré  d'aversité  ; 
De  guerre  armés  sont  souvent  pour  les  fais 
Du  peuple  enflé  et  plain  d'iniquité, 
Rempli  d'orgueil,  wide  d'humilité, 
Dont  mainte  église  illustrante  et  cité 
Mise  a  esté  bas,  arse  et  desconôte, 


Et  maints  TaiTlan»,  la  aaisoD  piétérite. 
De  glaire  oods  :  panr  tant  chacun  a^aoqaitte 
A  selon  Dien  TÎne  désoresmais. 
Destruite  ainsi  seia  gnerre  malditte; 
Far  ce  moyen  noua  aurons  tonsjoors  pais. 

Pense  un  chacun  qu*îl  portera  son  fais 
Et  que  après  mort  sera  ressuscité 
Pour  rendre  à  Dieu  compte  de  ses  méfiais 
En  jugement  où  il  sera  cité  : 
Là  luj  sera  tout  son  temps  récité; 
Là  Dieu  dira  aux  benoits  VeuiU 
Et  aulx  mauldits  lU-  Geste  voix  ditte. 
Chacun  aura  droit  selon  son  mérite. 
Les  saulvés  gloire  et  léesse  infinité. 
Et  les  dampnés  tristesse  à  tousjours  mais. 
Las  !  pensons-y,  car  c*est  chose  licite; 
Par  ce  moyen  nous  aurons  tousjours  pais. 

Prince  mortel,  nostre  rie  est  petite 
Et  nous  suy  t  mort  atout  son  dard  subite  ; 
Pour  tant  faisons  des  biens  plus  qu  oncques  mais. 
Tant  qu  après  mort  nostre  àme  es  deux  habite  : 
Par  ce  moyen  noua  aurons  toosjours  paia. 


■  oogBooi 
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Dont  vient  cela  qu*amour  a  la  puissance 
De  desrober  et  navrer  à  oultrance 
Les  cœurs  humains  ?  Je  ne  le  puis  entendre. 
Lorsque  nature  est  tant  fragille  et  tendre 
Qu'elle  ne  peult  contre  son  ordonnance. 
Dieu  fîst  Adam  armé  de  congnoissance, 
Et  néanmoins  contre  la  décevance 

*  Publié  d*après  le  Ma.  726  de  la  Bibl.  de  Douay,  à  Texception  du 
dernier  rondeau  qui  est  tiré  du  Ms.  de  Paris,  fonds  Célestins,  47.  Le  Mb. 
de  Douay  renferme  confondus  des  poSmes  de  ChasteUain,  d^Olivler 
de  la  Marche  et  d'Alain  Chartier,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  disting^ier. 
On  y  trouve  la  dédicace  suivante  à  Marguerite  d'Autriche  : 

•  Ma  très-redoubtée  dame  et  ma  souveraine  princesse ,  je  me  suis 
•  enhardy  à  rassembler  et  receullir  en  ce  livret,  aulcuns  couplets 
«  cy -après  déclarés  de  plusieurs  escripts  et  dictiers  de  feu  messire 
R  George  Chastelain  et  maistre  Alain  Chartier  très-excellens  en  rhé- 
«  toricque  et  bien  estimés  de  leurs  vivans.  Sy  vous  supplie,  Madame, 
«  prendre  et  accepter  pour  aggréable  mon  petit  labeur  que  j'ay  em- 
«  ployé  en  Tespérance  de  vostre  bénigne  supporta tion,  et  YostreExcel- 
«  lence«  Madame,  entendra  mieulx  le  contenu  de  ce  livret,  que  Tes- 
n  oripvain,  comme  l'avez  démonstré  et  expérimenté  grandement  et 
«  virilement  anx  grans  et  divers  affaires  que  vous  avez  supportés, 
«  gouvernés  et  louablement  réglés  jusques  à  ores  et  où  avez  tant 
«  prins  de  peine  pour  le  bien  et  ressourse  de  ceste  vostre  très-illustre 
>  maison  Doncques,  Madame,  à  ceste  cause  je  submettray  ce  livret 
«  à  vostre  correction,  amendement  ou  ampliation,  comme  à  la  prin- 
«  cesse  aujourd'hui  vivant  qui  myeulx  le  saura  entendre  et  par  vray 
«  expériment  y  discerner  le  bien  d'avec  le  mal.  » 
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D*ÈTe  sa  femme  il  ne  put  se  deffendre. 

Dont  vient  cela? 
D*amoar  qui  prend  dedans  son  cœur  naissance. 
Nous  doncq  conçus  en  carnelle  plaisance. 
Que  ferons* nous  1  car  feu,  le  feu  engendre. 
Quoyque  raison  nous  en  veulle  reprendre. 
Force  nous  est  dancer  en  ceste  dance  : 

Dont  vient  cela? 


II 


Plus  tost  que  tard,  un  amant,  s'il  est  sage 
Doit  à  sa  dame  en  petit  de  langage 
Dire  son  cas,  et  puis  s'il  aperçoit 
Qu'il  perde  temps  et  qu'amours  le  déçoit, 
Quitte  tout  là,  cherche  ailleurs  advantage; 
Car,  sur  tna  foy,  ce  n  est  point  petit  gage 
Que  de  bouter  sa  franchise  en  servage, 
Pour  endurer  les  maulx  qu'on  y  reçoit. 

Plus  tost  que  tart. 
Mais  s'il  congnoit  que  sa  dame  ayt  corage 
De  luy  oster  celle  douleur  et  rage 
Que  son  las  cœur  par  son  am(»ur  conçoit. 
Ce  cœur,  corps  et  biens,  alors ,  comme  qu'il  soit , 
Donner  luy  doibt  et  baillier  en  ostage 

Plus  tost  que  tart. 

III. 

Pour  le  présent  pensant  au  faict  d'amours, 
Je  suis  troublé,  car  j'ay  congnu  tousjours 
Que  loyaulté  n  a  point  de  récompense 
Et  que  les  faits  obtiennent  la  dispense 
D'avoir  le  fruit  qui  en  vient  tous  les  jourg. 
Cœur  féminin  se  mue  et  prend  son  cours. 
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Comme  la  lune  estant  en  bob  décours  : 
Conclusion»  e'est  toute  pestilence 

Pour  le  présent. 
Enyis  aime  demain  estre  au  rebours  ; 
Vous  trouverez  si  bien  comptés  les  jours 
Que  le  pourchaa  ne  yault  point  la  despenoe. 
Car  vous  voyez  qu*à  Theure  que  Ton  pense 
Estre  en  la  ville,  on  n'est  pas  aux  faulxbourgs. 

Pour  le  présent. 

IV 

Par  faub:  rappors,  maints  hommes  vertueux 
Ont  esté  mis  des  rancs  des  souffreteux  ; 
Car  quant  flatteur  a  de  parler  audace, 
Ne  doubtez  point  qu'il  fait  plus  orde  trace 
Que  nul  serpent  ou  crapault  venimeux. 
Le  coup  de  lance  ou  estre  furieux 
A  la  moitié  n'est  pas  si  dangereux, 
Qu'un  coup  de  becq  qui  tout  honneur  effaoe 

Par  faulx  rappors. 
La  nature  est -d'un  flatteur  envyeux 
Blasmer  les  bons,  louer  les  vicieux. 
Et  si  d'aultruy  ne  peut  oster  la  grâce, 
Il  blasmera  ceux  de  sa  propre  race 
Ou  luy  tout  seul,  s'il  ne  peut  faire  mieux, 

Par  faulx  rappors. 


Au  grant  besoing  voit-on  qui  amy  est; 
Au  temps  prospère  à  peine  on  se  congnoist. 
Car  lors  chascun  vray  amy  se  déclaire  ; 
Mais  quant  malheur  tonne,  gresle  ou  esclaire, 
Adoncq  voit-on  de  vray  qui  amy  est. 
Ainsy  que  l'or  sans  aulcun  intérest 
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S^espreuTS  au  feu,  vray  amy  s^aparoist 
Au  feu  d'amour,  monstrant  charité  claire 

Au  grant  besoing. 
Doncq,  si  tu  as  d'amy  yray  fait  conquest. 
Garde-le  bien,  car  c'est  un  noble  acquest. 
Et  dessus  tout  garde  de  luy  desplaire  ; 
Car  de  tant  plus  que  t'a  voulu  complaire. 
Tant  plus  serait  à  te  mal  faire  prest 

Au  grant  besoing. 

VI 

De  corps  et  biens  et  plus  si  possible  est 
La  veux  servir,  car  je  cong^oy  que  c'est 
Celle  pour  qui  je  doy  vivre  et  morir. 
Et  si  une  foys  puis  sa  grâce  acquérir. 
Oncques  vivant  ne  fist  un  tel  conquest. 
Si  j'ay  s'amour,  tout  plaisir  ay  d'acquest. 
Ayant  la  mort  à  refiin  je  suis  prest, 
Car  sans  remède  il  me  faudra  périr 

De  corps  et  biens  ; 
Mais  j'ay  espoir  si  bien  elle  congnoist 
Mon  bon  vouUoir  :  à  son  pouvoir  il  n  est 
De  se  garder  de  ma  doUeur  guérir 
Et  me  voudra  par  grâce  secourir. 
Ou  aultrement  il  me  serait  meschief 

De  corps  et  biens. 

VII 

Je  le  veul  bien  recepvoir  ton  service 
Selon  Testât  et  gracieux  office 
Duquel  avez  vers  moy  vouUoir  d'user  : 
L'on  ne  pourrait  la  requeste  accuser 
Puisque  raison  la  deffend  en  justice. 
Bonne  estrine  est  d'amours  mère  et  nourioe. 
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Qui  me  constraint  d*entrer  en  ceste  lice, 
Et  je  ne  voy  riens  pour  m'en  excuser  : 

Je  le  veul  bien. 
Honneur  deffend  que  à  son  préjudice 
Âulcunement  tu  penses  à  malice  ; 
Aussy  seroit  simplesse  de  muser. 
Je  ne  veux  le  sourplus  refuser, 
Mais  que  mon  los  de  rien  n'en  amendrisse  : 

Je  le  veul  bien. 

VIII 

Je  le  veul  bien  et  sy  ne  Tose  faire  ; 
Crainte  et  raison  s'y  m'en  veuUent  retraire  ; 
De  l'aultre  part  j'ay  en  l'entendement 
Amours  qui  point  mou  cœur  incessamment, 
Tant  que  ne  sçay  auquel  je  doy  complaire. 
Mon  cœur  prétend  de  son  voulloir  parfaire; 
Raison  deffend  que  trop  ne  me  déclaire  : 
Que  doy-je  dire  à  parler  franchement? 

Je  le  veul  bien. 
Comment  pourray-je  à  tous  deux  satisfaire? 
Raison  se  plaint  ;  amours  ne  se  veut  taire. 
Disant  que  j'aime  ou  que  vive  en  tourment  ; 
Désir  m'assault.  Lors  je  dis  haultement  : 
«  Dame  Raison,  ne  vous  veuUe  desplaire; 

<  Je  le  veul  bien.  > 


IX 


Fors  que  cela,  sans  plus  de  vous  ne  veux  ; 
Car  le  regart  de  vos  doux  et  beaux  yeux 
N  ont  le  pouvoir  de  savoir  satisfaire 
A  ma  dolleur  :  sy  vous  pry,  veuUiez  faire 
Quelque  bon  tour  dont  il  me  soit  de  mieux. 
Je  ne  dis  pas  que  vos  ris  gracieux 
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Le  bien,  llionneur  de  quoy  tous  estes  plaine, 

Et  je  ne  crains  le  traveil,  ni  la  paine; 

Car  d'y  penser  volentiers  me  contente. 

Et  posé  or  que  vous  soyez  absente 

De  moy  trop  loings,  dont  regret  me  tourmente, 

Sy  est  tousjours  vostre  ymaige  procbaine 

Devant  mes  yeux. 
Amour  parfait  me  fait  blasmer  Tattçnte, 
Et  s'il  advient  que  je  seuffre  ou  je  sente 
Du  desplaisir  mainteffbis  la  sepmaine. 
Quant  vos  valleurs  ensemble  je  rameine 
Nulle  fors  vous  ne  me  semble  apparente 

Devant  mes  yeux. 

XII 

D'estre  amoureux  n'ay  pas  intention  ; 
C  est  maintenant  ma  moindre  affection . 
Car  celle-là  de  qui  cuidoye  estre 
Le  mieux  aimé,  m'a  bien  fait  apparoistre 
Qu'au  fait  d'amour  n'y  a  que  fiction  ; 
Je  la  pensoye  sans  imperfection. 
Mais  d'aultre  amy  a  pris  possession, 
Et  pour  ce  plus  ne  me  veul  entremettre 

D'estre  amoureux. 
Au  temps  présent  par  toute  nation 
Les  dames  sont  comme  un  petit  chion  * 
Qui  tousjours  ployé  à  destre  et  à  senestre. 
Brief,  les  plus  fins  ne  s'y  savent  congnoistre. 
Car  ce  n'est  plus  que  toute  abusion 

D'estre  amoureux. 

XIII 
D'un  seul  regard  trop  plus  luisant  questelle*, 

*  Chion,  sion,  branche,  rameau  ? 
'  Estelle  (lat.  eiella),  estoile. 
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Tu  m'as  navré  d'une  playe  craelle, 
Ayant  tel  sort  qu'il  fault  que  le  blesseur 
Luy-mesme  soit  de  ce  mal  guérisseur, 
Qui  me  semble  estre  une  loy  bien  nouvelle. 
Tous  médecins  de  terre  universelle 
N'y  ont  pouvoir  :  ta  grÂce  naturelle 
Seule  me  peut  allégier  ma  douleur 

D'un  seul  regart. 
La  mort  et  toy,  avez  puissance  telle 
De  mettre  fin  à  ma  langueur  mortelle  : 
Puisqu'ainsy  est  donnez-moy  ce  bonheur 
Que  mort  n'ay  point  devant  toy  cest  honneur. 
Vu  que  bouter  tu  luy  peux  bien  sans  elle 

D'un  seul  regart. 

XIV 

En  ce  monde,  je  n'ay  que  desplaisance 
Et  suis  celluy  qui  nasquis  sans  doubtance 
En  liberté  et  vous  jure  ma  foy 
Que  s'il  m'eust  plu  j  avoye  bien  ceste  loy 
De  vous  bouter  du  tout  en  oubliance; 
Mais  par  aimer  vous  et  vostre  accointance 
Depuis  que  j'eus  de  vous  la  cognoissance. 
Je  suis  sans  Dieu  sans  vous,  et  suis  sans  loy 

En  ce  monde, 
Sans  Dieu,  pour  tant  qu  en  parfaite  fiance 
Je  vous  adore,  et  de  mon  alliance 
Vous  ne  voulez,  dont  sans  vous  je  me  voy, 
Et  puis  sans  moy  :  chascun  sayt  bien  pour  quoy. 
Car  vous  sans  plus  me  tenez  en  souffrance 

En  ce  monde. 

XV 

Je  n'en  veul  point  :  reprenez  vostre  gaige. 
Ne  pensez  pas  m'abuser  de  langaige  ; 
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Car,  Dieu  merchy,  sans  tous  j'ay  prou  de  bien, 
Et  qui  plus  est  d*estre  femme  de  bien 
J'ay  tousjours  eu  le  vouUoir  et  couraîge. 
Sy  vous  voulez  vous  monstrer  homme  saige, 
Autour  de  moy  ne  quérez  advantaige. 
Vous  perdez  temps  de  me  présenter  rien  , 

Je  n'en  veul  point. 
Certes  pourtant  je  suis  jeune  d'eaige. 
Car  n'ay  le  cœur  si  légier  et  volaige 
Que  voulsisse  estre  felle  en  maintien. 
Toutes  les  foys  que  vous  me  direz  :  •  Tien  •  , 
Je  respondray  :  <  Donnez  èi  vostre  paige; 
I  Je  n  en  veulx  point.  > 

XVI 

Du  mal  que  j'ay,  hélas  !  qui  m'en  croira? 

De  l'accuser,  point  ne  se  prouvera  ; 

Je  suis  blessé,  voire  à  mortelle  oultrance; 

Mais  je  suis  seur  que  sans  recongnoissance 

A  mon  grief  plain  foy  l'on  adjoustra. 

Ma  playe  nesune  en  rien  ne  saignera, 

Et  doubte  fort  quo  morir  me  fera, 

Sans  que  Ton  treuve  en  la  chair  l'apparence 

Du  mal  que  j'ay. 
Mon  ennemye  armée  point  ne  sera, 
Ne  ferrement  on  ne  luy  trouvera 
Dont  on  la  pusse  accuser  de  l'ofifence, 
Et  que  pis  est,  j'ay  claire  congnoissance 
Qu'autre  jamais  guérir  ne  me  pourra 

Du  mal  que  j'ay. 

XVII 

En  attendant  d'amours  la  jouissance, 
Mon  bien,  m'amour  et  ma  seulle  fiance, 
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Ckmsidérez  le  mal  en  qmj  pais  estro  ; 
Mon  palle  taint  bien  le  donne  à  oongnoistre. 
Et  ne  Toullez  en  EToir  oongnoîssanœ. 
Trois  ans  y  a  que  suis  en  oeste  danœ 
i^ans  y  gaigner  fors  que  folle  espérance 
Qui  me  repaist  &  force  de  promettre 

En  attendaDt. 
Si  loyauté  avec  persévérance 
De  bien  servir  veullent  recongnoissance 
De  leur  bien  fait,  plaise  vous  me  remettre 
En  la  mémoire  et  en  plaisir  me  mettre 
Pour  me  donner  de  mes  maux  allégance 

En  attendant. 

XVIII 

En  attendant  vous  perdez  vostre  peine  : 
Ce  n'est  pas  dTiuy,  ne  de  l'autre  sepmaine 
Que  tout  à  plat  j  ai  fait  de  vous  refus; 
De  vostre  mal  oncques  cause  ne  fus; 
C'est  folle  amour  qui  ainsy  vous  pourmaine. 
Ne  pensez  point  que  je  sois  si  soubdaine 
Que  pour  faire  œuvre  qui  soit  vilaine  ; 
Car  à  la  fin  vous  trouverez  confus 

En  attendant. 
Quelque  propos  qu'on  me  die  ou  ramaine, 
Tousjours  seray  de  mon  honneur  certaine, 
Et  pour  autant  ne  m'en  sermonnez  plus. 
Si  ne  voulez  comme  un  sot  au  sourplus 
Mourir  de  soif  auprès  de  la  fontaine 

En  attendant'. 

XIX 

Un  bon  rondeau  :  on  m'a  fait  démoustrer 
I  Ce  rondeau  est  la  réponse  de  la  dame  aa  roodeaa  qui  préeède. 
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Que  j'ay  toIIu  à  troys  famines  moastrer. 
Bien  congnoissans  la  façon  de  le  faite, 
Voir  s'il  avoit  quelque  chose  à  refaire» 
Leur  suppliant  les  fautes  racoustrer. 
La  première  a  vollu  me  remonstrer. 
Tenir  ce  point  et  garder  de  Toutrer. 
Bien  commencer  fait  tousjours  bien  parfaire 

Un  bon  rondeau. 
L'aultre  qui  sceust  son  langaige  acoustrer. 
Me  dit  tout  bas  :  <  Faire  bien  recoustrer 
c  Tout  ce  qui  soit  selon  subgect  à  faire, 
c  Garde  Facteur  de  faille  ou  de  mesfaire.  • 
La  tierce  dit  :  t  On  doit  clore  et  rentrer  i 

Un  bon  rondeau. 

XX 

J*aime  fortune  :  aussy  elle  le  vault, 
Car  celle  c'est  qui  maine  les  gens  hault 
Et  les  conduit  aux  grans  œuvres  emprendre  ; 
Et  qui  la  sçait  par  raison  bien  comprendre, 
En  elle  n'a  tant  soit  peu  de  deffaut. 
Pluiseurs  ont  dit  qu'au  besoing  elle  fault , 
Mais  qu'en  la  bonne  un  peu  de  sens  luy  fault. 
Prenez  l'essay  quant  vous  le  voudrez  prendre  : 

J'aime  fortune. 
Moyennement  gouverner  il  se  fault. 
Sans  se  monstrer  ne  trop  froit,  ne  trop  chault, 
Mais  saigement  à  son  droit  point  la  prendre. 
Conclusion,  je  diray  sans  mesprendre  : 

J'aime  fortune. 

XXI 

Hors  de  douleur  et  de  mérencolie, 
Près  de  plaisir  à  qui  tout  bien  s'allie, 
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Considérez  le  mal  en  quoy  puis  estre  ; 
Mon  palle  taint  bien  le  donne  à  congnoistre. 
Et  no  vouliez  en  avoir  cong^oissance. 
Trois  ans  y  a  que  suis  en  ceste  dance 
Sans  y  gaigner  fors  que  folle  espérance 
Qui  me  repaist  à  force  de  promettre 

En  attendant. 
Si  loyauté  avec  persévérance 
De  bien  servir  veullent  recongnoissance 
De  leur  bien  fait,  plaise  vous  me  remettre 
En  la  mémoire  et  en  plaisir  me  mettre 
Pour  me  donner  de  mes  maux  alléganoe 

En  attendant. 

XVIII 

En  attendant  vous  perdez  vostre  peine  : 
Ce  n'est  pas  d'huy,  ne  de  l'autre  sepmaine 
Que  tout  à  plat  j'ai  fait  de  vous  refus; 
De  vostre  mal  oncques  cause  ne  fus; 
C'est  folle  amour  qui  ainsy  vous  pourmaine. 
Ne  pensez  point  que  je  sois  si  soubdaine 
Que  pour  faire  œuvre  qui  soit  vilaine  ; 
Car  à  la  fin  vous  trouverez  confus 

En  attendant. 
Quelque  propos  qu'on  me  die  ou  ramaine, 
Tousjours  seray  de  mon  honneur  certaine, 
Et  pour  autant  ne  m'en  sermonnez  plus , 
Si  ne  voulez  comme  un  sot  au  sourplus 
Mourir  de  soif  auprès  de  la  fontaine 

En  attendant'. 

XIX 
Un  bon  rondeau  :  on  m'a  fait  démoustrer 
I  Ce  rondeau  est  la  réponse  de  la  dame  aa  roodeaa  qui  précède. 
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Que  j*ay  toUu  à  troys  femmes  moastrer. 
Bien  cong^oissans  la  façon  de  le  faire, 
Voir  s'il  avoit  quelque  chose  à  refaire, 
Leur  suppliant  les  fautes  racoustrer. 
La  première  a  yoUu  me  remonstrer, 
Tenir  ce  point  et  garder  de  Toutrer. 
Bien  commencer  fait  tousjours  bien  parfaire 

Un  bon  rondeau. 
L*aultre  qui  sceust  son  langaige  acoustrer, 
Me  dit  tout  bas  :  c  Faire  bien  recoustrer 
c  Tout  ce  qui  soit  selon  subgect  à  faire, 
c  Garde  Tacteur  de  faille  ou  de  mesfaire.  • 
La  tierce  dit  :  «  On  doit  clore  et  rentrer  » 

Un  bon  rondeau. 

XX 

J*aime  fortune  :  aussy  elle  le  vault, 
Car  celle  c  est  qui  maine  les  gens  hault 
Et  les  conduit  aux  grans  œuvres  emprendre  ; 
Et  qui  la  sçait  par  raison  bien  comprendre, 
En  elle  n*a  tant  soit  peu  de  deffaut. 
Pluiseurs  ont  dit  qu'au  besoing  elle  fault , 
Mais  qu'en  la  bonne  un  peu  de  sens  luy  fault. 
Prenez  Tessay  quant  vous  le  voudrez  prendre  : 

J'aime  fortune. 
Moyennement  gouverner  il  se  fault, 
Sans  se  monstrer  ne  trop  froit,  ne  trop  chault, 
Mais  saigem^t  à  son  droit  point  la  prendre. 
Conclusion,  je  diray  sans  mesprendre  : 

J'aime  fortune. 

XXI 

Hors  de  douleur  et  de  mérencolie. 
Près  de  plaisir  à  qui  tout  bien  s'allie, 
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Considérez  le  mal  en  quoy  puis  estre  ; 
Mon  palle  taint  bien  le  donne  à  congnoistre« 
Et  no  vouliez  en  avoir  cong^oissance. 
Trois  ans  y  a  que  suis  en  ceste  dance 
F^ans  y  gaigner  fors  que  folle  espérance 
Qui  me  repaist  à  force  de  promettre 

En  attendant. 
Si  loyauté  avec  persévérance 
De  bien  servir  veullent  recongnoissanoe 
De  leur  bien  fait,  plaise  vous  me  remettre 
En  la  mémoire  et  en  plaisir  me  mettre 
Pour  me  donner  de  mes  maux  alléganoe 

En  attendant. 

XVIII 

En  attendant  vous  perdez  vostre  peine  : 
Ce  n'est  pas  d'huy,  ne  de  Tautre  sepmaine 
Que  tout  à  plat  j'ai  fait  de  vous  refus; 
De  vostre  mal  oncques  cause  ne  fus; 
C^est  folle  amour  qui  ainsy  vous  pourmaine. 
Ne  pensez  point  que  je  sois  si  soubdaine 
Que  pour  faire  œuvre  qui  soit  vilaine  ; 
Car  à  la  fin  vous  trouverez  confus 

En  attendant. 
Quelque  propos  qu'on  me  die  ou  ramaine, 
Tousjours  seray  de  mon  honneur  certaine, 
Et  pour  autant  ne  m'en  sermonnez  plus. 
Si  ne  voulez  comme  un  sot  au  sourplus 
Mourir  de  soif  auprès  de  la  fontaine 

En  attendant*. 

XIX 
Un  bon  rondeau  :  on  ma  fait  démoustrer 
I  Ce  rondeau  est  la  réponse  de  la  dame  aa  roodeau  qui  précède. 
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Que  j'ay  vollu  à  troys  femmes  monstrer. 
Bien  cong^oissims  la  façon  de  le  faire. 
Voir  s'il  avoit  quelque  chose  à  refaire. 
Leur  suppliant  les  fautes  racoustrer. 
La  première  a  vollu  me  remonstrer, 
Tenir  ce  point  et  garder  de  Toutrer. 
Bien  commencer  fait  tousjours  bien  parfaire 

Un  bon  rondeau. 
L'aultre  qui  sceust  son  langaige  acoustrer. 
Me  dit  tout  bas  :  i  Faire  bien  recoustrer 
c  Tout  ce  qui  soit  selon  subgect  à  faire, 
c  Garde  Facteur  de  faille  ou  de  mesfaire.  > 
La  tierce  dit  :  c  On  doit  clore  et  rentrer  > 

Un  bon  rondeau. 

XX 

J'aime  fortune  :  aussy  elle  le  vault. 
Car  celle  c'est  qui  maine  les  gens  hault 
Et  les  conduit  aux  grans  œuvres  emprendre  ; 
Et  qui  la  sçait  par  raison  bien  comprendre, 
En  elle  n'a  tant  soit  peu  de  deffaut. 
Pluiseurs  ont  dit  qu'au  besoing  elle  fault , 
Mais  qu'en  la  bonne  un  peu  de  sens  luy  fault. 
Prenez  l'essay  quant  vous  le  voudrez  prendre  ; 

J'aime  fortune. 
Moyennement  gouverner  il  se  fault, 
Sans  se  monstrer  ne  trop  froit,  ne  trop  chault, 
Mais  saigem^t  à  son  droit  point  la  prendre. 
Conclusion,  je  diray  sans  mesprendre: 

J'aime  fortune. 

XXI 

Hors  de  douleur  et  de  mérencolie, 
Près  de  plaisir  à  qui  tout  bien  s'allie, 
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Considérez  le  mal  en  quoy  puis  estre  ; 
Mon  palle  taint  bien  le  donne  à  congnoistre. 
Et  no  vouliez  en  avoir  congnoissance. 
Trois  ans  y  a  que  suis  en  ceste  dance 
Sans  y  gaigner  fors  que  folle  espérance 
Qui  me  repaist  à  force  de  promettre 

En  attendant. 
Si  loyauté  avec  persévérance 
De  bien  servir  veullent  recongnoissance 
De  leur  bien  fait,  plaise  vous  me  remettre 
En  la  mémoire  et  en  plaisir  me  mettre 
Pour  me  donner  de  mes  maus  alléganoe 

En  attendant. 

XVIII 

En  attendant  vous  perdez  vostre  peine  : 
Ce  n'est  pas  d'huy,  ne  de  Vautre  sepmaine 
Que  tout  à  plat  j'ai  fait  de  vous  refus; 
De  vostre  mal  oncques  cause  no  fus; 
C*est  folle  amour  qui  ainsy  vous  pourmaine, 
Ne  pensez  point  que  je  sois  si  soubdaine 
Que  pour  faire  œuvre  qui  soit  vilaine  ; 
Car  à  la  fin  vous  trouverez  confus 

En  attendant. 
Quelque  propos  qu'on  me  die  ou  ramaine, 
Tousjours  seray  de  mon  honneur  certaine. 
Et  pour  autant  ne  m'en  sermonnez  plus , 
Si  ne  voulez  comme  un  sot  au  sourplus 
Mourir  de  soif  auprès  de  la  fontaine 

En  attendant*. 

XIX 
Un  bon  rondeau  :  on  m'a  fait  démoustrer 
>  Ce  rondeau  est  la  réponse  de  la  dame  aa  rondeau  qui  précède. 
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Que  j*ay  vollu  à  troys  famines  moagtrer. 
Bien  cong^oissans  la  façon  de  le  faite. 
Voir  s'il  avoit  quelque  chose  à  refaire, 
Leur  suppliant  les  fautes  racoustrer. 
La  première  a  toIIu  me  remonstrer, 
Tenir  ce  point  et  garder  de  Toutrer. 
Bien  commencer  fait  tousjours  bien  parfaire 

Un  bon  rondeau. 
L*aultre  qui  sceust  son  langaige  acoustrer. 
Me  dit  tout  bas  :  i  Faire  bien  recoustrer 
c  Tout  ce  qui  soit  selon  subgect  à  faire, 
c  Garde  Tacteur  de  faille  ou  de  mesfaire.  * 
La  tierce  dit  :  i  On  doit  clore  et  rentrer  » 

Un  bon  rondeau. 

XX 

J*aime  fortune  :  aussy  elle  le  vault, 
Car  celle  c'est  qui  maine  les  gens  hault 
Et  les  conduit  aux  grans  œuvres  emprendre  ; 
Et  qui  la  sçait  par  raison  bien  comprendre, 
En  elle  n'a  tant  soit  peu  de  deffaut. 
Pluiseurs  ont  dit  qu'au  besoing  elle  fault , 
Mais  qu'en  la  bonne  un  peu  de  sens  luy  fault. 
Prenez  l'essay  quant  tous  le  voudrez  prendre  : 

J'aime  fortune. 
Moyennement  gouverner  il  se  fault, 
Sans  se  monstrer  ne  trop  froit,  ne  trop  chault, 
Mais  saigement  à  son  droit  point  la  prendre. 
Conclusion,  je  diray  sans  mesprendre  : 

J'aime  fortune. 

XXI 

Hors  de  douleur  et  de  mérencolie, 
Près  de  plaisir  à  qui  tout  bien  s'allie, 
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Considérez  le  mal  en  quoy  puis  estre  ; 
Mon  palle  taint  bien  le  donne  à  congnoistre* 
Et  no  TouUez  en  avoir  cong^noissance. 
Trois  ans  y  a  que  suis  en  ceste  dance 
Sans  y  gaigner  fors  que  folle  espérance 
Qui  me  repaist  à  force  de  promettre 

En  attendant. 
Si  loyauté  avec  persévérance 
De  bien  servir  veuUent  recongnoissance 
De  leur  bien  fait,  plaise  vous  me  remettre 
En  la  mémoire  et  en  plaisir  me  mettre 
Pour  me  donner  de  mes  maux  alléganoe 

En  attendant. 

XVIII 

En  attendant  vous  perdez  vostre  peine  : 
Ce  n'est  pas  d'huy,  ne  de  Tautre  sepmaine 
Que  tout  à  plat  j'ai  fait  de  vous  refus; 
De  vostre  mal  oncques  cause  ne  fus; 
C'est  folle  amour  qui  ainsy  vous  pourmaine. 
Ne  pensez  point  que  je  sois  si  soubdaine 
Que  pour  faire  œuvre  qui  soit  vilaine  ; 
Car  à  la  fin  vous  trouverez  confus 

En  attendant. 
Quelque  propos  qu'on  me  die  ou  ramaine, 
Tousjours  seray  de  mon  honneur  certaine. 
Et  pour  autant  ne  m'en  sermonnez  plus, 
Si  ne  voulez  comme  un  sot  au  sourplus 
Mourir  de  soif  auprès  de  la  fontaine 

En  attendant'. 

XIX 
Un  bon  rondeau  :  on  m'a  fait  démonstrer 
I  Ce  rondeau  est  la  réponse  de  la  dame  au  loodeau  qoi  préeède. 
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Que  j^ay  vollu  à  troya  femmes  monstrer, 
Bien  congnoissans  la  façon  de  le  faite. 
Voir  s'il  avoit  quelque  chose  à  refaire, 
Leur  suppliant  les  fautes  racoustrer. 
La  première  a  vollu  me  remonstrer. 
Tenir  ce  point  et  garder  de  Toutrer. 
Bien  commencer  fait  tousjours  bien  parfaire 

Un  bon  rondeau. 
L*aultre  qui  sceust  son  langaige  acoustrer. 
Me  dit  tout  bas  :  c  Faire  bien  recoustrer 
c  Tout  ce  qui  soit  selon  subgect  à  faire, 
c  Garde  Facteur  de  faille  ou  de  mesfaire.  i 
La  tierce  dit  :  c  On  doit  clore  et  rentrer  i 

Un  bon  rondeau. 

XX 

J*aime  fortune  :  aussy  elle  le  vault, 
Car  celle  c  est  qui  maine  les  gens  hault 
Et  les  conduit  aux  grans  œuvres  emprendre  ; 
Et  qui  la  sçait  par  raison  bien  comprendre, 
En  elle  n'a  tant  soit  peu  de  deffaut. 
Pluiseurs  ont  dit  qu'au  besoing  elle  fault , 
Mais  qu'en  la  bonne  un  peu  de  sens  luy  fault. 
Prenez  Tessay  quant  vous  le  voudrez  prendre  : 

J'aime  fortune. 
Moyennement  gouverner  il  se  fault. 
Sans  se  monstrer  ne  trop  froit,  ne  trop  chault, 
Mais  saigement  à  son  droit  point  la  prendre. 
Conclusion,  je  diray  sans  mesprendre  : 

J'aime  fortune. 

XXI 

Hors  de  douleur  et  de  mérencolie. 
Près  de  plaisir  à  qui  tout  bien  s'allie. 
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Me  suis  trouvé  depuis  un  peu  de  temps. 
Et  ne  suis  plus  du  ranc  des  malcontens. 
Car  j'ay  congneu  le  vouUoir  de  m'amye. 
Et  m'a  espoir  qui  tous  amans  ralye. 
Mis  hors  d'anuy  et  de  grant  fantasie. 
Sentant  mon  cœur,  ainsy  comme  j'entens , 

Hors  de  douleur. 
Dame  Vénuâ,  humblement  je  merchye  ; 
Puis  que  m'aidsz,  de  riens  ne  me  soucye; 
Je  viendray  bien  en  la  fin  où  je  tends. 
Car  par  ma  foy  plus  rien  je  ne  prétends 
Qu  à  vous  servir  le  sourplous  de  ma  vie 

Hors  de  douleur. 

XXII 

Cœur  endurchy  plus  que  la  rèche  bise. 
Vent  aspirant  pire  que  nort  ou  bise, 
De  grief  refus  tant  orguileux  et  fier. 


XXIII 


Que  je  te  laisse  en  charge  de  ma  foy. 
Le  cœur  la  tient,  car  par  honneste  loy 
Aulcun  ne  doit  reprendre  ce  qu*il  donne. 
Ne  croy  jamais  qu  en  aultre  lieu  s'adonne  : 
Plus  tost  la  mort  sans  que  Dieu  luy  pardonne. 
Le  puisse  prendre  et  meurtryr  devant  toy, 

SU  est  ainsy. 
Si  faulz  rapport  qui  les  amans  blasonne. 
Te  va  disant  que  j'aime  aultre  personne. 


Le  Mb.  de  Doaal  offre  ici  une  lacune  qui  s^étend  aux  premleit 


vers  du  rondeau  suivant. 
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Tu  respondrass  €  Meschant,  point  ne  le  croy» 
c  Car  j'ay  son  cœur,  et  corps  sans  cœur  de  soy 
i  Ne  peut  aimer.  •  La  raison  est  très-bonne 
S*il  est  ainsy. 

XXIV. 

Hélas!  mourir  convient 

Sans  remède,  homme  et  femme. 

Trop  mal  nous  en  souvient, 

Hélas! 
Le  corps  cendre  devient  : 
Pensons  doncques  à  Tâme. 

Hélas! 


-^-^ 
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COMPLAINTE   DE  FORTUNE*. 


i>'*>JIL'a*^ 


Long  temps  y  a  que  je  me  plains 

De  fortune  et  de  ma  doleur 

Et  de  tout  grief  dont  je  suy  plains 

Que  plus  ne  peut  porter  mon  cœur. 

Je  fay  en  vain  ceste  labeur. 

Car  plus  grant  mal  tant  plus  m*abonde, 

Dont  le  meschlef  sur  moy  redonde. 

Fortune  faut  avoir  son  cours; 
En  moy  n'est  pas  du  destoumer  ; 
Ne  suy  pas  seul  que  de  ses  tours 
A  voulut  ainsy  atourner. 
Maints  aultres  a  bien  fait  retourner 
Souldainement  et  en  sursftult 
Et  fait  descendre  de  plus  hault. 

Pour  quoy  j'ay  cause  de  porter 
La  fortune  qui  tant  m'est  dure, 
Mais  dure  tant  que  peut  durer, 
Souffrir  le  voel  et  doulce  et  dure. 
Les  faits  commis  de  grant  laidure 
Doibvent  les  coupables  grever 
Et  les  bons  font  à  déporter. 

<  PabUé  d'après  le  Us.  21531  de  la  Blbl.  de  Bourgogne. 
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Et  &ut  croire  que  yôrité 
En  aulcua  temps  aura  son  lieu  ; 
Nul  ne  demeure  à  tort  blasmé  ; 
Ma  fyance,  j'en  ay  à  Dieu  : 
C'est  le  juge  que  je  poursieu. 
Qui  me  donra  yray  jugement; 
Fol  qui  dira  :  t  Tel  juge  ment!  • 

Pour  mieulx  porter  adversité. 

Souvent  en  moy  je  considère 

Que  suy  congus  de  grant  vilté 

En  péchiet  de  père  et  de  mère, 

Tout  serf  à  paine  et  à  misère 

Et  vray  obligiet  à  la  mort 

Dont  nul  n'est  franc,  car  chascun  mort 

Puis  me  revient  en  souvenir 
Combien  nostre  doux  Créateur 
Pour  nos  péchés  voulut  souffrir 
Affliction,  paine  et  labeur. 
Non  obstant  qu'il  soit  le  Seigneur 
Qui  tout  peut  et  tousjours  pourra, 
La  mort  reçut  et  endura. 

Et  d'aultre  part,  quant  je  regarde 

Du  monde  l'instabilité  ^ 

Et  que  fortune  point  ne  tarde 

Mais  tousjours  fait  nouveleté. 

Ceux  qui  sont  en  prospérité 

Souldainement  fait  bien  meschant'. 

Puis  le  petit  reffait  bien  grant. 

<  Mudumt^  panvre,  dans  un  sens  qui  s'est  oonaerré  dans  plnitoart 
looutloni. 
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Quantes  cités  sont  à  ruine. 

Qui  ont  esté  de  grant  pouToir! 

Quans  roys  a  fait  par  sa  bruine 

Fortune  tomber  et  chéoir  ! 

Où  est  le  trésor  et  Tavoir 

Des  plus  riches  qui  oncques  furent? 

Pour  eux  tout  mort,  quant  ils  moururent. 

Qu'est  deyenu  no  temps  passé 
Et  les  gens  qui  ont  tant  vescu? 
Tous  sont  pourris  en  grant  yilté. 
Où  est-ce  que  Nynive  fu, 
En  laquelle  y  avoit  maint  fu? 
Trois  journées  avoit  de  tour  : 
Or  n*y  a  mais  ne  mur,  ne  tour. 

Qu'est  devenue  Babylosne, 

De  matière  artificieuse 

La  non  pareille  dessous  le  flirosne 

Faite  par  gent  ingénieuse? 

En  ruyne  très-ruyneuse 

Elle  est  sans  demeure  de  gens, 

Et  n'y  habitent  que  serpens. 

Où  est  Troye  la  renommée, 
Et  Tlion,  chasteau  sans  per? 
I^avoit  porte,  ne  fust  formée 
De  fin  y  voir  et  net  et  cler; 
Coulonue  n'avoit,  ne  piler, 
Ne  fussent  tout  de  fin  argent: 
A  paine  y  pert  le  fondement. 

Et  Thèbes  que  jadis  fonda 
Cadamus,  fils  de  Agénor, 
En  laquelle  tant  habita 
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De  gens  qa*on  en  patolle  enctor. 
ITarVelIe  pas  ]^riB  fin  et  cor  t 
D*e]le  tf  y  a  riens  demoré 
Pour  bien  jugîer  que  ç*a  esté. 

Lftèôdémoae,  dont  les  lois 
Vinrent,  en  maintes  nations, 
A  toutes  gens,  mesmes  aux  rois, 
Desquelles  nous  encore  usons. 
Je  vous  requiers  que  regardons 
8i  lignaige  qui  les  mist  sus 
N'est  pas  mors^  cendre  devenus. 

Athènes,  flour  de  sapienoe 
Et  source  de  haulte  doctrine» 
Où  est-elle  ore  et  sa  science? 
En  subversion  et  ruyne. 
En  fosses  parfondes  que  mine 
Sont  les  ruisseaux  de  son  escolle  : 
Tout  s'est  espars  comme  vent  voUe. 

Cartage,  la  batelleresse 
Qui  dontoit  les  grans  éléphans 
Et  se  faisoit  de  tout  maistresse. 
Les  Romains  faisoit  redoubtans. 
Ne  fut-elle  point  en  brief  temps 
De  tout  pouvoir  diminuée. 
Et  puis  toute  arse  et  embrasée? 

Puis  de  Rome,  que  dirons-nous? 

Ce  n'est  pas  ce  qui  a  esté  : 

L'on  congnoist  bien  estre  au-dessous 

De  son  pouvoir  du  temps  passé. 

Lucain  en  dit  la  vérité  : 

Son  gprant  orgueil  si  la  déçut 

Que  par  pesanteur  elle  chut. 
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Après  je  pense  à  ces  grands  princes 
Qui  tant  ont  en  prospérité. 
Puis  après  ont  esté  si  minces 
Que  riens  ne  leur  est  demoré, 
Seigneurie,  n*autorité. 
Mais  en  ont  esté  dehors  mis 
Et  de  leurs  propres  gens  occis. 

Le  roy  Zersès  oultre  mesure 
Puissant  de  gens  à  grant  foison. 
Comme  on  le  trouve  en  TEscripture, 
Plus  en  ayoit  d'un  million. 
Tous  bien  armés,  de  grant  renom , 
Nientmoins  un  assez  petit  roy 
Le  mit  en  un  très-grant  desroy. 

Lyonides  *  estoit  nommés 

Qui  quatre  mille  ot  de  ses  gens  ; 

Alors  plus  ne  furent  nombres. 

Mais  par  leur  Taillanoe  et  leur  sens 

Firent  Zersès  malgré  ses  dens 

Fuyr  et  tout  abandonner 

Et  laissa  là  ses  gens  tuer. 

Oublié  n*ai-je  pas  Olofeme 
Qui  tant  avoit  gtant  seigneurie? 
Par  s'enyvrer  en  sa  tayeme 
Judith  lu3^  prouva  sa  folie. 
Car  luy  esta  pouvoir  et  vie. 
Ne  le  laissa  pour  sa  noblesse, 
Pour  son  grant  ost,  ne  sa  richesse. 


<  Léonidas. 


Cyms  qui  eut  prospérité 

Keo  laigenieiit  et  bien  longten^t» 

S0aldamem£nt  fut  tost  miné 

Et  le  mcsrhant  des  plus  meadiantB*  ; 

Cet  ThuDJrâ  k  prit  aux  dian^ 

Et  tontes  ses  geos  ma  jus  : 

A  peine  en  écfasppft-t-il  nuls. 

Pois  Iny  fit  la  teste  trenchîer 
Et  prendre  da  sang  de  ses  gens. 
De  qnoj  fit  emplir  un  carier 
Et  sa  teste  plongier  dedens. 
Disant  à  Cjros  :  c  Je  f apprens 
c  Da  sang  des  gens  estre  enyrrés, 
c  De  quoy  ne  fus  oncqnes  saoolés.  • 

De  beancoop  d*anltres  me  reoorde 

A  qui  fortune  a  eoaiu  sus 

Et  qui  leur  fin  ont  eu  très-orde. 

Besoing  ne  m^est  d'en  nommer  nuls. 

Mais  qui  en  Touldra  ssToir  plus 

Lise  les  faits  du  temps  psssé 

Et  du  nostre  la  Tenté. 

Souriengne-nous  de  la  Puœlle 
Qui  si  très-hault  fut  esleTée, 
Conune  si  fust  de  Dieu  anœlle. 
Et  des  François  tant  honourée. 
Et  des  Ânglois  tant  redoublée 
Ck)mment  par  foulle'  fina  : 
Ainsi  fortune  la  paya  '. 


*  Vopez  pins  haut  p.  316«  la  note  1. 

*  Foulle^  FBTen,  malheur. 

*  Cf.  tome  VII,  p.  188. 
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Et  puis  après  frère  Thomas  ' 
Plut  tant  à  tous  par  son  preschier 
Que  plusieurs  gens  de  tous  estas 
Le  suÎToient  sans  le  laissier. 
N'y  avoit  clerc,  ne  chevalier 
De  qui  ne  fust  moult  honouré  : 
Nientmoins  en  fin  il  fut  bruslé. 

Quel  fin  eut  le  duc  de  Glocestre 
Et  de  Bretangne  le  duc  Gille  '? 
Pensez  à  dextre  et  à  senestre 
Quant  sont  mors  par  yoie  subtille, 
Par  gent  meschant  et  ort  et  Tile, 
Leurs  serviteurs,  subjets  et  parens, 
Et  osté  tous  gouyernemens. 

Betoumez-Tous  à  vos  mémoires 
De  ce  qui  est  de  vostre  temps  ; 
Quérez  les  anciennes  histoires 
Et  leacronicques  puis  cent  ans. 
Tant  trouverez  de  gens  puissans 
Tous  par  fortune  estre  apouvris 
Et  les  aulcuns  estre  murdris. 

Les  uns  par  donner  un  bouccon* 
Par  convoitise  ou  par  envie  ; 
Les  autres  par  grant  trayson 
On  a  osté  honneur  et  vie 
Et  mis  hors  de  leur  seigneurie 
Par  fortune  faisant  la  moue 
Et  faisant  tost  tourner  sa  roue. 

>  Foy^Monstrelet,  éd.  de  M.  Douet  d'Arcq,  lY,  p.  208.  Cf.  tome  Vil, 
p.  189. 

•Cf.  tome  VII,  p.  192. 

*  Italien  :  hoccone^  moroeaa.  Ici,  donner  un  morceau,  signifie  :  empoi- 
sonner. 
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Ce  sçait  trte-bien  le  loy  Beosrj  * 
VEngleterre,  roj  dépoté 
De  ses  rabjets,  mis  en  onbly 
Comme  si  ce  fcut  un  mori^é. 
Nous  sçavons  bien  que  c*a  esté. 
Or  disons-nons  qne  maintenant 
C*est  un  Ang^  *  sans  rien  tenant. 

ITa  pas  on  toat  senl  pied  de  terre, 
Joyanx,  ne  trésor»  ne  finance. 
Et  sy  Tay  m  toj  d*Angleterre 
Et  soy  faire  sacrer  esi  France 
Où  il  avoit  obéissance 
Des  nobles  gens  et  de  commune  : 
Or  a  tout  pwdn  par  fortune. 

Qoant  bien  considère  Texil 

De  ces  grands  roys  dont  fay  parlé 

Et  de  ce  monde  le  péril 

Tant  détestable  en  vérité 

Et  plein  de  tout  enemité, 

Bien  sens  que  ce  n^est  pas  science 

De  moy  troubler  d^adversité 

Et  qu'avoir  doy  bien  patience' . 

Ponr  tant  souvent  en  moy  reoorde 
La  patience  des  martyrs» 
La  grant  doulceur  et  la  concorde 
Où  ils  sont  tous  à  leurs  plaisirs 
Et  qu'assouvis  ont  leurs  désirs 
Par  tout  souffrir  patiemment  ; 

<  Henri  VL 

*  Jeu  de  mots  qui  porte  sur  les  mots  :  Anglais,  habitant  de  FA»- 
Qfleterre,  eiançM,  coin. 

*  Cette  strophe  et  celles  qui  suiYent,  eont  composées  de  hait  ven. 
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Sy  doy  porter  meg  desplaisifH 
En  bon  espoir  plus  lyement. 

Puis  me  revient  en  mon  penser 
Boèce  de  très-grant  renom, 
Qui  me  fait  plus  en  gré  porter 
Mon  grief  par  consolation. 
En  recordant  mainte  leçon 
Que  luy  a  fait  philosophie. 
Qui  me  donnent  occasion 
De  mieux  porter  mérancolie. 

Après  il  me  souvient  de  Job 
Et  de  sa  grande  adversité, 
Comment  il  perdit  tout  à  cap 
Et  fut  du  dyable  tourmenté; 
Mais  toutefois  prit  tout  en  gré, 
Et  fit  son  profit  du  dommage, 
Par  quoy  il  fut  restitué 
Dlionneur,  d'enfans  et  d*hiretage. 

Pour  ces  raisons  très-évidentes 
Je  doy  bien  vivre  en  bon  espoir 
De  parvenir  à  mes  attentes 
En  servant  Dieu  de  bon  vouloir  ; 
Car  bien  doy  croire  pour  voir 
Qu^oncques  nuls  n'eut  adversité. 
S'en  gré  l'a  voulu  recepvoir, 
Â  qui  elle  n  ait  profité. 

Ainsy  voy  bien  que  Dieu  lenvoye 
Communément  à  ses  amis, 
Car  il  les  prent  et  les  met  en  joye 
En  sa  gloire  de  paradis. 
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D'adTeraité  sont  enrichis 
Ceoz  qui  ont  pris  ei  aooept6 
De  bon  Touloir,  non  mie  en  vis. 
Car  ils  en  ont  félicité. 

Et  mesmes  en  ce  mondes 
En  vois  beaucoup  lénuméiés 
Que  fortune  avoit  apoyry 
Et  fait  avoir  meschief  assés. 
Quant  de  leurs  franches  volentés 
L*ont  en  gré  pris  et  sans  murmure. 
Et  les  a  Dieux  hault  esleyés 
Ck)mme  il  fait  ceux  dont  il  a  cure. 

A  ce  propos  me  souvient  bien. 
N'a  pas  grant  temps  qu'estoit  vivant 
De  France  le  roy  très-chrestien 
Qui  estoit  comme  mendiant. 
A  paine  estoit  riens  possessant, 
Et  ceux  de  son  sang,  tout  le  plus  ', 
L*estoient  trèstous  guerroyant. 
Et  ses  subjets  par  grant  abus. 

Toutefois  Charte,  ce  bon  roy, 

Souffri  longtemps  patiemment 

De  fortune  le  grant  desroy 

Et  submist  tout  entièrement 

En  celuy  Dieu  qui  point  ne -ment, 

Lequel  après  le  releva 

Et  fit  régner  plus  haultement 

Qu*en  trois  cents  ans  roy  ne  régna*. 


■  La  plupart. 

>  Fa|f«f  tomeVII,p.S28. 
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Pour  ce  mon  confort  se  ressourt 
Et  mon  espoir  se  resvirtue, 
Quant  fortune  qui  si  tost  court, 
Ainsy  légièrement  se  mue  ; 
Ma  joye  je  n'ay  pas  perdue. 
Mais  en  Dieu  j'ay  mon  espérance 
Que  ma  paine  m'aura  value 
Et  que  j  auray  resjoyssance. 

Attendant  la  béniyolence 
De  nostre  benoit  Créateur 
Qui  par  sa  bontet  et  clémence 
Aura  pité  de  moy  pécheur, 
Et  qu'il  aura  de  ma  doleur 
Par  sa  grâce  bonne  mercy 
En  lui  disant  de  très-bon  cœur 
Las  :  c  Tibi  solipeecavi.  i 

Ainsy  je  prends  du  tout  en  gré 
Et  feray  tant  qu'il  luy  plaira. 
Car  je  suy  du  tout  asseuré 
Que  jamais  jour  ne  souffrera, 
Ne  n'a  souffert,  ne  ne  fera 
Faire  &  nidluy  extorsion, 
Mais,  le  tort  fait,  droit  reffera 
Et  bonne  restitution. 

Jamais  il  ne  fit  autrement. 
Mais  bien  souvent  souffre  et  permet 
Celuy  qu'il  aime  loyalment 
Boire  d'amertume  un  bon  tret 
Pour  le  purgier  et  faire  net 
Et  luy  donner  la  congnoissance 
Qu'il  a  trop  uset  à  son  het^ 
Du  don  de  sa  volenté  franoe. 


A  ion  M,  k  son  plaisir. 
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8y  doy  bien  eetie  léaolii 

De  non  aimer  oe  qui  me  nuit 

Et  oublier  oe  qa*ay  perdu 

De  bon  cœur  mms  en  faire  brait. 

Bi  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  loit  de  moy  eslongiô. 

Que  m'en  cbault-il?  Bien  ne  me  doit» 

Car  à  la  mort  Feusee  laisaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy»  c'est  chose  clère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  ^e  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  dole^r  au  ogsur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire* 
Qrans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

C'est  dure  escoile  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  ey  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iikMNHf ,  dimianer. 
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87  debvons  bien,  nous  viellars»  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  noiui  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  uniyerselement» 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer» 
Mais  si  yivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  yéons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts»  de  tous  costôs, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés, 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  grftce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Eoclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps*  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  7  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l*BGClé8ia8te  :  Omnia  tempos  habent  et  sais  spatiis  tianaeant 
miireraasnb  oœlo. 


3M  COIPLillITB 

8y  doy  Uao  eetie  léaolii 

De  noD  aimer  oe  qui  me  miit 

Et  oublier  oe  qu*ay  perdn 

De  bon  oœor  mms  en  faire  braiL 

Bi  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  aoit  de  moy  eelongié. 

Que  m'en  cbault-il?  Bien  ne  me  doit. 

Car  à  la  mort  Feoeee  laiaaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu^avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  clère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir. 
Dont  plus  doleiir  au  coeur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Qrans  signouries  admenrir  ' 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

C'est  dure  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Querre  sy  fait  les  gens  constraf  ndre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iiksMHf,  diminuer. 
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Sy  âebvons  bien,  nous  viellarsy  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  noiui  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  uniyerselementy 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer. 
Mais  si  yiyons  bien  long^emoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts»  de  tous  costôSy 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre. 
Le  dyable  sy  n*est  pas  saoulés» 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  grftce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Eoclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l^Ecclésiaste  :  Onmia  tempos  habent  et  sais  spatiis  tianseant 
unirenasnb  oœlo. 


354  œMPLAIlfTB 

Sy  doy  bien  eetie  résolu 

De  noD  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  oe  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  Caire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongié, 

Que  m'en  cbault*il?  Bien  ne  me  doit» 

Car  à  la  mort  Teusee  laisaid. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère, 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  clère« 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  doleur  au  coeur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Qrans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoile  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Querre  sy  fait  les  gens  constralndre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

>  iliksMHf ,  dimianer. 
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87  debvons  bien,  nous  viellars»  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  noiui  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement» 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent» 
N'est  pas  à  moy  de  refformer. 
Mais  si  yivons  bien  long^emoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  yéons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costôs^ 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre* 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés. 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gtkce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Eoclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère. 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

■  n  7  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l*BGClé8ia8te  :  Omnia  tempus  babent  et  sais  spatiis  tianseant 
miirenasnb  oœlo. 
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Sy  doy  bien  estie  résolu 

De  non  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  ce  qu*ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  Caire  bruit 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongiô. 

Que  m'en  cbault*il?  Bien  ne  me  doit» 

Car  à  la  mort  Teusee  laisaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  clère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  doleqr  au  cœur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Qrans  signouries  admenrir  ' 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

C'est  dure  esooile  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constrafndre 
De  muer  honneur  en  reproche. 
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Sy  debvons  bien,  nous  viellars,  craindre* 
Tel  temps  qui  de  près  noiui  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  uniyerselement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer. 
Mais  si  yivons  bien  long^emoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés. 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  grftce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

■  n  y  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  rBoclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  tianseant 
miirenasnb  oœlo. 
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8y  doy  bien  estie  résolu 

De  non  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  os  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  eans  en  Caire  bruit 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  loit  de  moy  eslongié. 

Que  m*en  cbault*il?  Bien  ne  me  doit, 

Car  à  la  mort  Teusee  laiaaiô. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère. 
Car  je  sais  bien  qu^avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n^est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  doleur  au  cœur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Qrans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoile  où  fiuit  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu*on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fiait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iliksMrO*,  diminuer. 
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87  debvons  bien,  nous  viellars,  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  noiui  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  uniyerselement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n*en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer, 
Mais  si  Tivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costôs. 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre. 
Le  dyable  sy  n*est  pas  saoulés. 
Car  U  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n*y  remédie. 

Honnestetet  (Eoclésiaste) 
Tourne  aujourdTiuy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aiix  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

■  n  7  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l^Eoclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  tianseant 
imiTersasnb  oœlo. 
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8y  doy  bien  ostre  résolu 

De  non  aimer  oe  qui  me  nuit 

Et  oublier  oe  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  faire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  loit  de  moy  eslongié. 

Que  m'en  cbault-il?  Bien  ne  me  doit» 

Car  à  la  mort  Teuflae  laiaaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère. 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  doleqr  au  cœur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Qrans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

C'est  dure  escoile  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  ey  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  ilikMNHf ,  dimiiiner. 
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Sy  debvons  bien,  nous  viellars»  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer. 
Mais  si  Tivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre* 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés, 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  grftce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Eoclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aiix  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

■  n  y  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l^Eoclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  suis  spatiis  tianseant 
miiversasnb  oœlo. 
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Sy  doy  bien  eatre  résolu 

De  non  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  oe  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  sens  en  faire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongiô, 

Que  m'en  cbault*il?  Bien  ne  me  doit. 

Car  à  la  mort  Teusse  laissié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu*avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c*eât  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  dole^r  au  cœur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Qrans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoile  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  ey  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iliksMrO*,  diminuer. 
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Sy  debvons  bien,  nous  viellars,  craindre' 
Tel  temps  qui  de  près  noiui  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  uniyerselement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer, 
Mais  si  yivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costôs, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés. 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  grftce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Eocléaiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  auz  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère. 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

1  n  y  a  ici  probablement  une  allusion  an  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l^Ecclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatlis  tianseant 
unhrersasnb  oœlo. 
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Sy  doy  bian  eatre  ré0ola 

De  non  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  œ  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  aaus  en  £aire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongié, 

Que  m'en  chault-il?  Rieo  ne  me  diut. 

Car  à  la  mort  Teusie  laisaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu*ayec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy»  c*est  chose  clère. 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir. 
Dont  plus  dolepr  au  cçaur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Orans  signouries  admenrir  ' 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dore  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d*aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iitfii#nHf,  diminuer. 
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8y  debvons  bien,  nous  yiellars»  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement, 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  refformer, 
Mais  si  vivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudrB. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés, 
Car  il  s'e£fbrce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  g^ce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps*  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablemeot  une  allusion  au  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l^Ecclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  transeant 
nniversa  sub  cœlo. 
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Sy  doy  bien  Mtre  résolu 

De  non  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  œ  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  faire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongié, 

Que  m'en  chault-il!  Rien  ne  me  diut. 

Car  à  la  mort  Teusse  laissié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy»  c'est  chose  clère. 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  dolevr  au  cçaur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Orans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindie. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iitfii#NHf ,  dimiimer. 
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87  âebvons  bien,  nous  yiellars,  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement. 
Je  dis  :  court  en  cbascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent» 
N*est  pas  à  moy  de  rejfformer, 
Mais  si  vivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés^ 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudrB. 
Le  dyable  sy  n*est  pas  saoulés, 
Car  il  8*efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n*y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourdliuy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablemeot  une  allusion  au  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l*Ecclé8iaste  :  Omnia  tempus  habent  et  suis  spatiis  transeant 
nniversa  sub  cœlo. 


su  COMPLAIHTR 

Sy  doy  bien  estre  résolu 

De  non  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  œ  qu*ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  faire  bruil 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongiô, 

Que  m*en  chault-il?  Rien  ne  me  diut. 

Car  à  la  mort  Teuflae  laiaaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu^avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c*est  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  doleur  au  cçaur  auray 
Que  verray  mea  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Grans  signouries  admenrir  ' 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dore  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iitfii#nHf ,  diminner. 
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8y  debrons  bien»  nous  yiellars,  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent» 
N'est  pas  à  moj  de  refformer» 
Mais  si  vivons  bien  longuement 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudrB. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés, 
Car  il  s'e£fbrce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Eoclésiaste) 
Tourne  aujourd'huj  avec  le  temps*  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablemeot  une  allusion  au  texte  du  troisième  cha- 
pitre de  l^Ecclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  transeant 
universa  sub  cœlo. 
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Sy  doy  bidn  estre  résolu 

De  noD  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  œ  qa*ay  perdu 

De  bon  cœur  wuxd  en  taire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  ealongié. 

Que  m*en  chault-il?  Rieo  ne  me  diiit. 

Car  à  la  mort  Teusie  laisaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  clère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  dioses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  doleur  au  cçBur  auray 
Que  verray  mea  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Orans  signouries  admenrir  * 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

*  iitfii#NHf,  diminuer. 
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8y  âebvons  bien»  nous  yiellars,  craindre* 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  rejfformer, 
Mais  si  vivons  bien  longuemoit 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudre. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés, 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps  ^  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablemeot  une  allusion  au  texte  du  troisième  cha- 
pitre de  l^Eoclésiaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  transeont 
oniversa  sub  cœlo. 
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Sy  doy  bian  estre  résolu 

De  noD  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  ce  qu'ay  perdu 

De  bon  cœur  »m»  en  faire  bruit. 

Si  l'avoir  terrien  me  ftxit 

Et  se  soit  de  moy  eslongié, 

Que  m'en  chault-il!  Rien  ne  me  diiit. 

Car  à  la  mort  Teusse  laisaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  dole^ir  au  cçBur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Grans  signouries  admenrir  ' 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 

»  Admnirir,  dimiimer. 
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87  debvons  bien»  nous  yiellars,  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

« 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement. 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent» 
N*est  pas  à  moj  de  rejfformer, 
Mais  si  vivons  bien  longuement 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudrB. 
Le  dyable  sy  n*est  pas  saoulés, 
Car  il  8*e£fbrce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d^espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourdliuy  avec  le  temps*  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablemeot  une  allusion  au  texte  du  troisième  cha- 
pitre de  l*Ecclésia8te  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  transeant 
universa  sub  cœlo. 


su  COMPLAIMTR 

Sy  doy  bidn  estre  ré0ola 

De  noD  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  œ  qu*ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  fitire  bruil 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  ealongié, 

Que  m'en  chault-il?  Rien  ne  me  dnit» 

Car  à  la  mort  Teusie  laisaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère» 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 


Plus  viveray  et  plus  verray 

De  choses  à  mon  desplaisir, 

Dont  plus  doleur  au  oçBur  auray  I 

Que  verray  mes  amis  morir,  i 

Espoir  la  guerre  revenir 

Pays  gaster,  cités  destruire,  ' 

Grans  signouries  admenrir  *  | 

Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

Cest  dure  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  sy  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reproche. 


AdÊHnrir^  diminner. 
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8y  âebvons  bien»  nous  yiellars»  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  nous  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement» 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n'en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  rejfformer, 
Mais  si  vivons  bien  longuement 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  véons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts»  de  tous  costés. 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudrB. 
Le  dyable  sy  n'est  pas  saoulés, 
Car  il  s'e£fbrce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourd'huy  avec  le  temps'  ; 
Beaucoup  chérient  trop  en  haste» 
Citoyens  sont  desoongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablement  une  allusion  au  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l*Eoclé8iaste  :  Omnia  tempus  habent  et  suis  spatiis  transeant 
oniversa  sub  cœlo. 


su  œHPLAIMTR 

Sy  doy  bien  estre  résolu 

De  noD  aimer  ce  qui  me  nuit 

Et  oublier  œ  qu*ay  perdu 

De  bon  cœur  sans  en  faire  bruit. 

Si  ravoir  terrien  me  fuit 

Et  se  soit  de  moy  eslongié. 

Que  m'en  chault-il?  Rien  ne  ma  diut. 

Car  à  la  mort  Teusie  laifitaié. 

Plus  ne  désire  estre  lonc  temps 
En  ceste  vie  tant  amère, 
Car  je  sais  bien  qu'avec  mes  ans 
Croist  de  plus  en  plus  ma  misère. 
Congnoistre  doy,  c'est  chose  dère, 
Que  tous  les  jours  vais  à  déclin  ; 
Longue  vie  n'est  pas  matère 
Pour  bien  avoir  la  meilleur  fin. 

Plus  viveray  et  plus  verray 
De  choses  à  mon  desplaisir, 
Dont  plus  dolevr  au  cœur  auray 
Que  verray  mes  amis  morir. 
Espoir  la  guerre  revenir 
Pays  gaster,  cités  destruire, 
Orans  signouries  admenrir  ' 
Et  les  maisons  ardoir  et  bruire. 

C'est  dure  escoUe  où  faut  apprendre 
Par  nécessité  soy  complaindre 
Et  d'aultre  nourreture  prendre 
Qu'on  a  appris  et  beaucoup  maindre. 
Guerre  ey  fait  les  gens  constraindre 
De  muer  honneur  en  reprodie. 

*  iitfii#nHf ,  diminner. 
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8y  debvons  bien,  nous  yiellars,  craindre- 
Tel  temps  qui  de  près  novi»  approche. 

Or  regardons  le  temps  qui  court 
Partout  universelement, 
Je  dis  :  court  en  chascune  court 
Et  à  quoy  la  plus  part  comptent. 
Je  n*en  dis  plus  quant  à  présent, 
N'est  pas  à  moy  de  rejfformer, 
Mais  si  vivons  bien  longuement 
Plus  que  trop  aurons  à  porter. 

Nous  yéons  bien  la  guerre  sourdre 
De  toutes  parts,  de  tous  costés, 
Qui  fait  plus  à  crémir  que  foudrB. 
Le  dyable  sy  n*est  pas  saoulés. 
Car  il  s'efforce  de  tous  lés 
Pour  perdre  grant  chevalerie 
Et  d'espandre  du  sang  assés 
Si  gr&ce  Dieu  n'y  remédie. 

Honnestetet  (Ecclésiaste) 
Tourne  aujourdliuy  avec  le  temps*  ; 
Beaucoup  chérîent  trop  en  haste, 
Citoyens  sont  descongnoissans. 
Plusieurs  aux  villes  et  aux  champs 
Sont  comme  tous  désespérés 
Et  sont  ainsy  comme  attendans 
Des  maulx  et  des  dangiers  assés. 

Si  ce  que  dit  est,  considère, 
Longue  vie  doit  bien  peu  plaire. 

>  n  y  a  ici  probablement  une  allusion  au  texte  da  troisième  cha- 
pitre de  l*Eoclé8iaste  :  Omnia  tempus  habent  et  sais  spatiis  transeant 
nniversa  sub  cœlo. 
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Ce  monde  est  plain  d*adyersitô 
Et  sans  souffrir  &  nul  bien  faire; 
Mais  pour  nous  aux  péchiés  attraire 
Fait  à  nos  corps  tout  leur  plaisir. 
Contre  raison  et  au  contraire 
Les  fait  sur  Tàme  seignourir. 

L'on  dit  que  de  bien  loing  voyage 
Ne  vient  pas  grant  amendement. 
Je  crois  aussy,  de  loing  vyage 
Peut  estre  tout  pareillement; 
Par  moy  le  congnois  fermement, 
Car  pôchiet  sur  péchiet  entasse. 
Par  quoy  je  congnois  clèrement 
Que  tant  plus  vis,  plus  en  amasse. 

Ainsy  viellesse  la  pesante 
Me  croist  tousjours  avec  misère  ; 
D'avoir  plaisir  plus  ne  me  vante, 
Car  rien  n  ay  que  dolour  amère. 
Ma  jeunesse  trop  je  compère 
Et  le  temps  de  prospérité  ; 
Et  sy  n'est  amy,  ne  compère 
Au  viellart  en  adversité. 

Puis  je  redouble  mes  regrets 
Et  reconforte  ma  doleur, 
Voyant  que  de  la  mort  suy  près 
Et  sens  affoiblir  ma  vigueur. 
Lors  me  souvient  de  la  hideur 
Et  doubteux  jour  du  jugement 
Et  de  la  très-terrible  horreur 
Des  dampnés  éternelement. 

La  paine  est  sans  conclusion, 
Jamais  n'y  a  ne  fin,  ne  terme  ; 
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Nul  espoir  n'y  a  de  pardon  : 
Seule  doleur  ferme  et  informe. 
Âinsy  le  nous  dit  et  afferme 
La  très-sainte  vraje  Escripture.     ^ 
C'est  ce  que  mon  Âme  conforme 
Quant  ma  vie  poise  et  mesure. 

Toutes  ces  choses  rassemblées 
Et  mises  en  mon  cœur  ensemble 
Ont  mes  joyes  désassamblées 
Sans  espoir  que  nuls  les  rassemble, 
Fors  Dieu  à  qui  nul  ne  ressemble, 
Auquel  du  tout  m'en  voel  attendre. 
En  fasse  ainsy  que  bon  luy  semble  : 
A  sa  mercy  je  me  Toel  rendre. 

Puisque  le  monde  est  si  muable 
Et  tant  plain  de  légiëreté. 
Ce  qui  en  est,  n'est  pas  estable 
Mais  inconstant,  non  arresté  ; 
L'un  temps,  yver,  et  l'autre,  esté. 
Maintenant  force,  tantost  foiblesse. 
Ce  jour  vivant  en  grant  santé 
Et  demain  mort  à  grant  destresse. 

J'ay  eu  des  pensées  plus  d'une 
Sçavoir  si  j'ay  vut  en  ma  vie 
Un  homme  vivre  sans  fortune, 
Sans  perte  avoir  ou  sans  envie; 
Mais  certes  je  n'en  trouve  mie 
Un  tout  fin  seul  en  tout  mon  temps 
Qui  n'ait  souffert,  je  vous  affie, 
Avant  l'eage  de  soixante  ans. 

L'un  perd  par  mer,  l'autre  par  terre. 
L'autre  par  malvaise  saison, 

TOV.  Tin« 
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Autre  par  débet  ou  par  gn«rre. 
Dont  aucuns  sont  mis  en  prison. 
Sy  leut  oonyient  payer  rançon. 
Par  quoy  sont  mis  à  povret6. 
C'est  de  œ  monde  la  façon  : 
Nul  n  y  est  sans  adversité. 

Et  puis  je  Toy  ces  officiers. 
Baillis,  préTOsts  et  recepveurs, 
Gens  notables  et  conseilliers, 
Ayans  gprans  estais  et  honneurs, 
Que  leurs  maistres  et  leurs  signeurs 
Font  très-souvent  bien  refformer, 
Disans  que  ce  sont  décepveurs 
Et  les  faitK)n  par  là  passer. 

D'autre  part,  voy  s'un  homme  est  sage 
Et  par  ses  sens  soit  éslevé; 
Pourtant  n*a  là  point  d*avantage. 
Car  envie  aura  tost  trouvé 
Un  menteur  plain  de  faulseté 
Qui  soufflera  le  sage  arrière 
Et  contre  droit  et  vérité 
Mettra  un  fol  en«sa  cayère*. 

Ne  voit-on  advenir  souvent 
Qu*un  homme  par  succession 
Et  par  la  mort  d  un  sien  parent 
Aura  gprande  possession, 
Et  puis  en  très-briefve  saison 
A  un  autre  la  laisse». 
Le  vueille  par  plaisir  ou  non  : 
La  mort,  par  mort,.rordonnera. 

Cajfire,  siège.  Bn  m  càyère,  en  'sa  place. 


Je  ooiigQiia  ji^is  un  vi#ut 
Qui  aToit  les  cent  ans  passés, 
Nommet  estoit  Loy s  Sallart  '  ; 
Nientmoins  toU  estre  loaryés 
Et  prit  femme  jonette  assés. 
Car  n'avoit  pas  ses  dix-huit  ans. 
Sy  fut  de  plusieurs  condampnés 
De  jamais  yiyre  bien  long^mps. 

Assez  tost  après  fut  malade, 
Pour  quoy  sa  femme  fit  tost  faire 
De  son  service  Tapparade 
De  torches  et  de  luminfûre 
Et  mit  à  point  un  bel  suaire 
Qui  vint  à  elle  bien  à  point. 
De  son  cuidîer  vint  au  contraire  : 
Elle  mourut,  et  Thomme  point. 

Ainsy  Tint  à  point  la  despense 
De  ce  dont  s'esloit  tant  hastée  ; 
Moult  remaint  de  ce  que  fol  pense. 
Bien  cuidoit  estre  asségurée 
Sa  Tie  avoir  plus  de  durée. 
Ainsy  advient  quant  on  propose 
D*exécuter  bien  sa  pensée  ; 
Mais  Dieux  est  seul  qui  en  4ispose. 

Une  fois  pris  argent  k  rente 
A  un  hoinme  très-convoiteux, 
Lequel  avoit  estrange  entente. 
Car  quant  ce  vint  à  nommer  ceulx, 

*  On  rencontre  au  xv«  siècle  deux  personnages  de  ce  nom.  L*an  fut 
écontète  de  Mallnes  de  1428  à  1481.  L'autre  était  ijoeevear  de  briefis  du 
pays  de  Waes  et  wateiigvave  dès  1404,  devint  ball)l  fie  Termonde 
en  1407,  puis  de  Bruges  vers  1414,  et  remplit  la  charge  de  bailli  de 
Gand  en  1422  et  en  1428. 
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Fust  luy,  ses  enfans  ou  nepveulx. 
Sur  quels  ceste  rente  seroit, 
Il  ne  Toulut  ne  luy,  ne  eulx, 
Car  plus  Jones  avoir  vouloît. 

Pour  tant  que  c^estoit  rente  à  vie 
Il  luy  sembla  que  moindres  d^ans 
Yiveroient  plus  la  moitié  ; 
Pour  ce  nomma  josnes  enfans 
Et  délaissa  les  siens  plus  grans, 
Par  quoy  me  fit  un  grant  profQlt, 
Car  ceulx  moururent  en  brief  temps 
Dont  j*eus  le  gaing  et  luy  despit. 

Ces  choses,  je  dis  au  propos 

Qu'en  ce  monde  n'a  rien  de  ferme. 

Cuidier  vivre  déçoit  les  fols  ; 

Chacun  faut  finir  à  son  terme. 

Celuy  cuidoit  faire  du  ferme. 

Alors  Guidant,  ce  est  certain, 

Qu*en  la  mort  qui  tant  est  inferme,  j 

N'y  a  jamais  point  de  demain. 

Une  voire',  c'est  bien  tendre  chose 

Qui  tost  se  brise  et  bien  souvent. 

Mais  devant  tous  bien  dire  j'ose 

Qu'il  dure  trop  plus  longuement  j 

Que  les  hommes  communément;  . 

Car  de  beaux  voirs  il  est  asséa 

Qui  sont  sans  nul  empirement,  i 

Dont  les  faiseurs  sont  trespassés.  1 

Ne  prenons  doncques  mélancolie  I 

Que  pour  quelconque  adversité,  | 

'  Voire,  verre. 
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Puisque  si  briefve  est  nostre  vie. 
Le  mal  sera  taDtost  passé; 
Car  trèstout  bien  considéré 
C*est  nostre  proffit  et  no  bien 
Trop  plus  que  la  prospérité 
De  bien  mondain  qui  ne  Tault  rien. 

Or  pensons  en  nostre  corage 
Si  nous  congnissons  nul  vivant, 
Tant  soit  riche,  ne  tant  soit  sage, 
Qui  ont  estet  un  jour  plaisant, 
Sans  qu*il  ait  eu  petit  ou  grant 
Couroux,  desplaisir  ou  asnuy, 
Soit  clerc,  soit  noble  ou  soit  marchant  : 
Je  n*en  congnois  nul  aujourd'huy. 

Cest  de  ce  monde  la  nature 
Qui  n'at  en  soy  point  d'asseurance, 
Ne  chose  ferme  qui  rien  dure. 
Très-légière  est  son  accointance, 
Et  plus  légiëre  sa  muance 
En  toutes  choses,  inconstant 
Trompeur  tout  plain  de  décepvance, 
Traytre  mordant  [tout]  en  riant. 

Or  sont  deux  choses,  ce  me  semble, 
Où  nul  ne  pourroit  parvenir. 
Servir  Dieu  et  le  monde  ensemble 
N'est  pas  possible  à  le  furnir. 
Or  si  faut  donc  à  l'un  tenir. 
Laissons  celuy  qui  est  passable* 
Et  nous  tenons  à  Dieu  servir 
Pour  avoir  le  bien  pardurable. 


Qui  ne  dore  pas. 
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Je  prie  après  pour  les  seigneurs 
Qui  sont  des  autres  souverains  ; 
Soyent  remplis  de  bonnes  mœurs, 
Si  prndens,  sages  et  certains 
Que  jamais  n*ordoient  leurs  mains 
Du  sang  d'autruy,  ne  de  Tavoir, 
Car  mieux  en  yaut  avoir  le  mains  ^ 
Que  sans  cause  à  force  lavoir. 

Et  que  par  yre  ou  par  rappors 
Qu'envie  met  sus  bien  souvent 
Ne  prennent  jamais  nuls  discors. 
Ne  ne  facent  nul  veng^ment, 
Ne  aussi  hastif  jugement. 
Ce  sont  choses  de  grans  périls. 
Car  on  sçait  bien  certainement 
Qu'aucuns  en  ont  esté  péris. 

Et  d'autre  part  à  Dieu  requiers 
Que  tous  leurs  gens  et  serviteurs 
Leur  soyent  loyaux  conseilliers, 
Prud'hommes,  non  dissimuleurs. 
Ne  par  envie  rapporteurs. 
Mais  soyent  entiers  et  discrets, 
Aimans  raison  et  leurs  seigneurs, 
Gardant  leur  paix  et  leurs  secrets. 

Encore  fais  à  Dieu  pryère 
Que  tous  subjets  soyent  si  sages. 
Eux  gouvernans  par  tel  manière 
Que  jà  n'acquièrent  nuls  dommages 
Pour  leur  orgueil,  ne  leurs  oultrages, 
Ne  par  quelque  rébellion  ; 


*  le  iiMi^ii^,  le  moins. 


ps^TAurras. 
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COMPLAINTE  SUR  LÀ  MORT  DE  GHASTELLAIN, 

PAR  JEAN  flOeERTET. 


J*emprunt6  la  pièce  suivaDte  au  Ms.  1716,  f.  fr.  de  la  Bibl. 
imp.  de  Paris  où  elle  porte  ce  titre  :  Complainte  faite  par 
maistre  Jehan  Roiertei,  eecrétaire  du  roy  et  de  monseigneur 
de  Bourbon,  bailli  dUaon,  de  la  mort  de  maistre  George 
Ckastellain  : 

Estaût  couché  fBOubs  un  myrthe  plaisant 

Et  maints  chasteauhc  en  Bspaigne  foisant, 

Triste  et  pensif  sans  raison  évidente, 

Senty,  n*a  guière,  donlenr  très-violente 

par  touchement  d*inyisible  action 

Qai  me  ptcqna  et  donna  passion 

Si  griefVe  au  coeur  qu*en  fus  presque  transy, 

Et  ne  sçavois  dont  procédoit  cecy. 

Lors  dis  par  moy  :  «  Dont  vient  oeste  doulevr 

m  Yen  que  je  n'ay  matière,  ne  couleur 

«  I>e  tristesse  si  forte  et  si  soubdaine?  » 

Car  Je  n*avois  en  mon  corps  nerf,  ne  vaine 

Qui  ne  souiMst  aspre  et  dure  poinotare, 

Pitts  que  se  puis  dire  par  escripture  ; 

Mais  Je  sens  bien  au  cueur  comme  il  m'en  va, 

Car  mon  esprit  onques  ne  se  trouva 

Plus  tormenté,  plus  troublé  et  ravy. 

Tant  que  bien  près  d'expirer  je  le  vy. 

Cestoit  au  temps  que  Tkan  enlumine 

Lliostel  Taums,  quant  revolvant  chemine' 

Au  cercle  d'or  où  sont  ses  mansions, 

Que  je  receus  ces  dures  passions 

Qui  taoi  mon  oueur  craeUement  moidtreat. 

Que  suffoquer  et  endormir  le  firent 
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En  tel  façon  que  mon  corps  insensible 
Fut  par  long  temps,  et  m'estoit  impossible 
De  respirer,  tant  fût  mon  mal  anstère, 
Jnsqaesà  ce  qne  j'ens  Tca  le  mistère 
Par  quoy  c*estoit  qne  m'ftme  estoit  rayye  ; 
Car  Atropos  avoit  osté  lavye 
A  nn  snppost,  le  chef-d*œavre  du  monde. 
Où  pins  avoit  d*éloqnence  et  fliconde, 
Langue  diserte  et  melliflae  gorg^. 
Hélas  1  c'estoit  le  clair  orateur  George 
Qui  cbastellain  estoit  tant  scientifique 
D'oratoire  art  et  baulte  rétborique, 
Ainsi  que  lors  à  plain  fut  remonstié 
A  Tesperit  que  Dieu  avoit  oultré 
Bn  mon  las  corps  qui  par  conformité 
Naturelle  sentoit  Ténormité 
Du  cas  fatal  que  tous  orrez  après. 
Sy  vous  requiers,  orateurs,  par  exprès 
Que  TOUS  pleurez,  plaignez  et  lamentez 
Bt  ce  grief  dueil  ayecques  moy  sentes 
Pour  le  trespas  intempestif  d'un  tel 
Orateur  grant  plus  qu'autre  bomme  mortel 
Que  mort  a  pris  et  soubstrait  de  nos  yeulz 
Mettant  le  corps  en  terre  et  TAme  es  cieulx. 

Sentant  en  mon  cœur  douleur  immodérée  par  poinotore  invisible,  en 
songe  efficax  et  merveilleux  receue,  dont  mes  sens  estoient  soppis, 
mon  entendement  ravy  et  abstrainct  et  ma  fantaisie  laborant  envers  la 
cbose  offerte  portant  le  mistère,  dont  bref  après  fus  lait  certain  par 
répistre  que  tu,  d  très-clair  et  très-aomé  bomme*,  véhément  excita- 
teur de  mes  esperits  litargiques,  m^as  escripte  et  curieusement  en- 
voyée, dont  à  toy  je  rens  grftces  non  mye  telles  que  Je  devroye,  mais 
celles  que  je  puis.  A  mon  réveil  du  très-amer  douloureux  et  pesant 
somme  dont  j'avois  esté  espris  et  Tentendement  détenu  en  un  ck» 
umbreux  semé  de  divers  arbres,  estant  soubs  Tun  d*iceulx  reposant  les 
lassés  et  travaillés  membres  de  mon  corps,  j'advisay  vers  un  endroit  de 
ce  pourpris ,  soûbs  arpbazarahan  * ,  arbre  sec  sans  verdure  dont 

'  Rien  nUndique  le  nom  de  celui  à  qui  cette  épttre  est  adressée. 
*  On  lit  ici  cette  note  dans  le  Ms.  :  Arph&garaham,  arbor  OMkiea 
e^juê  nmàra  morMU  «i/. 
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Tombre  est  aux  dessoubs  repoaans  et  passans  mortelle,  ancnnes  flgares 
de  moy  lors  incongnues,  combien  que  au  parler  qu^elles  tantost  firent, 
j*eu8  congnoissance  de  leur  estre  et  de  la  cause  de  leur  assemblée  qui 
estoit  sur  le  dolent  et  lamentable  cas  de  la  mort  de  feu  messire  George 
Cbastellain,  leur  suppostetallumpne^,  imitateur  de  leurs  faits  et  Tray 
scrutateur  de  vertus  et  de  claire  doctrine,  dont,  si  en  moy  estoit  la 
grâce  de  le  sçavoir  réciter  en  obtempérant  à  Tamoureuse  obtestation 
de  ion  escript ,  j'escriproye  Toulentiers  aucune  chose  pour  mesmes 
satisfaire  à  mon  insatiable  et  curieux  désir  que  j'ay  à  Thonneur  du 
mort,  mais  je  n*ay  mye  jardin  plantureux  où  je  puisse  cueillir  si  belles 
fleurs  que  tu  m'as  envoyées  de  ton  très-fertille  verger,  démonstrant 
que  tu  es  ortalin  *  soigneux  et  labourieux  cultiveur  de  la  terre  féconde 
qui  te  rend  les  belles  verdures,  fresches  roses  et  douces  vyolettes  colo- 
rées de  diverse  dyapreure  et  de  variant  paincture  distinctes,  plus 
souef  sentans  que  les  précieuses  odeurs  d*Arabe  thurifère,  par  quoy  je 
n'ose  entreprendre  de  mettre  ma  légière  main  sur  ce  pesant  œuvre 
dont  l'éloquence  d'Athènes  et  de  Rome  assez  auroit  à  faire.  Toutesfois 
amour  fervente  et  désireuse  ardeur  me  contraint  à  m'esforcer  d'escripre 
et  en  lamentant  dire  aucune  chose  du  déplorable  cas  et  mort  anticipée 
dudict  messire  George  dontj'ay  Tûme  chière  autant  que  j'amoye  le 
mortel  vestement  ennobly  et  décoré  de  vertu  dont  elle  estoit  couverte  ; 
mais  ce  fol  hardement  auquel  tu  par  ta  douceur  vyoleute  et  véhé- 
mente persuasion  me  contrains,  gist  soubs  la  bénigne  et  gracieuse 
supportation  de  très-haulx  et  trôs-clairs  entendemens  qui,  espoir, 
verront  l'oultrecuidance  mienne  et  indignité  de  l'œuvre  par  moy  com- 
mencée et  lesquels,  comme  je  croy,  ont  jà  fait  œuvres  excellentes  sur 
la  plainte  et  lamentation  de  ce  cas  misérable.  Ayant  donoques  recours 
aux  muses  abruvées  de  la  claire  fontaine  de  Hélicon  et  icelles  appel- 
lant  à  mon  assistance,  commenceray  ainsi  : 

Dame  Clio  dont  j'ay  tant  désirée 

La  grâce  avoir  plus  que  de  dame  née. 

Or  est  venu  le  temps  de  mon  affaire  ; 

Callioppe  que  j  ay  tant  invoquée 

A  mon  besoing  et  tousjours  évoquée 

En  mes  actes  quant  j'ay  riens  voulu  faire, 

Je  vous  requiers  :  aydez-moy  à  parfaire 

Ma  dure  plaincte  et  regret  lamentable 

Dont  j'ay  au  cœur  douleur  insupportable. 

(  AUumpne  (lat.  alumnus),  élève, 
s  Ortalin  (lat.  kortulanus),  jardinier. 
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De  m*a0pirar»  ev  mms  açsiw  que  fin 

De  mon  e&faiiee  de  Tostie  Itit  aomry  ; 

Su»  iroetre  ayde  je  demoomy  eooftie 

Si  n'enToyei  Teeperit  de  Sephos  ' 

Pour  hentt  louer  en  langage  floiy 

Lea  grana  Tertaa  d'un  eorpe  deigà  poeny. 

Qui  n'eat  pea  mort,  maia  eai  tant  plein  de  gloire 

Qa*à  tooQOora  maia  il  en  i 


Ceatoit  oellny  qui  jadia  i 

Sooba  Pamaaana  et  an  bouche  i 

An  Tiay  aoarion  de  Veau  pégaaéiqne. 

Nature  à  oe  ai  bien  le  diapoaa 

Qall  fit  aprèe  eaeripre  et  eompoaa 

Ifaint  beau  dittié  de  hanlte  r6thoriqne, 

SniTant  adéa  parfonde  théoriqoe, 

8ena  et  raiaon,  faeiUté  trèa-claire, 

Dont  aa  aplendear  ToniTera  monde  ceelaire. 

Si  trop  j*emprana  et  fbUement  m*adTanee, 

Yen  que  Je  n^ay  eaperit,  ne  açavance, 

Pour  eaeripre  de  ai  claire  peraonne, 

Pardonnei-moy  ma  folle  oultreonidanoe  : 

Ce  fait  amour  dont  j'ay  la  aonvenance. 

Pour  telle  notte,  ma  harpe  trop  baa  aonne, 

Car  le  yertu  du  mort  ai  hault  réeonne  | 

Que  langue  et  main  ne  acauroient  atteindre  j 

A  le  louer  et  dignement  deapeindre. 

Donc  pniaqu*en  ce  tant  perplex  Je  me  treuTO, 
Meilleur  seroit  qu*en  laiaaaaae  l'espreuTO 
A  autre  qui  mieulx  aceust  aoomplir  Vœuvre. 
En  commencer  ne  giat  grant  fait,  ne  preuve; 
On  8*eeJouy8t  Bouvent  de  chose  neufve. 
Mais  choae  ardue  lea  haulta  engina  deecœurre. 
Foible  principe,  louable  Un  recœuvre 
Et  entreauit  TœuTre  bien  commencée  ; 
Bon  effect  vient  de  choee  bien  pensée. 


Sapho. 
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LaBi  que  n^ay-Jo  d*Âmphion  réloqaeooe 
Qui  Tbèbea  feifc  par  doaloe  rôsonenoa. 
Faisant  les  pierres  en  rang  et  ordre  mettre. 
On  d*Appo]o  la  grftce  et  réfùlgenœ. 
Pour  dignement  en  Gp^ant  magnifloenoe 
De  plume  ouyrer  soit  en  prose  ou  en  mètre 
Ce  qu'appartient  pour  hault  loger  le  maistre 
De  l'humaine  art  en  trosne  et  tabernacle 
Qui  fust  ans  sièoles  perpétael  spectacle. 

Que  ne  ftia-je  de  Pallaa  ftunillier 

Ou  de  Nestor  quelque  temps  escolller 

Qui  tant  estoit  éloquent  et  aflbble, 

Ou  d'Arpinas  '  qui  fût  ferme  pillier 

D'éloquence  pour  doctrine  bailler 

En  dicts  plaisant  et  en  faicts  proufltable, 

Pour  maintenant  faire  une  œuvre  notable 

Qui  peust  les  faicts  du  mort  mettre  en  lumière 

Pour  décorer  son  tombelet,  sa  bièito? 

Or  ne  suis*je  sçavant,  ne  bien  apris 
Pour  sçayoir  tistre  *  œu?re  de  si  hault  pris  ; 
Mon  stille  est  bas  et  mon  parler  puérille  : 
Sy  pourroye  par  droit  estre  repris 
D'ayoir  en  moy  telle  charge  entrepris; 
L*escript  descœuyre  mon  engin  imbécille, 
Mais  regardant  honnesteté  ciyille 
Qui  me  semont  par  vraye  amour  acquise, 
Soubs  ce  support  ay  cy  ma  plume  mise. 

Sy  diray  donc  la  vision  plainière 
Que  lors  je  vis  et  toute  la  manière 
De  rassemblée  des  dames  que  Je  vy. 
Trois  estoient,  dont  toute  la  première 
Marcboit  devant  et  portoit  la  bannière. 
La  seconde  de  bien  près  la  suyvy, 
Et  la  tierce  venoit  à  leur  convy. 
Les  deux  à  Tune  senroient  par  entente. 
Là  mit  mon  œil  son  regard  et  attente. 


■  Cicéron,  né  à  Arpinum. 
*  Tiitre,  former,  composer. 
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Nalure  estoit  la  première  en  oe  nombre. 
Et  pois  yenoit  Art  la  soiTani  à  Tombre; 
La  tierce  estoit  dame  Ymitation. 
L*ane  à  Taotre  ne  fkieoit  nul  encombre. 
Car  à  la  fois  Art  la  Nature  obambre 
Et  Iny  ayde  à  son  intention. 
La  tierce  ayoit  sa  limitation 
Bien  réglée  selon  yieille  doctrine 
Qui  les  engins  modernes  enlumine. 

Ces  trois  dames  regretant  leur  snppost, 
Leur  champion,  chevalier  de  leur  ost. 
Qui  militoit  sourent  leur  excercite, 
Xouy  pleurer  à  plein,  non  en  repost. 
En  m'aprochant  plus  prés,  j*ouy  tantost 
Dame  Nature  qui  les  autres  excite 
A  faire  dueil  et  lamenter  incite. 
Disant  :  «  Hélas  !  depuis  le  premier  aage, 
«  Je  ne  reoeu  plus  grant  perte  et  dommage 

«  Que  j'ay  receu  par  la  mort  aspre  et  felle 
«  Qui  a  rayy  et  pris  dessoubs  mon  elle 
«  Celluy  où  tant  avoit  perfection 
«  De  sens  humain  et  raison  naturelle. 
«  Osté  le  m*a  :  que  mauldite  soit-elle 
«  La  murdrière  de  ma  production, 
c  Quant  du  venin  de  son  infection 
«  La  vye  esta  d'un  corps  tant  acomply 
«  Qui  de  vettu  estoit  comble  et  remply. 

«  Quant  je  le  mis  et  produis!  au  monde, 

«  Je  luy  donnay  nature  nette  et  monde, 

«  Apte  et  propre  pour  sciences  acquerre. 

«  Oncq  Ulixes  n*ot  tel  grftoe  et  faconde, 

«  N*autre  qui  soit  soubs  la  machine  ronde, 

«  Mieulx  escripvant  que  nul  qui  fust  sur  terre 

«  En  croniques  soit  de  paix  ou  de  gnene. 

«  Ses  dignes  faicts  où  il  n*a  que  reprendre, 

«  Sont  si  très-haultB  qu*on  ne  les  peult  comprendre 

c  Je  luy  donnay  entendement  haultaln, 
«  Engin  subtil,  parler  doulx  et  humain, 
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c  Appréhensive  et  mémoire  tenable, 
«  Corps  fiobre  et  net,  travaillant  soir  et  main 
ff  Pour  mettre  en  œuvre  laborieuse  main, 
«  Dont  sa  vertu  estoit  eommuniquable, 
«  Regard  courtois,  propos  ferme  et  estable, 
a  Cœur  magnanime,  franc  et  amodéré, 
«  Dont  ennobly  estoit  et  décoré. 

«  0  Atropos,  trop  fûtes  téméraire 

«  D'oser  toucher  à  l'œuvre  élémentaire 

«  Que  fait  avois  de  qualité  si  bonne. 

«  De  vostre  orgueil,  las,  je  ne  me  puis  taire; 

«  Trop  rigoreuse  estes  et  députalre, 

«  Qui  n'espargnez  ni  sceptre,  ni  coronne  ; 

«  Tout  ruez  jus,  le  bas  siège  et  le  trosne  ; 

«  De  vous  me  plains  et  ne  vous  ayme  mye, 

«  Vous  déclarant  ma  mortelle  ennemye. 

«  A  tousjours  mais  vous  quitte  et  vous  renonce  ; 
«  Plus  fort  peignez  que  chardon,  ne  que  ronce  ; 
«  Trop  faulse  estes,  traistresse  et  desloyal  le  ; 
«  En  vous  jamais  n'eut  de  pitié  une  once, 
«  Mais  cruaulté  plus  qu  en  tigre  et  léonoe. 
«  A  bon  droit  estes-vous  nommée  fatalle 
«  Détracteresse  de  nature  total  le 
«  Et  celle  qui  met  fin  aux  destinées 
«  Des  personnes  qui  sont  et  seront  nées.  ■ 

Lors  Nature  ses  parolles  fina, 
En  souspirant  de  douleur  qui  fin  n*a, 
Et  demeura  comme  pasmée  et  mue  ; 
Mais  je  vy  Art  qui  tantost  chemina 
Devers  elle  où  pris  son  chemin  a, 
Et  sembloit  bien  effrayée  et  esmne, 
Car  de  courroux  toute  sa  couleur  mue, 
Tremble  et  palist  comme  femme  enragée 
Qui  d'un  meffaict  désire  estre  vengée. 

Ses  sœurs  appelle  les  sept  Ara  llbérallea, 

Leur  remonstrant  les  causes  prineipalles 

TOM.  viu.  23 
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BéioiostèneB  il  ftlla  eotidaisant 
Et  Eschines  de  yertu  relaisant, 
Solon  d'Âthèoes  et  les  saiges  de  Grèce, 
Vairon,  romain  de  langaige  cuisant, 
Les  vicieux  rudement  accusant, 
Louant  les  bons  chascun  en  son  espèce. 
Les  chevalliers  de  force  et  de  prouesse. 
Selon  son  cas  à  chascun  donnant  titre 
Comme  il  appert  par  mainte  sienne  épistre. 

Il  approcha  de  près  Crispe  Saluste 
De  dous  engin  et  courage  robuste. 
Et  PoUion  équiparable  à  Tulle. 
Trop  luy  despleut  tort  fkit  et  chose  injuste, 
Car  il  estoit  d'entier  vouloir  et  Juste, 
,  Qui  n'eust  souffert  délit  pour  chose  nulle. 

L*exquis  stille  de  Saphos  ou  Catulle 
N*excède  en  riens  la  beauté  de  ses  faits, 
Tant  sont  polis,  bien  lyiiiés  et  parfaits. 

Un  Zenocrat  < ,  comme  un  roc  solde  et  dur 
S*est  démonstré  trop  plus  ferme  qu'un  mur 
De  marbre  fait,  1  j^  de  fort  cyment  ; 
Plus  curieux  que  Dicérarque*,  et  meur 
Comme  un  Cathon  où  il  n'a  riens  d'obscur, 
Un  Sénèque  pour  parler  moralment; 
Quintillian  resaembloit  proprement, 
Grant  précepteur  de  Tart  d'humanité, 
Qui  escripvoit  tout  à  la  vérité. 

Carnéades*  en  parler  net  et  prest 
Et  Cléantes  *  portant  le  ferme  arrest 
D'opinion  véritable  et  très-seure 
George  jmita  et  tousjours  monstre  s'est 
En  ses  escripts  de  grant  et  noble  apprest, 

I  Xénocrate,  disciple  de  Platon,  célèbre  par  ses  vertus. 
'  Dicéarque,  géographe,  disciple  d'Aristote. 
*  Caméade,  philosophe  de  Cyrène,  dont  les  Romains  admiv^^nt 
réloquence. 
«  Çléanthe,  philosophe  de  Téocle  de  Zenon. 
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De  doctrine  bien  digeste  et  bien  meure. 
A  remonstrer  par  cecy  je  labenre 
Que  George  avoit  engin  clair  et  ébume  > . 
Grant  dommaige  est  qu'il  ne  fut  diutume. 

J*ay  regardé  èa  Triumphcs  Pétrarque 
Qui  d'bystoires  réciter  fut  monarque, 
Où  j*ay  trouvé  maint  homme  de  renom, 
Herodotus,  Périande  et  Plutarque, 
Métrodore,  Crixippe  et  Ânaxarque, 
Intropide,  Âristipe  et  Zenon 
Et  cent  autres  dont  je  laisse  le  nom, 
Qui  tous  ont  bruit  et  louange  extresme  : 
George  peut  bien  estre  loué  de  mesme, 

Digne  pour  ce  que  de  luy  plainte  on  face, 
Afin  que  temps  par  son  long  trait  n*efface 
Sa  mémoire  tant  digne  de  louange. 
Décorer  faut  son  tombel  et  sa  place 
Où  Lacbésis  luy  a  couvert  sa  face. 
A  cela  faut  que  tout  homme  se  range. 
George  estoit  né  homme  mortel,  non  ange; 
Mais  son  bon  los  la  mort  ne  peut  tollir, 
N'envie  aussi  ses  bienfaits  aboUir, 

Puisque  la  vie  des  hommes  est  donc  si  brlefve 

Et  bon  renom  cesto  faute  reliève, 

Vivre  sans  los  est  plus  dit  mort  que  vie. 

Claire  vertu,  les  hommes  haut  esliève, 

Et  le  vice  le^  attraict  bas  et  griefve 

Et  à  mourir  en  obscur  les  convie. 

Il  faut  avoir  d^estre  bon  telle  envie 

Et  faire  tant  pour  ensuyvre  vertu 

Que  d*elle  on  meure  couvert  et  revestu. 

Pleurez  doncques  et  lamentez  haults  honunea 
Qui  fait  avez  dignes  faits  à  grans  sommes. 
Expiré  est  et  mort  vostre  exaltenr. 
Cil  qui  portoit  les  pesans  fais  et  sommes 

*  ibume,  brillant  et  solide  comme  Tivoire. 
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Pour  6seripre,  perdant  repos  et  somnea, 
Vaccant  adés  pour  louer  Yostre  hanteur. 
Des  grans  vertas  le  yray  excitateur 
Trespassé  est  et  mis  dessoubs  la  lame  : 
Priez  à  Dieu  qu'il  en  vueille  avoir  Tâme. 

Cy  mettray  fin  à  mes  douloureux  vers, 
Je  n'en  puis  plus,  car  dueil  aspre  et  divers 
A  prévenu  mon  engin  et  ma  plume; 
Je  pleure  et  plains  George  gisant  envers 
Soubs  la  lame,  chair  rédigée  en  vers; 
Mais  sa  vertu  tout  mon  désir  allume  ; 
Hélas  1  c*estoit  clarté  de  divin  lume: 
Donnez  luy  d'honneur  le  vray  collier. 
Par  Robertet,  son  petit  escollier. 

L'amertume  et  acerbité  doloreuse  tombée  en  ma  bouche  et  sur  mon 
pis  par  la  surabondance  de  pleur  et  de  courroux  que  yay  eu  par  Tacci- 
dent  de  la  tant  de  moy  piteusement  regrettée  mort  de  Thomme  très- 
digne  reluisant  et  plain  de  titre  vertueux,  messire  George  Chastellain, 
chevalier,  en  sa  vye  très-élégant  et  très-singulier  orateur,  dont  Tftme 
J*espère  estre  en  voye  de  salut  et  on  chemin  des  bienheurés,  m*a  peiv 
clu  et  esté  toute  faculté  de  dire  ce  que  mon  courage  eust  bien  voulu  à 
Thonneur  et  exaltation  de  son  nom  ,  et  aussi  d'autre  part  la  petitesse 
de  mon  rude  engin  et  Tindigence  que  j'ay  en  ma  boutique,  dont  ne 
peut  faillir  si  povreté  est  contrariant  à  mon  vouloir  et  au  désir  ardent 
que  j'avoye  de  le  par  mes  escripts  povoir  honnorer  en  sépulture  à 
réquipoUent  et  deu  de  sa  vallue  :  par  quoy  je  te  prie,  6  très-aorné 
homme,  par  Tamour  que  tu  oncques  portas  au  trespassé  dont  le  décès 
piteusement  Je  regrette,  que  tu  donnes  pardon  à  ma  folle  audace  et 
légière  entreprise,  excusant  les  fautes  de  ceste  petite  et  foible  escrip- 
ture,  en  laquelle  si  riens  a  de  louable ,  soit  attribué  à  Thonnear  et 
mérite  du  mort  qui  vivant  produisoit  les  belles  fleurs  et  fruits  délecta- 
bles dont  victorieux  roys,  haults  princes  et  vertueux  hommes  de  mé- 
moire et  de  louange  dignes  ont  esté  décorés  et  selon  leurs  mérites  et 
vertus  haut  loués  et  faits  reluisans  et  par  gloire  immortelle  recom- 
mandés à  toujours  mais.  Fine  par  Robertet  le  derrain  jour  d'avril  l'an 
mil  un*  Lxxvi,  à  Tours. 
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Épitaphe  en  manière  de  dialogue,  de  feus  de  mimoire  éter- 
nelle, œeasiM  George  Ghastellain  autrement  dit  TAdventu- 
reux,  et  maistre  Jehan  Molinet,  chanoine  de  Yalenciennes, 
jadis  indiciaires  et  historiographes  de  la  très-illustre  maison 
de  Bourgogne,  en  vers  alexandrins  interrogatifs  et  responsifs, 
par  Jehan  Le  Maire  de  Belges. 

Dis-moi  qui  gist  ici,  sans  que  point  tu  m'aboses? 

—  Cy  gist  Tamy  privé  d*Appolo  et  des  Muses. 

_  Quels  choses  avec  luy  sont  mortes  et  transies? 

—  Bits  subtils,  savoureux,  jeux,  ris  et  facéties. 

—  Qui  est  ce  qui  pour  luy  de  pleurer  continue? 

—  C*est  Rhétorique  en  chef  qui  fort  s'en  diminue. 

—  Est-ce  donoques  celluy  tant  congneu  Molinet? 

—  C'est  luy  seul  qui  mouloit  doulx  mots  en  molin  net. 

—  Mais  qui  fut  l'homme  heureux  qui  tant  lui  en  aprit? 

—  Des  cieulx  vint  rinfluence  en  son  sublime  esprit. 

—  N*eut-il  nul  précepteur,  Gréban  ou  maistre  Alain? 

—  Son  maistre  qui  cy  gist,  fut  Georgb  Chastbllaim. 
— .L*ensuivit-il  de  près?  Est  pair  ou  sll  le  passe? 

—  Tous  deux  on  peult  noter  en  règle  et  en  espace. 

—  Mais  à  qui  comparer  les  peut-on  sans  mespris? 

—  L*un  pour  Virgile  et  Tautre  est  pour  Ovide  pris. 

—  L'un  doncques  fut  plus  grave  et  l'autre  plus  facile? 

—  Plus  humain  fût  Ovide  et  plus  divin  Virgile. 

—  O  tous  deux  bien  heureux  qui  tels  tiltres  méritent  1 
Leurs  engins,  leurs  vertus,  de  gloire  les  héritent. 
Qui  pourra  plus  Jamais  à  tels  los  parataindre? 

—  NuUuy  qui  sache  plume  en  noir  attrament  teindre. 

—  Combien  a  perdu  donc  la  laogue  grallicanne? 

—  Par  leur  mort  elle  est  cheutto  en  basse  barbacanne. 

—  En  quel  temps,  soubs  quels  roys,  furent- ils  florissans? 

—  Va  lire  leurs  labeurs  partout  resplendissans. 

—  Pourquoy  se  dirent-ils  indiciaires  lors? 

—  Pour  ce  qu'ils  ont  monstre  d'histoire  les  trésors. 

—  Las  1  que  peu  de  gens  sont  qu'on  sçaiche  avoir  vescn  I 

—  Ceulx-cy  font  les  gens  vivre  et  la  mort  ont  vaincu. 


300  PIEGES  SUR  LA  MCmT  DE  GHASTELLAIN.  . 

—  Comment  a  nom  ce  lieu  qui  tels  les  a  nouny? 

—  Valenciennes,  yal  doalx,  val  insigne  et  fiory. 

—  Où  sont  leurs  monumens  et  précieux  tombeaulx? 

—  En  la  bouche  des  bons  et  en  leurs  escrips  beaulz. 

—  0  Dieu  f  combien  yault  mieux  tel  tombe  que  de  cniTre 
D'autant  que  plume  vole  où  métal  ne  peut  suiYre  !' 
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voyez  Albert,  Charles,  Fré- 
déric, Henri,  Louis,  Maximi- 

UEN,  SlQlSMOND,   WENCBSLAS. 

Alloter  1, 248. 
Almade,  voyez  Almeyda, 


I  Cette  table,  qui  offrait  de  sérieuses  difficultés  à  cause  du  grand 
nombre  de  noms  qui  B*y  rencontrent,  est  due  à  M.  Camille  Picqué,  lau- 
réat de  1*  Académie. 
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ALMSTDi.  (Alvabbz  d*K  VIII,  121. 
Alost,  n,  268,  331,  337,  341,  353. 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  II, 

154, 155. 161, 162, 166;  UI,  303, 

304;  IV,  141, 163,  282  (n.),  425, 

453;  V,  61;  VIT,  113.  114,  117, 

118, 120, 196, 329  ;  VIII,  69,  70, 

79. 150, 152, 153, 155,  247,  248, 

250. 
Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  III, 

856;  V,  50;  VIII,  116,  118,  120, 

122-131. 
AUemberg  [Notre-Dame  cT),  III, 

261,268,  265,  276,277  (n.). 
Amanche  (Guillaume  d),  VIII, 

217. 
Amancibb  (Jean  o*),  III,  36. 
Amboisb  (Pierbe  d'),  seigneur  de 

Cbaumont-sur-Loire,  III.  7. 
Amboise,  V,  482. 
Amersfoort,  III,  154,  155,  317. 
Amiens,  I,  21  (n.),  90,  96, 167, 206, 

243,  252;  II,  134,  135;  III,  364, 

429  (n.);  IV,  396,  399;  V,  96, 

150,  151. 
Amiens  (évoque  d'),  1, 78, 167, 195, 

316;  V,  235. 
Amiens  (le  vidame  d*)  I,  93,  103, 

104,  121, 122,  126, 164,  274  (n.); 

II,  130, 197. 
Amiral  de  France  ,  voye^  Busil 

et  MONTAUBAN. 

Amman  de  Bruxelles,  II,  305, 
327  (n.);  IV,  140.  Vofez  Kester- 

OATB. 

Ammtiffort,  Yoy ez  Amerf/oort, 

Andbenet(Philipped*],'I,2^,259. 

Angers,  II,  73. 

Akoletebre,  vofet  Édouabd, 
Hsnbi,  Marguerite,  Richard. 

Anolbtbrre,  voget  BEDP0RD(duc 
de),  Galles  (prince  de],  Glo- 
CESTER  (duc  de),  Somerset  (doc 
de),  Winchester  (cardinal  de), 
YoBx(dacd'). 


Anqo  (Colabt),  n,  375. 
AmoculAmb  (le  comte  d*),  n,  163; 

m,  474  ;  IV,  51,  58-60,  86, 139  ; 

V,  388;  VII,  48;  VIII,  65. 
Anjou  [Jean  d*),  II,  62. 
Anjou  (Nicolas  d*),  IV,  195. 
Anjou  (Yolande  d'),  II,  178  (n.]. 
ANiOu,  «oyrs  Haine. 
Anjou,  voges  Isabelle,  Louis, 

Marguerite.  Marie,  Ren^. 
Annebon  (archidiacre  d*),  IV,  485, 

486. 
Anthoine,  juge  de  Besançon,  V, 

429. 
Antioche  (prince  d*],  voge*  Cotk- 

BRE  (Jean  de). 
Antoing (Antoine  d*],  II,  I54(n.). 
Anthoing  (le  seigneur  d'],  1, 256, 

274(n.);n.  180,  137,  197;  UI, 

83-86,452. 
Anthoing  (le  fils  du  seigneur  d*), 

IV,  60. 

Antoing  (yiUe),  III,  84, 86, 87. 
Anvers,  II,  315;  IV,  465-4fl7, 
471,  475, 476,  481,  487,  488,  490; 

V,  109,  152,  159,  204.  207,  287, 
809, 811:  VIII,  70,71. 73, 77. 

Aquilée  [le  patriarche  d*),  IV,  382. 
Aragon,  vogez  Alphonse.  Bli&o- 

NORE,  Ferrand,  Jean,  Maeik. 
Aragon  (rinfant  don  Henri  d*], 

n,  155. 
Aragon  (Isabelle  d*),  IV,  217  (n.). 
Aragon  [Yolande  d*),  II,  78, 75, 

160  (n.). 
Aragon,  vogei  Foix. 
Araines  (château  d*),  1, 234. 
Arc-en-Ciel,  Tar.  ârchencibl, 

Arquencibr,  II,  191, 192  (n.j. 
Arc  (Jeanne  d*),  II,  37,  40,  41, 

46-52,  172  (n.),  202-209;  Vm, 

188,328. 
Archibs,    yar.  Archt,  Arct, 

Arst,  Hxbcus»  fWfM  Hae* 

CHIflS. 
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4«lr^,  1^1,837;  IV,  68. 484. 
Abguxl  (Jban  d*),  vopeit  Obahob. 

ABIANO     (JbAZÏ      DB     GUBVABiVi 

comte  d'),  III,  97;  V,  378. 
Arleux,  V,  96. 

Armagnac  (Anne  h"],  III,  213  (u.)- 
Abmaoi^ac  (Bernabd  VII  p*),  II, 

167(11.),  168;  VU,  85. 
Abmaqnac  (CHAitLBS,  ft*ère  du 

comte  d'),  IV,  30.  41.  42,  80. 
Armagnac  (confie  d'),  IV,  392. 

ABMAGNAC    (ÉLiONOBB   D*],    III, 

187;  V,  18,  67. 
Armagnac  (Isabbllb  d*),  II,  168  ; 

V,18. 
Abmaonac  (Jean  IV  d*),  II,  167, 

168,  213  (n.). 
Armagnac  (Jean  V  d*),  II,  167, 

168, 186:  m,  421,422;  IV,  109- 

112;  V,  19,  411,  412:  VII,  193. 
Armagnac    (bfttard    d'),    voyez 

VBSCUT. 

Abmagnac,  voyez  Nemqubs,  Pab- 

DIAC. 

i4rmfiy«fe«,V,81,  83. 

Abnolphin  (Jban),  IV,  33  (n.), 
351,356. 

Abondbl  (le  comte  d*),  II,  51, 64, 
78, 94,  96, 97, 101, 103, 106, 110- 
113,  117. 

Arras,  1,  70,  71,  77.  78,  86, 104, 
105,  290;  II,  18,  26,  27,  70,  142, 
164, 193-195;  III,  34, 51, 314  (n.), 
417,  462,  465;  IV,  7,  404,  480, 
490;  V,  97, 150,  437;  VII,  282. 

Abbas  (éTéque  d'),  voyez  Geof- 

PRBT  et  POR^E. 

Arbas  (goayerneurd*),  1, 164. 
Arson  (Jean  tf),  V,  472-475,478- 

482. 
ArleveUe  (village},   voyez   Ert- 

velde, 
A&T0I8  (roi  4*anaeB  d*),  II,  196, 

19[7;V,286. 


Abtu$  (le  roi),  I,  333;  m,  939; 

VI,  53;  VII,  209,  425. 
Assoie  (Guillaume  o'),  1, 176. 
assedblft  (gerard  d*),  i,  216. 
Àth,  II,  234,  341,  846;  IV,  349. 
ATBIBS  (GiBABD  D*),  I,  259. 

Athibs  (Jean  d*],  II,  244,  MS. 
Athol  (le  ducd),  VII,  188 (n.). 
Attiehy-sur^Aisne  (château) ,  II, 
88. 

AUBIGNT  (GUILLAUMB  D*),  I,  247, 

AuBiGNT  (le  seigrneurd*),  V,  38. 
Audenarde,  II,  227,  228,  230-234. 

236.  237,  241-243,  246-248,  250, 

269, 276,  294,  381, 334,  337,  341, 

353-355,  357,  358,  364,  390;  III, 

397(n.);V,250. 
Audenhove,U,dS^,  9d0, 
AuMALE  (le  comte  d*),  1, 39  (n.). 
AuMONT  (le  seigneur  d*),  II,  43^ 

234,261,267. 
AuNAY  (Jean  d'),  I,  303. 
AuTRé  (le  seigneur  d*),  VIII,  204. 
AuTBET  (le  seigneur  d*),  I,  33  (n.). 
AuTBiCHE.  voyez  Albebt,  Fai- 

oiaic,  Maxibuuen. 
AuTBiCHK  (Albebt  VI,  archiduc 

d),  II,  152;  III,  6. 
AuTBiCHE  (le  duc  d'),  IV,  453. 
Autriche  (Marguerite  d'),  VIII, 

309  (n.). 
Autun  (Cardinal  d'),  voyez  Ro- 

LiN  (Jean). 
il«/fi«,  III,456;IV,215. 
Autye  (rivière),  I,  242. 
AuvRiCHEB  (Jbannb  D*),  IV,  179 

(n.). 
Auxerre,  1, 128. 
Auxy,  Aussy,  Auchy,  I,  248,  244, 

249,267. 
AuxY  (le  her  d'),  1, 243;  VII,  54. 
AuxT  (le  seigneur  d*),  II,  284, 806; 

III,  148,  152,  392,  «25;  IV,  32, 

86, 282, 255, 258-261, 446, 488. 
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AvÀNCHiKB  (  Jacques  d')  ,  Vin, 

217.  244. 
Avesnes,  IV,  24, 27,  30-32,  88,  42, 

43,  93, 103-105, 108,  349. 
Avignon,  III,  89;  V,  59;  VIH,  160, 

161. 
Avignon  (cardinal  d*),  III,  114, 

167, 168, 216. 
Avranches,  I,  296. 
Axel,  Axelle,  H,  316, 317,  320325. 
AziNCOURT  (André  d'),  I,  257, 259. 
^fi'nco«r^(bataUled*),  1/159.  184, 

198, 207,  221,  281,  309,  334;  II, 

163;  m,  110,471;  V,  239;  VI, 

283;  VII,  114;  VIII,  7. 
Bac  (Maillotin  du),  V,  421. 
Baenst  (Anne  de),  IV,  235  (n.). 
Baenst  (Jean  de],  I,  275  (n.). 
Baillet  (Colart),  II,  264. 
Bailleul  (Jean  de),  II,  56. 
Bailleul  (Sohier  de),  I,  274  (n.). 
Bàle,  II,  216,  218;  V,  12,  13,  21, 

33. 
Baltazin  (Galiot  de)  ,  VIII,  92 

(n.). 
Balue,  cardinal  d'Angers,  V,  349. 
Bambourg,  voyez  Bambourough. 
Bambourough,  V,  22. 
Bar  (cardinal  de),  1, 151. 
Bar  (Le  Veau  de),  1, 134. 
Bar  (Robert  de),  VIII,  92  (n.). 
Bar,  voyez  Saint-Pol. 
Barbançon  (Jeanne  de),  V,  176 

(n.). 
Barbasan  (seigneur  de),  I,  120, 

153,  157,  158.  183,  196;  11,43, 

44,174,  202;  VI,  156,440. 
Barcelone,  IV,  275,  361,  425,  427; 

VIII,  153, 158. 
Barselle,  voyez  Basele. 
BARTHÉLBB4Y,  Pîémontais ,  m, 

815. 
Basele  (village),  II ,  299,  800,  806. 
Basxntin  (bâtard  de),  II,  121. 
Basbntin  (Jean  de),   II,   119. 


BASSNTm  (soignear  de),  U,  235; 

m,  147. 
Bastet  (Géraud),  m,  214  (n.). 

Voyez  Crussol. 
Bastille  (le  capitaine  de  la) ,  toy€% 

La  Barde 
Bataille  (Guillaume),  1, 196. 
Baudeloo  (abbaye),  II,  813. 
Baugency, l,2Si, 
Baugy,  I,  224, 227. 
Baupbrghes  (Jacques  de),  VIII, 

262. 
Bausignibs  (seigneur  de),  II,  261, 

298,  299,  306, 319;  IV,  84.  Voyes 

HORNES. 

Bavay,  IV,  24,  25,  27,  177;  VH, 

51. 
Bavière  (duc  de),  II,  152;  ni,  6; 

IV,  429,  453. 

Bavière  (Albert,  duc  de),  n,  152; 

III.  151;  V,  236. 
Bavière  (Frédéric  de),  II,  152. 
Bavière  (Jean  de),  I,  67, 170;  III, 

151. 
Bavière  (Louis,  duc  de),  seignenr 

de  Valdentz  et  des  Deux-Ponts, 

V,  165  (n.). 

Bavière  (Roger  de),  1, 154. 
Bavière,  voyez  Isabeau,  Louis, 

Marguerite. 
Bavière,  voyez  Hainaut. 
Bayeux,  IV,  274. 
Bayonne,  II,  165. 
Beaucamp  (seigneur  de).  H,  867. 

Voyez  RouN  (Guillaume). 
Beaudisnbr  (seigneur  de),  IV,  80. 
Beaufort  (Païen  de),  I,  274  (n.). 
Beaufort  (Pierre  de),  II,  376. 
Beaufort  (Sarrazin  de),  I,  257, 

258,271. 
Beaujeu,  voyez  Bourbon  (Pierbb 

de). 
Beaumomt  (Aubbrt  de),  n,  875. 
Beaumont  (Louis  ds),  m,  33. 
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Bbaumont  (seigneur  de),  II,  51. 
Beaumont  (Thomas  db),  II,  832. 
Beaumont  {ville),  III,  262;  IV,  349. 
Bbaurain  (Jean  de),  II,  57. 
Beaurevoir  (château),  I,  102;  II, 

50,  203;  IV,  155;  VIII,  92. 
Beaubienne  (comte  de),  II,  60. 
Béarnais,  I,  239;  II,  34,  35,  69, 

123. 
Beauvais  (évoque  de),  1, 195, 316; 

11,203,206. 
Beauval  (Jean  de),  V,  107. 
Beattyoir  (seigneur  de), II,  235. 
BEC-CRépiN  (Guillaume  de),  IV, 

179  (u.). 
Bedford  (duc  de),  1, 139  (n.),  145 

(n.),  149,-154, 187, 189,  193,194, 

308, 316,  323, 327,  328,  331,  332, 

346,  347;  II,  9-13,  50,  51,  133, 

134;  V,  216  (n.). 
Bedford  (duchesse  de),  V,  216. 
Beproimont  (Jean  de),  II,  374. 
Bbqard  (Vincent  de  Kbrleau, 

abbé  de),  V,  460,  461. 
Belgrade,  III,  111, 112, 114. 
Bellain  (seigneur  de),  II,  375. 
Bellb-Ible  (seigneur  de),  VIII, 

204. 
Bellemabin  (roi  de),  m,  353. 
Bellbmont  (Lancelot  de),  VIII, 

226  (q.). 
Bellbsaulx  (seigneur  de],  VIII, 

204. 
Bbllbvbbub  (Jean  de),  II,  376. 
Belleville,  VII,  215. 
Bellomier  ou  Bolomier,  vn,  95. 
Bellot  (le  seigneur  de),  II,  197. 
Bels,  voyez  De  Bels. 
Bbnbvente  (comte  de),  VIII,  134. 
BiBABT  (J.),  II,  60. 
BsBO  (Guillaume,  duc  de),  II, 

153. 
Bbbqbs  ou  Vabqas  (Rut),  VIII, 

121. 


P«y*«,IV,465. 

Bebohbs  (seigneur  de),  II,  299; 

m,  86;  IV,  56;  V,  286. 
Bebghes  (Philippe  de),  II,  261, 

264. 
Berg-  op-Zoom ,  IV,  463. 
Beblibb  (Jban),  1, 176. 
Bernage  (Jean),  II,  389. 
Bbbnardin  (saint),  III,  112. 
Berne,  III,  6. 
Bebnes  (Gabriel  de),  seigneur  de 

Targe,  III,  161,  162,  165,  168, 

169, 177,  184,  200,  201, 205, 217, 

218, 222, 223. 
Bernard  (Gut),  évoque  de  Lan- 

grès  et  archidiacre  de  Tours,  III, 

33,34;  V,  391;  VIII,  204. 
Berrt  (Jean,  duc  de),  IV,  85. 
Berry  (duc  de),  voye»  Guyenne 

(duc  de). 
Berry  (bailli  de),  in,  23-28;  IV,24. 
Berry  (roi  d'armes),  1, 348. 
Bersy  (seigneur  de),  II,  261,  396. 
Bersy  (Philibert  de),  II,  18, 22- 

24. 
Bertremieu,  V,  333,  voyez  Chis- 

VAL  (Barth.  de). 
Besançon,  III,  363;  VII,  216, 282. 

BlÊTHENCOUBT    (COLABT    DB),    II, 
104. 

^^/AttWf,IV,287;V,281. 
B^THUNE  (Jeanne  de),  VIII,  92 

(n.). 
Bettun  (Gutot  de),  II,  248,  249. 
Bez  (Guillaume  de),  II,  18. 
Bière  (Guillaume  de),  1, 148. 
Biervliet,  II,  282  (n.),  294, 331,337, 

353. 
BiÈVBE  (seigneur  de),  frôre  du 

sire  de  Rubempré,  V,  90, 91 . 
BiQABD,  voyez  Bboabd. 
BiGAS,  écuyer,  1, 104. 
Binche,  IV,  349. 
Bissb,  Bichb,  Bischb  et  Bitchb 

(Guillaumb  db),  m,  294;  IV, 
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83,  115.  116,  139,  145, 189  (n.), 
486;  V,  183, 286,429. 

Bladeun,  suruommé  Lebstma- 
KERB,II,281,265;V,44. 

Blanc  (fils  du),  voyez  Huniadb 
(Jean). 

Blanc -ESTRAiN  (bâtard  de),  II, 
346,347,388. 

Blanchbpopt,  Blanport,  gentil- 
homme français,  II,  134, 200. 

Blanche 'Toque,  I,  241,  254. 

Blancksnheim  (comte  de),  V,  328. 

Blanckenhbim  (Guillaume  de), 
V,165(n.). 

Blangy  (bataille  de),  III,  110. 

Blanmont  (seig^neor  de),  voyez 
Neupchatel. 

Blanquenhem,  voyez  Blancken- 
hbim. 

BLi  (HUGUENIN  DU),  I,  260  (n.). 
Blondel  (Jean),  1, 217  (n.). 
Blosset  (Charlot),  IV,  53. 
BoccACE  (Jean),  IV,  41;  VII,  75, 

97-142;  VIII,  358. 
BocQUEAUX  (seigneur  de),  II,  383- 

385. 
BoELST,  voyez  Boelb. 
BOBLE  (Simon),  II,  386. 
^oA<w«,V,338,392,393. 
BOHEC  (Georges  de),  III,  200-202, 

205,  215, 216, 218, 220-224. 
Bohême,  voyez  Ladislas. 
Bois  (seigneur  du),  II,  235, 244. 
Bois-Chier-Âmé ,  cbftteau  ,  VIII, 

94. 
Bois-le-due,  111,121. 
BoiS'îèS'Bourges,  III,  163. 
BOLES  (Wauthibr),  II,  299. 
Bologne,  II,  218. 
Bonhec,  voyez  Bohec. 
BONiFACE  (Jean  de),  VIII,  70-89, 

207-213. 
Bonnay,  II,  194. 
BoN'NB  d*Abtoi8  ,  doobesM  de 

Bourgogne,  V,  74. 


Bonketbbbb  (oomte  de),  n,  61. 

BONNEVAL  (WaLBBAN  DB  ) ,  II, 
104. 

Bonneval  {vme),l,2S&, 
Bordeaux,  IV,  53, 116,  197;  VIII, 

99. 
Bordeaux  (archevdque  de),  VIII, 

99. 
boRDEAux  (arcbidiacre  de),  IV, 

155, 162. 
Borluut  (Simon),  V,  291  (n.). 
BoRSSELE  (maison de),  III,  148  (n.). 
BoRSSELE  (Adrien  de),  III,  463; 

IV,  84  (n.),  486. 

BORSSELE  (WOLPART  DB),  II,  174 

BosT  (Pierre  Van),  11,387. 

BOUBER  (HÉMON  DE),  I,  232-234, 
251, 274  (n.),  285. 

Bouchout,  II,  323. 

JîotfcAfltn,  1,214. 

BoucouDE  ou  Bouchoutb  (Da- 
niel de).  Il,  389. 

Boudelo,  voyez  Baudeloo. 

BOUPPLERS  (NiCAISB  db)  ,  I,  242, 
287. 

Bouillon,  III,  120  (n.). 

Boulogne,  1, 105. 167, 316;  lU,  301 
(n.);  rv.  280,  281,  284,  286,326; 
V,281. 

Boulogne  (Jean  db),  IV,  235  (n). 

Bourbon  (Jean  I«',  duc  de),  II, 
174  (n.). 

Bourbon  (Charles  I«',  duc  de), 
I,  83  (n.);  II,  32,  119,  164.  165; 
m,  7-9,  20-24,  26-28, 296,  301, 
489;  V,  236, 287;  VU,  215;  VIH, 
32,35. 

Bourbon  (Jean  II,  due  de),  II, 
164,  165;  m,  489,  474;  IV,  30, 
39,  51,  55,  58-60,  80,84,  8(5,87, 
113,  116,  117,  119,  139,  186;  V, 
96, 97, 107, 143, 148, 194>  196(n.), 
237, 828, 351, 888, 406,  407,  411, 
473, 479;  Vn,  48, 145. 
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BouBBON  (Aaràs  m  Boubgoonb, 
duchesse  de),  III,  7,  9, 20  (n.), 
26,  2f7;  IV,  39  (n  ),  186, 281, 284, 
298, 299, 307, 309, 348,  356,  437, 
443, 446, 498;  V,  16, 28,  96,  107, 
111,194,236,237,411. 

BouBBON  (Cathbbinb  bb),  du- 
chesse de  Gueidre,  IV,  173, 436, 
446, 447;  V,  16,237. 

Bourbon  (Charles  db],  IV,  39, 
64,139,237. 

Bourbon  (la  demoiselle  de),  IV, 
157, 158, 160. 

Bourbon  (Éu^onors  db),  II,  196 
(n.). 

Bourbon  (Jacques  de),  comte  de 
La  Marche,  I,  153  (n.),  168; 
II,  170  (n.). 

Bourbon  (Jacques  de),  IV,  39, 
64,  79, 119, 139,  156,  293;  V,  33, 
237, 381;  VII,  145. 

Bourbon  (Jeannb  de),  V,  214, 
215,224,225,237,411. 

Bourbon  (Louis  II  de),  IV,  85. 

Bourbon  (Louis  de),  évoque  de 
Liège,  U,  164  (n.);  III,  334,  367; 
IV,  39,  64,  113,  119,  120,  139, 
455, 46a,  470;  V,  12, 16, 237, 315, 
316,  319,  321,  323-325, 331-334. 

Bourbon  (Marguerite  de),  FV, 
429;  V,  16,  237. 

Bourbon  (Marie  de),  femme  du 
duc  de  Calabre,  V,  287. 

Bourbon  (Miles  db),  II,  306. 

Bourbon  (Philippb  db),  III,  458, 
463;  V,  33,  235. 

Bourbon  (Philippe  de),  âlsdu  sei- 
gneur de  Carency,  V,97,98, 100. 

Bourbon  (Pibrrb  de),  seigneur 
de  Beaujeu,  IV,  30,  39,  64, 119, 
139, 195;  V,  33,  237. 

Bourbon  (Pibrrb  de),  seigneur 
des  Préaux,  1, 153, 183. 

Bourbon  (ALBXANDBBfbfttard  de], 

vn.96. 


Bourbon  (bâtard  de),  V,  466, 409  . 

Bourbon  (protonotaire  de),  V,  48, 
49,64. 

Bourbon,  voyez  Montpbnsibr, 
Vendôme. 

Bourbourg,  III,  428. 

Bourgeois  ,  voyez  Kbrmotsan. 

Bourgeois  (Ovide),  I,  153,  l(f7, 
183. 

Bourges,  I,  20, 151,  326;  lU,  14. 

Bourges  (Jean  de),  III,  45. 

Bourges  (archevêque  de),  IV,  42. 

Bourgogne  (duc  de),  voyez  Char- 
les ,  Jean  ,  Philippb  . 

Bourgogne  (duchesse  de),  voyez 
Bonne,  Isabelle,  Marguerite, 

JhfARIE,  MiCHELLB. 

Bourgogne  (Antoine  de),  Ûls 
atné  de  Philippe  le  Bon,  II,  147. 

Bourgogne  (Catherine  de),  II, 
73,74;  V,  236. 

Bourgogne,  90^^  Cl£VE8,Étaic- 

PBS,  HaINAUT. 

Bourgogne  (Antoine,  bâtard  de), 

II,  235,  243,  261,  269,  271,  275, 
315, 318,  341,  361,  362,  869;  III, 
96,  105,  108,  120-122,  145,  146, 
152, 154,  293,  317-319,388,  392, 
4Ï2, 425, 453;  IV,  44,  45,  56, 76, 
78,  135, 145,  252,  258,  261,  311, 
371, 872, 876, 427, 445,  462,  483, 
492;  V,  45,  46  (n.),  47, 50-52, 56- 
59,  64,  215,  423,  470,  472,  381, 
482,  493;  VU,  55. 

Bourgogne  (Baudouin,  bfttard 
de),  dit  de  LUle ,  V,  235, 472-475, 
479-482. 

BouRGOGNB  (Cornbillb,  bfttard 
de),  II,  234,  264,  296,  306,  307; 

III,  394;  VII,  89;  Vni,  38. 
Bourgogne  (David  ,  bfttard  de), 

évoque  de  Thérouanne,  III,  80, 
93, 98, 99, 101, 103, 107, 127, 128, 
135, 140, 150, 154, 155, 171, 316, 
317. 
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BoxTBOOONB  (PmuppB,  fils  da 

bfttardde),V,235. 
Bourgogne  (chancelier  de),  II, 

810;  ni,  27, 30, 202;  V,  286, 287, 

350.  Voyez  Roun  (Nicolas). 
BouBGOGNB  (maréchal  de),  1, 134; 

II,  341,  357,  369;  V,  365;  VII, 

215;  VIII,  33.  Voyez  Neupcha- 

TEL  (Thibault  de). 
BouBOOONE  (maréchal  de  Tost  du 

duc  de),  II,  321. 
BouBGOGNE  (président  de),  III, 

337;  IV,  222,  339,  456.  Voyez 

Plaine  (Gérard  de). 
Bourgogne  (procureur  de),  III, 

336. 
BOURGOINO  (Phiubbrt  de),  II, 

275. 

BOURGONONON  (PONTHON  DE),  II, 

49. 

BOURNONVILLE    (LiONNEL  DE),  I, 

227,247. 
BouRS  (seigneur  de),  V,  233. 
BouRS  (Maillotin  de),  II,  193- 

200. 
Boursier,  ou  Le  Boursier,  III« 

32,36,321. 
BoussAC  (Jean  de  Brosse,  «eî- 

gneurde),  II,  87, 90, 92, 118-120, 

134;  VI,  440,  441. 
Boussu,  BossuT  (seigneur  de),ï, 

274  (n.);  II,  346;  IV,  268,  351, 

413,  414;  V,  235,  319,  320,  331- 

834;Vni,10,163. 
Boussu  (mademoiselle  de),  IV, 

235  (n.),  268. 
Boutillabt,  valet,  V,  281. 
Bouton  (Phiuppe),  V,  46. 
Bouton  (Marc  ou  Aymar),  sei- 
gneur du  Fay,  III,  463;  V,  33. 
Jo«w«et,V,326;VII,283. 
BoTiXAUB  (Jean),  H,  60. 
Brabant  (Jeah  II,  duc  de),  IV, 

187  (n.). 


Brabant  (Jbah  rv,  dac  de),  1 ,  67, 
151, 170-176;  210;  n,  79. 

Brabant  (Phiuppe,  duc  de),  I, 
151, 152;  n,  72-76,  79. 

Brabant  (Antoine,  bfttard  de), 

III,  148,  453, 463;  V,  47. 
Bbabant  (Philippe,  bâtard  de), 

ni,  148, 463;  IV,  235  (n.);  V,  47. 
Brabant  (Isabeau,  bâtarde  de), 

IV.  442  (n). 

Brabant  (bâtard  de),  V,  235. 

Brabant  (roi  d^armes  du),  V,  235. 

Brautvershaven,  VII,  214, 282. 

Bredam  (seigneur  de],  V,  235. 

Bredbrode  (Ghisbert  de),  évo- 
que d'Utrecht  et  dom-prévôt  d*U- 
trecht,  III,  70, 78, 79, 92, 93  (n.), 
94,  98,  101-103,  107.  120,  126- 
133,  138-140,149-151,316. 

Brederodb  (Renaud,  seigneur 
de),  II,  319;  III,  70,  78,  79,  92- 
94,98, 101-103. 107. 120, 126-139, 
143,149,150,151,316. 

Brésil  (Jacot  de),  voyez  Biui- 

ZILLE. 

Bresle  [Jean  de),  1, 227. 
Bretagne  (Artus  III,  duc  de),  I, 

2J6;  II,  158  (n.)-160, 171;  111,343- 

345,  439,  476,  486;  V.  216, 238, 

239;  VI,  449, 450. 
Bretagne  (François  I*',  duc  de), 

II,  158-160,  186;  V,  238,  239; 

VII,  192. 
Bretagne  (François  II,  duc  de), 

IV,  88,  91, 92, 173, 358, 415, 416; 

V,  5-8, 12, 14, 15,  18, 19,  75-81, 
113, 114, 122,  123, 127, 129, 130, 
132-135, 148, 182,  378,  384,  388, 
389,392,413-415,  429,  430,460- 
462;  VII,  419,  420. 

Bretagne  (Jean  VI,  duc  de).  II, 
158, 159;  V,  238, 239;  VII,  88. 

Bretagne  (Pierre  n,  duc  de),  n, 
158, 159;  m,  163;  V,  238. 
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Bbbtagne  (IFbançoise  i>*Am- 
BOISE,  duchesse  de],  Y,  233. 

Bretagne  (Isabelle  Stuart,  du- 
chesse de),  V,  238. 

Bretagne  (duchesse  de],  III,  343; 
V,  15, 216. 

Bretagne  (Gilles  de),  II,  159; 
III,213(n.);  V,78,233;  VII,  87, 
192;  VIII,  329. 

Bretagne  (Isabelle  de),  V,  240. 

Bretagne  (Marie  de),  II,  163. 

Bretagne  (Olivier  de),  V,  176 
(n.). 

Bretagne  (Richard  de),  III,  187. 

Bretagne  (amiral  de),  V,  76. 

Bretagne  (^rnnd  mattre  d'hôtel 
du  duc  de),  V,  462. 

Bretagne  (président  de),  V,  378, 
462. 

Bretagne  (vice- chancelier  de], 
V,  75,  76,  90,  135.  Voyez  Rou- 

VILLE. 

Bretagne  (roi  d'armes),  V,  430, 
462. 

BreUuil  (ville),  II,  115. 

Breule  (Guillaume),  II,  374. 

Brezé  (Jacques  de),  IV,  185;  V, 
28  (n.);  VII,  39  (n.). 

BREzé  (Jean  de),  seigneur  de 
Broon,VI,444;VII,48. 

Brezé  (Pierre  de),« grand  séné- 
chal de  Normandie,  111,301  (n.), 
347,348,  350-353,  370,  374,  381, 
452,  477;  IV,  24-27,  175-182, 
189, 190,  227,  228, 230, 231,  273, 
276,  279-281,  285,  288,  289, 293, 
294,  297,  299,  316-332,  350- 
857;  V,  25,  79  (n.),  88,  93;  VI, 
451 ,  452.  Déprécation  pour  mcs- 
Bire  Pierre  de  Brezé,  VII,  37-65; 
Épitaphe,  67-73;  VIII,  67,  96. 

Brezà  (Robert  de),  VII,  48. 

BaEzé  (Jeanne  de),  vida  messe  de 
Chartres,  IV,  185;  VII,  39  (n.). 

BRBzi  (dame  de),  vopez  Crépim. 


Br^zille  (Jacot),  V,  230-232. 

Brie-comte- Robert^  1, 331. 

Brienne  (comte  de],  II,  374;  IV, 
293;  V,  194. 

Brigny  (Philippe  de],  IV,  170. 

Brimeu  (Archenbault  de],  II, 
100,101. 

Brimeu  (Colinet  de),  I,  259. 

Brimeu  (David,  dit  Athis  ou  An- 
seau  de),  I,  42,  62,  85, 126, 135, 
257;  II,  39. 

Brimeu  (Florimond  de),  I,  257; 
II,  39,  87,  95, 100, 103. 

Brimeu  (Gérard  de),  II,  126,  129, 
130. 

Brimeu  (Jacques  de),  I,  135;  II, 
39,78,87,95,99,103,196. 

Brimeu  (Jean  de),  II,  37. 

Brisy,  place  forte,  1, 307. 

Brixhe,  bailli  de  Charrolois,  V, 
429. 

Broussard,  II,  134. 

Broussave,  vovcz  Brauwershaven, 

BucHAN,  var.BocQUAN,  Bocqlem, 
BouQUEM  (le  sni^nour  de),  I, 
223,227;  11,234,254;  111,148; 
IV,  76,  ';8;  V,  235;  VI,  446,  417. 

Bruges,  1,26;  II,  5, 13, 16,  61, 146, 
280-285,  287,  289,  292,  294,  341, 
358;  III,  35,  33,  39,  43,  90,  125, 
149,  301,  302,  307,  399,  310  (n.), 
312,  314,  316, 333, 383,  387,  389, 
390,  313,  395, 3  )6,  400,  408,  409- 
411;  IV,  191,  203,  207,  281,  285, 
310,  311,  314,  332,  351,  389-391, 
430,  434,  435,  437,  44J,  464,  466, 
468,  473,  479,  480,  488,  493;  V, 
44,  109,  116,  118,  131,  135,  136, 
152,  159,  204,  205,  207,  227,  230, 
232,  234,  249, 252,  255, 277,  374- 
377,  381,  392,  394-398,  401,  401. 
405,  407,  441;  VI,  157;  VII,  164, 
282;  VIII,161, 181, 187,238,266. 

Bbuggheman  (Nicolas),  V,  256 
(n.),291(n.). 

24 
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Brune  (Josse  de),  II,  306. 

Bbuneel  (Hoste)  V,  272  (nj. 

Bbunehaut,  VI,  354. 

Bruxelles,  1, 170-174;  II,  146,  223, 
225,  233,  234,  237,  277,  332;  III, 
196, 198,  205, 206,  208,  212, 215, 
220, 224,  225,  228,  242, 243,  256, 

207,  259,  266, 268,  269, 274,  275, 
278,  284,  285,  287,291,  301,  336, 
427,  442,  443,  450,  451,  460;  IV, 
107, 1*72, 192,  203,  206,  223,  231, 
241,  242,  258,  260,  261,  273, 274, 
426;  V,  59  (n.),  153, 178, 202, 206, 

208,  279,  283,  287,  288,  307-309, 
311,  312, 315, 316,  328,  333,  334. 
336,  339, 346,  349,  350, 352,  360, 
364, 370,  373,  374,  376;  VII,  218; 
VIII,  26,  30,  38, 180. 

Bruyère  (Jean),  IV,  314  (n.). 
BuEiL  (seigneur  de),  III,  182,  381, 

477;  IV,  32;  VI,  453,  454;  VII, 

47. 
HuissY  (seigneur  de),  VIII,  204. 
Bureau  (Jean),  IV,  75,  80. 
BussENET  (Henri),  II,  375. 
Btèvre,  voyez  Bievrb. 
Cabillaux  (parti  des),  III,  79,  127. 
Caboche,  I,  204  (n.). 
Cadart  (Jean),  n,  180  (n.),  181 

(n.). 
Cadurat,  écuyer,  V,  39. 
Caen,  IV,  274. 
Caire  (le),  VII,  91. 
Calabrb  (Jean  II  de  Lorraine, 

duc  de),  II,  165,  166;  III,  188, 

189  (n.);  IV,  91,  232,  263  (n.);  V, 

59  (n.),  237,  378,  408-410;  VIÎ, 

120. 
Calabrb  (Renié  de),  fiUi  du  dac 

Jean,  V,  237. 
Calabrb  (duchesse  de),  VIII,  39- 

43,48,49,53-56,64,68,69. 
Calais,  I,  205,  206,  213,  215,  216, 

233, 236, 237, 333;  II,  51,61, 183; 

UI,  50,  818,  819,  337-339,  427, 


428,  437;  IV,  166,  226,  Sr74, 28d, 

285,  310,  389,  484;  V,  21,  93, 

358,488,  490,  492;  VI,  285;  VU, 

197,282,426. 
Calatrava  (grand  mattre  de), 

VIII,  111. 
Calixte  III,  II,  167  (n.);  III,  80, 

81,  98,  99,  113,  117-119,  167, 

178,  216,  311,  333;  V,  60. 
Callevandb,  II,  76. 
Calleville  (Colart  de),  I,  104 

(n.). 
Caloen  (Roland  Van),  V,  222(n.). 
Cambier  (Pierre),  V,  387  (n.). 
Cambray,  II,  70;  111,365;  IV,  155; 

V,96. 
Cambrât  (évoque  de),  I,  78;  H, 

147;  V,  234. 
Cameren  (Van  der),  V,  306. 
Caubren  (Guillaume  Van  dbb), 

U,386. 
Campistrano,  voyez  Capistran. 
Campo-Basso  (comte  de) ,  VIII, 

262,263. 
Cannart,  IJ,  88, 109. 
Canny  (seigneur  de),  I,  274  (n.), 

308. 
Capistran  (Jean  de),  II,  345  (n.)i 

III,  112, 116. 
Carados  des  Cbénbs,  I,  91,  96, 

101, 102. 
Carbonnbl  (Jban),  rv,  280. 
Carbonnel  (Clémence),  IV,  999. 
Caron,  clerc  do  la  chapelle  du 

duo  de  Bourgogne,  III,  23^â34; 

V,201. 
Carpentieb  (LnfiviN),  II,  387. 
Casimib  IV,  roi  de  Pologne,  IV, 

453. 
Cabtel  (Jean),  IV^  100;  VI,  180, 

142  (n.),  145. 
Castbllani  (Otto),  lïl,  295. 
Castenbm  (Adam  de),  III,  SfTO. 
Castillb,  voy$§  Diioo,  Hxnbi, 

JSAK. 
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Cabtillb  (reine  de),  Ym,  134, 187, 

141, 144. 
Castillb  (Axphonsb,  infant  de), 

V,359. 
Castillb  (la  princesse  de),  VIII, 

117, 146, 147. 
Castille  (connétable  de),  VIII, 

141. 
Catherinb   db   France,   reine 

d'Angleterre,  I,  72  (n.),  73  (n.), 

84  (n.),  86,  87  (a.),  114-117,  120, 

131  (n.)»  133, 135, 138, 158,  160, 

205-207,  240,  295,  306  (n.),  308, 

909,  311;  IV,  292;  V,  239. 
Cattbndic  (Guillaume  de),  II, 

306. 
Catto  (Anoklo),  I,  157  (n.);  III, 

446  (n.). 
Cauchon  (Pierre),   évdqae  de 

BeauTais^I,  204, 306  (n.);  II,  61. 
Caudet  (Jean),  II,  360. 
Caumaisnil  (Jean  de),  1, 81. 
Caumont  (Bertrand  de),  I,  184, 

185.  Voffez  Chaumont. 
Cauroy  (Dbrrb  de),  1, 259. 
Caval  en  Castllle,  VIII,  148. 
Caval  (archevôque  de),  VIII,  148, 

149. 
Cazal  (Barthélémy),  IV,  211  (n.). 

CiLESTIN8D'AVIGN0N(prleurde8), 

III,  59,  60,62-64,67,  69,  161, 
163, 165, 166, 168, 169, 177, 184, 
200,  201, 204, 217, 218,  222,  223. 

Cepte  voyes  Ceuta. 

Certaines  (Michaut  de),  VIII, 
216, 220. 

CtfSAiRE  (Jean),  VIII,  252  (n.). 

Cestre,  voyez  Glocester, 

Ceuta,  II,  154;  UI,  843,  853-355, 
358. 

Crabannbs  (Jacques  de),  II,  87, 
92, 134, 200. 

ChABANNBS,  W>ff€Z  Dampmabtin. 

Chabot  (Jacques),  VIÎ,  96. 

Chabot  (Jbannb),  VII,  96  (n.). 


Chabot  (Louis),  sei^eur  de  Jar- 

nac,VU,183(n.]. 
ChâUms-^iur^Mame ,  I,  118;  m, 

84,199. 
Châl0firsur'8a6nêi\,  45;  VIU,83, 

35,68,222-246,258. 
Chalon  (Chablbs  de),  II,  264, 

298,  305;  IV,  451,  452;  V.  33. 
Chalon  [seigneur  de),  V,  2^. 
Chalon,  voye^  Oranob  et  Vi- 

TEAUX. 

Chambbs  (Jban  de),  VII,  96  (n.). 

Champdivbbs  (Guillaumb  de),  I, 
71. 

Champigneuœ,  n,  70. 

Chandbnibbs  (Guillaumb  de), 
II.  374. 

Chandivbrs  (seigneur  de),  VIII, 
204. 

Chandio  (Pibbrb  de),  VIII,  202- 
206. 

Changy  (Michel  de),  II,  264;  ni, 
lff7;IV,140,351;V,  58. 

Chanybroy  (Jean  de),  n,  268, 
302,304-306. 

Chaperons  (madame  des) ,  IV,  867. 

C^appe^,  II,  43,44. 

Ckarenton,  1, 131. 

Chariié-sur-Loire,  1, 890. 

Charlemaqne,  III,  156;  IV,  15, 
69  (n.),  91;  V,  246;  VU,  825, 425. 

Charles  IV,  empereur,  IV,  85. 

Charles  V,  roi  de  France,  I,  88; 
IV,  85;  VII,  326. 

Charles  VI,  roi  de  France,  I, 
31  (n.),  82  (n),  41,  63,  70  (n.), 
77  (n.),  87-89,  105,  114-117, 
120,  129-132,  135,  138-141, 
145;  Ta  trouver  son  gendre 
Henri  V  au  siège  de  Melnn , 
158-160;  accorde  des  places 
fortes  à  Henri  V,  162;  essaye 
de    faire   reconnaître  partout 

*  Henri  V,  163;  Ta  à  Paris  avec 
Henri  Y  et  le  duo  de  Bour- 
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gogne,  186,  18f7;  tient  la  NoSl 
à  Paris,  200;  reçoit  le  duc  de 
Bourgogne,  291;  reçoit  le  roi 
d'Angleterre  à  Vincennes,  308; 
est  délaissé  à  Thdtel  Saint-Pol, 
811,  312;  Ta  à  Senlis  avec 
Henri  V,  314;  meurt  en  rhdtel 
Saint-Pol,  345-348. 
Charles  VII,  roi  de  France. 
Prend  le  pont  Saint-Esprit,  I, 
149, 150,  181;  les  habitants  de 
Melun  lui  exposent  leur  triste 
situation,  182;  est  exbérédé 
de  la  couronne  de  France,  218, 
219  ;  porte  la  guerre  dans  Tlle 
de  France,  234,  235;  se  retire  ' 
au-delà  de  la  Loire,  240;  se  di- 
rige vers  le  Bourgogne  et  assiège 
Cosne-sur-Loire,  320,  321;  re- 
fuse la  bataille  et  se  retire  à 
Bourges,  326;  envoie  des  am- 
bassadeurs au  duc  de  Bourgo- 
gne pour  avoir  la  paix,  II,  26, 
27;  envoie  des  renforts  à  Melun, 
29;  est  mené  h  Reims  par  la  Pu- 
celle  d'Orléans,  41,  42  ;  portrait 
de  Charles  VII  par  Cbastellain, 
178-189, 218, 219;  engage  le  duc 
de  Bourgogne  à  faire  la  paix 
avec  les  Gantois,  308-310;  re- 
çoit une  ambassade  de  Philippe 
le  Bon  au  sujet  de  la  croisade, 
III,  14-16;  fait  l'éloge  du  sei- 
gneur de  Hûubourdin,  18;  en- 
courage le  mariage  du  comte 
de  Charolais,  22-24;  désire  voir 
le  duc,  31,  32;  reçoit  l'envoyé 
de  son  fils,  56-63;  fait  arrêter 
le  duc  d'Alençon,  100,  101; 
démêlés  avec  son  fils,  161-170, 
177-lb2,  199-203,  216-229;  con- 
spiration contre  Charles  VII, 
306-309;  donne  sa  fille  au  roi  de 
Hongrie,  310-312, 368^83;  s  im-. 
misce  dans  les  aflTaires  du  duc, 


988-395;  fait  condamner  le  duc 
d'Alençon,  476478;  sa  mort,  IV, 
369;  interlocuteur  dans  les  pa- 
roles dé  trois  puissants  princes, 
VI,  217,  218;  son  éloge;  VIH, 
332. 
Charles  lb  Hardi  ,  due  de 
Bourgogne,  assiste  au  siège  de 
Grammont,  II,  234,  240  (n);  va 
rejoindre  sa  mère  à  Bruxelles, 
277,  278;  est  prié  d'intercé- 
der en  faveur  des  Gantois,  297; 
assiste  à  la  bataille  de  Basele, 
306,  307,  311-314,  339,  352, 
354, 369,  379, 387,  388;  son  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Bourbon, 
III,  7, 19-29  ;  demande  la  grflce 
du  bâtard  de  la  Viefville,  105, 
106;  se  rend  en  Hollande,  122, 
148;  sa  querelle  avec  les  Croy, 
230-239,  287;  se  tient  à  Ter- 
monde,  287,  291;  demande  par- 
don à  son  père,  291-293, 388, 391; 
son  avis  dans  le  conseil,-  425, 
426;  intercède  en  faveur  du  duc 
de  Sommerset,  IV,  68,  69  ;  ac- 
compagne son  père  à  Paris,  84, 
86,  87;  joute  à  Paris,  134,  135; 
voyage  en  fronce,  185-190; 
apprend  les  projets  de  Jean 
Coustaln  contre  lui,  249-255; 
est  exhorté  par  Pierre  deBrezé, 
316-332;  est  privé  de  ses  reve- 
nus par  son  père,  333-336;  re- 
fuse de  retourner  chez  son  père, 
445,  462-468;  se  retire  à  Gor- 
cum,  où  le  bâtard  de  Rubempré 
tente  de  l'enlever,  V,  81-92;  sa 
réponse  aux  inculpations  des 
ambassadeurs  de  Louis  XI,  128- 
139;  son  entrevue  avec  son  père, 
194-201;  va  à  Gand  après  la 
mort  de  son  père,  249-258;  se 
trouve  au  milieu  du  peu]^o 
mutmé,  262-273  i  forme  le  pio« 
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Jetd*épou86rMar^eriteâToTk, 
811;  se  rend  à  Malines,  316-^9  ; 
interrient  dans  la  guerre  de 
Liège,  336,337;  est  sollicité  par 
le  roi  de  laisser  Liège  en  paix, 
340-344,  357,  358;  tient  un  cha- 
pitre de  la  Toison-d'Or,  376-380; 
fait  exécuter  le  bfitard  de  la 
Hamaide,  397-405,  434;  son  por- 
trait, VU,  226-236;  est  l'un  des 
deux  interlocuteurs  du  mystère 
de  la  paix  de  Péronne,  423-452  ; 
strophes  de  Jean  Meschinot 
contre  lui,  463-485;  cité  VIII, 
250,251,261-268. 

Charlotte  de  Savoie,  femme  de 
Louis  XI,  III,  202,  313,  314, 
322-324, 326, 327;  IV,  43,  80, 86, 
342,  360,  433,  498;  V,  8,  9, 13, 
23,25,27-34,38,75,379. 

Charny  (Pierre  de  Baufprb- 
MONT,  comte  de),  II,  18-20,  22, 
23, 69, 70,  196, 197,  333  (n.);  lïl, 
12,  19,  142,  143,  147,  455;  VII, 
51,  52;  VIII,  202-205. 

Charolais,  roi  d'armes,  IV,  371; 
VIII,  165-169, 180,201,  202,207, 
223. 

Chartier  (Alain),  VIII,  309  (n). 

Chartier  (Guillaume),  évoque 
de  Paris,  IV,  30,  33,  40. 

Chartier  (Jean),  1, 12  (n.). 

Chartres,  I,  235, 236,  239,  240, 278, 
279. 

Chartres  (Jean  de  Vendôme, 
vidamede),IV,  179  (n  ). 

Chartreux  de  Duon  (prieur  des), 
III,  99. 

Chartreux  de  G  and  (prieur  des), 
II,  287,  288,  290,  292,  296,  297, 
388;  V,  291  (n). 

Chassa  (Jean  de),  V,  470,  471, 
481-483. 

Chastel  (Tannegui  du),  I,22(n.), 
183(n.),  196;U,180(n.). 


Chastelar,  chftteau,  m,  160,  161, 
165,  169, 183, 203,  218,  222, 437. 

Chasteler  (seigneur  de),  II,  374. 

Chastbuer  (Simon  du],  II,  302, 
305. 

Chastbllain  (George),  sa  nais- 
sance, 1, 11,  assiste  à  rentrée  de 
Philippe  le  Bon  à  Gand,  II,  16; 
écolier  à  Louvain,  II,  76;  ra- 
conte au  duc  ce  qu'il  a  entendu 
dire  aux  Valenciennois  mécon- 
tents, III,  43;  entend  parler  de 
l'orgueil  du  dom  -  prévôt  d'U- 
trecht,  79,  80  ;  sert  d'échansoa 
au  duc,  III,  157;  entretient  des 
relations  avec  Jean  Castel,  IV, 
100  (o.);  déclare  qu'il  sera  impar- 
tial, 393,  394  ;  vision  de  Chas- 
tellain,  V,  140-149;  observe  une 
comète,  432;  reçoit  des  lettres 
de  Jean  Robertet,  VII,  145, 154; 
sa  correspondance  avec  Mont- 
ferrant ,  gouverneur  de  Jac- 
ques de  Bourbon,  154-164; 
louanges  adressées  par  Mont- 
ferrant  et  Robertet  à  Chastel- 
lain  au  sujet  de  son  poëme,  180- 
186;  complainte  sur  fortune, 
VIII ,  323;  pièces  composées  à 
loccasion  de  sa  mort,  347. 

Chastellux  (Claude  de  Beau- 
voir, seigneur  de),  I,  134;  II, 
44. 

Chateaubrun  (damoiselle  de), 
111,374,376. 

ChâUaU'Chinon,  III,  8,27. 

Chateau-Guyox  (seigneur  de), 
V,  18,  19,  65-68,  194,  365. 

Château- Neuf  (seigneur  de),  III, 
3î2. 

Château-sur-Moselle,  II,  187, 188. 

Château-Thierry,  IV,  72. 

Château- Vilain  (Bernard  db), 
1, 134,  287. 

ChàtelUraut,Ul,l^, 
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C^UUeh-m-Poreie» ,  IV,  14)8,  170, 

171. 
Chatilloh  (Mignenr  de),  m,  236, 

227,  322,  323. 
Chatillon  (dame  de],  m,  374. 
Cratillon  (demoiselle  de),  Œ, 

374. 
ChâMUm-iur'Seine,  in,  33, 34. 
Chauffoub  (Henbi  de],  1, 81  (n.), 

122. 
Chàumomt  (seigneur  de),  111,27, 

294. 
Chefftesick,  villagetToyez  KemseXe, 
Crevalisb  (Etienne),  IV,  366 

(n.). 
Chevbeuse  (le  bâtard  de],  II,  90. 
CmBBHOULT  (Adrien  de),  voyez 

Clabbhout. 
Chièvres,  IV,  349. 
Chinon,  voyez  Chàteau-Chinon, 
Chievbot  (Jean),  évoque  de  Toar- 

nay,  UI,  332. 
Chimay,  IV,  349;  V,  307. 
Chin  (Gilles  de],  VIII,  3. 

ChISVAL   (BABTHiLBMY   DB],    V, 

333. 
Chbiîtien  I,  roi  de  Danemark, 

IV,  227, 870-372,  427. 
Chypre  (Jean  III,  roi  de),  III,  96, 

122, 125. 
CuTPBE  (Louis  de  Savoie,  roi 

de),  IV,  193, 194;  V,  34-37;  VII, 

115, 199. 
Chypre  (Jacques  de),  IV,  193, 

194;  V,  34,  37;  VU,  115, 199. 
Chypre  (Charlotte  de),  III,  125, 

386,  387;  IV,  194;  VII,  114, 115, 

199. 
Chypre  (cardinal  de),  II,  219. 
Cil,  voyn  Cillei. 
CiLLEi  (Ulric,  comte  de),  II,  146, 

147. 

CxVBNCmBN    (GiRARD   DB)  ,   II, 

388. 


Olabesoct  (AsBmi  ]«)»II,  805. 

CIdATMUP,  VI,  S. 

Claibyaux  (abbé  de),  Mfes  Mab- 

TIN  (HuUBEBT). 

Clais,  voyez  Clet. 

Clarcy,  châteao,  1, 90. 

Clarencb  (dac  de),  I,  130,  154, 
162, 185, 187, 189, 193, 194,  206, 
223-225,  227,  236,  281;  V,  463, 
466,494,499. 

Clabbncb  (duchesse  de),  I,  158; 
V,463; 

Clabbncb  (fille  du  duc  de),  V,  463. 

Claroy,  n,  39. 

Claude,  la  fausse  puoelle  d*Or- 
léans,  \m,  188. 

Claus,  voyez  Clustinck. 

Clbbmont  (comte  de),  MI,  42. 

Clermont-en-Beauvoisis ,  I,  106, 
118-123, 131. 

Clèves  (Adolphe  IV,  duc  de).  H, 
147  (n.),  153;  III,  175  (n.);  V,  236. 

Clàves  (Jban  I,  duc  de),  II,  1S3, 
298,  299, 301, 302,  304, 306,  327, 
329,  330;  III,  122. 128, 134,  144, 
148. 151,  272.  288,  297;  IV,  55, 
56,  64.  72,  76.  78,  86,  87,  113, 
116.  139.  145-147;  V,  62,  236, 
237.  275;  VII,  218;  VHI,  11-13, 
24, 26-30, 32,  35, 36, 42, 86, 247- 
250. 

Clèves  (Éusabbth,  femme  do 
Jean  II  duc  de),  V,  237,  238. 

Clèves  (  Mabtb  de  Boubooonb 
duchesse  de),  II,  147;  lU,  175 
(n.);V,236,287;VIU,182, 

Clèves  (Adolphe  de],  seigneur 
de  Ravestcin,  II,  2^1,  261.  264, 
298,  302,  361,  362.  369;  III.  96, 
122, 140,  148, 293,  297.  388. 392, 
412,  425,  452,  453,  463;  IV,  46, 
217;  V.  409;  VII,  123,  124, 127. 

Clèves  (BéATBiCE  de),  m,  198; 
IV,  217, 218;  V,  238. 

Clèybs,  wfvff  GinsLDBB,  ObuUns. 


ANALYTIQUE. 


575 


CLST(JOBl?),tV,  155. 

CucQ  (comte  de),  III,  321;  Vm, 
97. 

CuFFOBT  (seigneur  de),  I,  237. 
Clipton  (Guillaume),  VIII,  99. 
Clooman  (Simon),  n,  387. 
Clostermant,  voyez  Cloostee- 

MAN. 

Cloostbrman  (Jean),  II,  387. 
Clovis  (le  roi),  IV,  89, 
Cluetinck  (Guillaume),  1, 176. 
Cluetinck  (Henri),  1, 176. 
Cluetinck  (Jean),  1, 176. 
Cluony  (Ferry  de),  V,  429. 
Cluny  (Jean  de),  III,  229  (n.), 

887. 
COETiVY  (Prégent  de),  VI,  444; 

VII,  47,  90. 
Cœur  (Jacques),  II,  188;  m,  295 

(n.);  IV,  220;  VII,  91,  92,  190, 

191;  VIII,  158-160. 
Cœur  (Jean),  VIII,  158,  159. 
Cohen,  Cohem  (seigneur  de),  I, 

93,  112;  II,  95,  235,  374,  375. 
CoTmbre  (Jean,  duc  de),  II,  234. 
CoTmbre  (Pierre  ,  duc  de) ,  IV, 

56,  64,  76,   113,  135,  137,  139, 

146. 156,  217, 218,  252,  2:)3.  351, 
356,  376;  V,  19,  31,  33,  201,  236, 
238,  336, 337,  365,  423. 

CoTmbre  (Jean,  fils  du  duo  de), 
II,  306,  369;  III,  95.  97,  98, 121- 
125;  VII,  93,  94. 

Colins  (Gérard),  1, 275  (n.). 

CoLLEMAN  (Jean),  III,  446  (n.). 

CoMETTE  ou  Couette  (Thomas), 
VII,  189;  VIII,  329. 

CoMMERCY,  voyez  Du  Puys. 

COMMINES    (COLART    DE),   I,    257, 

259,  274  (n.). 

CoMMiNES  (Philippe  de),  IV,  83 
(n.),  222  (n.);  VI,  440;  VU,  409 
(n.);VIII,3y(n.),252(n.). 

CoMMiNBS,  CoMYNBS  (sire  de),  I, 

104. 157,  268,  274  (n.);  II,  39. 


CoMUmoBS  (le  ëéignent  de),  V, 
235. 

CoMMiNQES  (Gaston,  comte  de), 

m,  95,  456. 
CoMMiNGBS  (bfitard  de),  m,  453, 

456. 
CoMNÈNB  (David),  II,  156. 
Compiègne,  I,  91,98,316,  317, 818; 

II,  31,  36-38,  40,  46,  47,  52,  58, 

60,  61,  63, 67-69,  72,  77,  86,  92, 

105,  116-118,  120, 122, 123, 130, 

148, 206,  307;  VI,  157. 
Condé,  IV,  349;  V,  398. 
CoNDii  (seigneur  de),  11,372. 
Cotijlans,  V,  281,  324,  328,  394, 

403, 411,  416, 417,  426,  427,  487, 

441. 
CoNFLANS  (seigneur  de) ,  I,  257, 

261  (n.),  271. 
Constance,  H,  158. 
Constantin   XII,  Paléologub, 

II,  156;  III,  73;  VII,  92,  93,  195. 
Constantinople,  1, 11  ;  II,  156;  III, 

73,  75, 109,  333;  V,  60;  VII,  92, 

195;  VIII,  33,  35. 
CoNTAY  (LOUIS  de),  III,  468. 
CONTAY  (seigneur  de),  II,  261, 

298,  826;  III,  148. 
Confy.  II,  134,  135. 
Convebsan   (comte  de),   voyez 

Luxembourg  (Pierre  de). 
Coolscamp  (seigneur  de),  I,  274 

(n.). 
Cofbeil,  1, 151, 158, 186. 
Corbie,  I,  90,  96;  II,  194,  200. 
CoBNABO  (Cathebine),  IV,  193 

(n.). 
CoRNOUAiLLES  (seîgneur  de) ,  I, 

98,99,101,106, 182, 301  (n.).  • 
CoRNOUAiLLES  (fils  du  Beigueur 

de),  1,301. 
Corrame,  Coroam  (Guillaume 

DE),  II,  71, 129. 
Corscamp,  voyez  Oostcamp, 
Cobsbllbs  (Philippb  db},  V,  46. 
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CORTIAMBLBS  (JACQUES  DE),  1, 184, 
135. 

CoRviN  (Mathias),  VII,  196. 
Cosne -sur- Loire ,  l,  320,   321, 
341. 

COTTEBBUNE  (JeAN  DE),  I,  134, 

287. 
CoTTiEB  (Jacques),  V,  223  (n.). 
Couches  (seig^ieur  de),  V,  380. 
CoucY  (bâtard  de),  I,  257,  259, 

274  (II.). 

COUDKNBEHGHE  (JeaN  DE),  I,  176. 

Coudun,U,  38,39,45,52. 

COULONCES  (JfAN   DE  La   HaTB, 

baron  de),  VI,  448,449. 
Courbet  (Gilles),  IV,  263  (n.). 

COURCELLES  (JeAN  DE),  I,  241. 

CouRSiLLON  (Guillaume  de),  III, 

55-68,  161,  165,  166.201,222. 
Court  (Dimanche  de),  VI,  283. 
Coi/r/rtfy,II,^69;  111,331,337,341, 

353,  356,  357,  364,  397  (n.);  V, 

250. 
CouRTHAY  (bailli  de),  VI,  290  (n  ). 
CouRTRoisiN  (Robert  de]  ,  1, 275 

(n.). 
CousiNOT  (Guillaume),  III,  349; 

V,  3D1. 
CôusTAiN  (Agnès),  IV,  235  (n.). 
CousTAix  (Humbeet),  IV,  235, 

236. 

COUSTAIN  (ISABEAU),  IV,  235,  238, 

268,  203. 
CousTAiN  (Jean),  II,  376;  111,240, 

241,  2^2,  273;  IV,  33,  217  (n.), 

235-251,  253,  258-269,  273,  323. 
CousTAiN  (Plie  do  Jean),  IV,  269. 
CorsTAiN,  prand-bailli  de  Thiclt, 

IV,235,  268,  269. 
CouSTAiN  ^Pierre),  IV,  235  (n.). 
Coutances  (évéque  de),  III,  37, 

321,370,381,408,474. 
Cbaon  (Georges   de   la   Tré- 

MOUiLLE,  seigneur  de),  III,  213, 

806, 810;  IV.  80, 360;  V.  13. 


Cravant,  VI,  [155;  VH,  215,  281. 
Crécy,  I,  335;  m.  471;  IV,  497 

(n.),  498. 

Cbépin  (Jeanne  de),  IV,  177-179, 
185,  190;  VII,  39  (n.),  54  (n.). 

CRÉqvY  (Enguebrant  de),  II,  190- 
192. 

Créquy  (Ernoult  de),  II,  104. 

CRiQUY  (Jean  IV,  seigneur  de), 
VIII,7. 

Créquy  (Jean  V,  seigneur  de).  H, 
39,  47,  50,  78,  87,  95, 100,  104, 
234, 260, 261, 298,  305,  313,  314, 
364,  376,  377;  III,  19,  94.  148, 
327  (n.).  412,  425;  IV,  46,  141, 
142,157,252,361;  V.  235,451; 
VII,  52;  VIII,  7, 37,90, 162, 166, 
182, 198, 199, 217,  255. 

Cr^quy  (Raoul  de),  VIII,  7. 

Créquy  (Jeanne  de),  voir  La- 

LAINO. 

Crespp  en  laonnais,  1, 90, 102, 107, 

108;  II,  66. 
Crespy  en  Valois,  286,  308;  II,  66. 
Cressol,  voyez  Crussol. 
Cressi  (Pierre  de),  III,  463. 
Crevant,  voyez  Cravant. 
Crèvecœur-en-CamMsis  ,IV,  3^; 

V,  96. 
Crèvecœur  (Jean  de),  I,  251;  II, 

119. 
Crèvecœur  (Jeande),  II,  120(n.). 
Crèvecœur  (Philippe  de),  sei- 
gneur de  Cordes  et  de  Lannoy, 
IV,  62, 135,255,261.311,396. 
Crèvecœur  (seigneur  de),  I,  253, 
256,  274  (n.);   II,  69,  119,  121, 
197,  235,  244,  245;  IV,  76. 
Crevin  (Guillaume),  I,  275  (n.). 
Croissy,  I,  243. 

Crossonsoart,  place  forte,  1, 307. 
Qrottoy,  chftteau,  I,  89,  231-233, 

243,  256,  316;  IV,  399;  V,  75. 
Croy  (Jean),  père  du  grand  Crojr, 
V,  164. 
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Chot  (Antoinb,  Beigneor  de), 
dit  le  grand  Croy,  I,  93, 100, 
121,   122,  126,  127,  135,  195, 

249,  256,  264,  274  (n.),  286, 
424;II,39,  62,93, 116,  117  (n), 
130,  131,  137,  234,  260-268, 
298,  390,  302,  306,   357,  369; 

III,  30.  80,  105,  106,  147,  149, 
151,  152,  172,  183,  195,  203, 
204,  230-232,  240,  242,  262-264, 
267-277,  286,  287,  329,  332,  390, 
391,  406,  410,  412, 424, 425,  442; 

IV,  23,  26, 27,  32,  41,  56,  64,  76, 
78,  84,  86,  130-133,  145,  156, 
157, 163,  168,  169, 177, 213,  252, 
259, 261, 274,  326,  328, 332,  337, 
339.  343,  345,  346,  348-350, 854, 
355,  376,  382, 336-398,  403,  404, 

418,  419,  422,  432,  436,  440,  449, 
472, 475,  479,  483,  485,  486,  491, 
495,  496  ;  V,  35,  39.  53,  55-57, 
76,  78,  63,  87-91,  99,  100,  102, 
103,  108-112, 1S6,  127,  145,  147, 
148,  150-177,  179-194,  196,  200, 
202-211,  213,  223,  375-377,  394; 
VI,  166;  VII,  51. 

Croy  (Jean  de),  seigneur  de  Chi- 
may,  I,  264;  II,  39, 63,  234, 235, 
239  (n.),  240  (n.),  211  (n.),  249, 

250.  260,  261,  264-266.  208,  298- 
301,  324,  329,  341, 346,  347,  357; 
III,  14-19,  120,  147,  152,  172, 
196,  197,  209  (n.),  229  (n  ).  230- 
231,  240,  242,  263,  264,267-270, 
272,  273, 276, 286,  329,  412, 425, 
427,  433,  467,  468,  478,  479;  IV, 
26-29,34,  46, 56, 76,  98, 106,  205. 
206,  252,  259,  263  (n.),  274,  275, 
328,  332,  339,  346-849,  353,  381, 

419,  421,  436,  440,450,  457.472, 
475,  479,  482,  491,  492,  496;  V, 
100, 102,  126,  127,  147, 148, 153, 
167, 168, 176,  196,  197,  202-209, 
211,  213,  375-377.  494;  VU,  51; 
Vm,  249. 


Cbot  (Jban,  eelgneur  da  Rœniz, 

fils  du  seigneur  de),  IV,  60,  64, 

76,  448;  V,  83. 
Croy  (Georges  de),  II,  34, 71. 
Croy  (Luther  de),  1, 127. 
Croy  (Philippe  de),  II,  264;  III, 

894,  433;  IV,  36,  60,  64,  76,  84 

(n.),  106,  293,  314, 351,  354, 381; 

V,  365;  VII,  54,  55;  VIII,  261- 

268.  Foy^^QuiÉvRAiNetREKTY. 
Croy  (neveu  du  seigneur  de),  III, 

263;  IV,  344.  Voye^  Lannoy, 

(seigneur  de). 
Croy  (Jacqueline  de),  V,  76  (n.). 
Croy  (Jeanne  de),  V,  87, 179  (n.), 

VIII,  76. 
Croy  (dame  de),  III,  80;  IV,  170. 
Croy  (Butor,  bfttard  de),  I,  96, 

100,  126  (n.),  142. 
Crussol  (Louis  Bastet,  sire  de), 

III,  215,  310;  IV,  41,70, 138;  V, 
27,  29-32,  479,  480,  482. 

Crystino  ou  Caristos  (  Théo- 
dore), VIII,  33. 

CuLAN  (seigneur  de),  III,  8, 27. 

Cusance  (Ferry  de),  II,  374; 
VIII,  262  (n.). 

CuviLLiERS  (Baudouin  db],  II, 
375. 

Cymame,  ville,  III,  355. 

Dacie  (roi  de),  II,  157.  Voyez  Da- 

NEMARCK. 

Dacknam,  gué,  II,  326,  327. 
Damas  (Jean  de),  seigneur  de 

Clessy,  V,  380. 
Damman  (Simon),  V,  291  (n.). 
Dammartin  (  Antoine  de  Cha- 

BANNES,  comte  de),  III,  16,  477; 

IV,  24,  175,   176;  VIII,  208 
(n.). 

Dammartin(  Marguerite  DE  Nan- 
TEUiL,  comtesse  de),  IV,  24  (n.). 
Daw>w<?,I.214;V,401. 
Dampibrrb,  voyez  Dompixbbb. 
Dandblot,  I,  251. 
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DAnniABOK  (lol  de),  II,  197;  Vni, 

278.  rtfy^^CHBiriBN. 
Danube,  m,  111,  885;  IV,  125, 

452;  VU,  112. 
Dahc  (le  petit),  VII,  211  (n.). 
Bb  Bel8  (Jean),  II,  886,  887. 
Bb  Blxckbrb  (Oillbs),  1, 844. 
Db  Groothbbbb  (Mathias),  m, 

402. 
Db  Mol,  n,  264. 
Db  Pottbb  (Guillaumb),  II,  886, 

888.   . 
Db  Pottbb  (LrfviN),  V,  291  (n.). 
Dbrnon  (comte  de),  III,  96,  97. 
Db  Saohbrb  ( Jacqu&s),  II,  829. 
Db8  Marbs  (Charles),  III,  91. 
Des  Obmbs  (Gilles),  VII,  210. 
Deventer,  II,  62;  III.  102, 156, 158- 

161, 170, 176, 176, 183, 189, 195; 

VI,  889;  VII,  218. 
Db  Voooht,  1, 275  (n.). 
De  Weert  (Jean),  1, 176. 
Db  Wildb  (Goswin),  III,  182. 
Db  Wintërb  (Guillaume),  V, 

291  (n.). 
Deifnze,  V,  255. 
De  Zeunb  (Jean),  II,  886. 

DiCQUEMUB,  voyez  DiXMUDB. 

Di^GO,  roi  de  Castille,  III,  803. 
Dieppe,  III,  91,  348;  IV,  73;  V,  76. 
DiEST  (Enoelbert  de  Nassau, 
seigneur  de),  voyez  Nassau. 

DlOOlNB,  DlOONB  (CHRixiBN  DB), 

II,  264,  306;  V,  33. 
DiQOiNB  (seigneur  de),  III,  457- 

459. 
Dijon,  1, 145,  196;  IH,  10  (n.),  23, 

25, 27, 32. 181, 455;  IV,  222, 236; 

V,  231;  VIII,  32,35.36. 
DinaiU,  V.  220, 321,  324,  327,  351; 

VIII,  203,  218, 288. 
iH'vtf,  chftteau,  11,115. 
DxviON  (bfttord  de),  I,  98, 100. 
DxxMUDB  (Phiuppe  de),  I,  75  (n.) 
DacMUOB  (seigneur  de),  IV,  84(n.). 


DomJHM,  m,  486. 

DoiOMiQUB,  médecin  de  Qenàve, 

IV,  211  (n.). 

Domntart  (en  Ponthleo),  1, 243. 
Dampierre,  IV,  497;  V,  13,  17, 23, 

24,31. 
DoifpnsBRB  (le  seigneur  de),  II. 

285. 
DoNSBRBB  (Jban  db),  I,  286. 
DoNZT  (Gui  de),  n,  860. 
i)ortfr«eft/,Il,  282(n.);  m,201, 206, 

220,821. 
DoRii,  voyez  Orlb. 
DoRSET  (comte  de),  1, 287. 
Douay,  I,  96,  288,  290;  V,  46,  190. 

D0UQLA8(ARCHIBALD  DB),  VI,  447, 

Douglas  (James  db),  vm,  167. 

168, 170-177. 
Douglas  (James  db),  vm,  177, 

178. 
Douglas  (comte  de),  VII,  83, 168, 

177. 
Dourdan,  pouTsaivant  d*armes, 

11,248. 
DouRPAS  (Jban  db),  I,  2(n. 
Dourdetis,  IV,  899. 
DouRS  (Jean  de),  n,  66. 
DouRS  (seigneur  de),  V,  97,  98. 
DouRS  (demoiselle  de),  V,  97,  98. 
Douverier,  place  forte,  1, 242. 
Douvres,  I,  215, 217,  236. 
Draçhenen,  gué ,  voyez  Dacknam. 
Dressenay  (?),  île,  IV,  276. 
Drbuil  (seigneur  de),  II,  285,240, 

-269. 
Dreux,  1, 280,  281. 
Driesschb  (Jean  Van  dbn),  V, 

221-225,  348. 
Driesscre  (Maroubritb  de  Mbs* 

SBM,  femme  de  Jban  Van  dbn), 

V,  221, 222  (n.). 
Drifiguam,  voyez  DrinelÀam, 
Drinckham  (Jean  de),  II,  374. 
Drome^  voyes  Durme,  rivière. 
DrongJUn ,  voyei  Tronckieimei. 
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Dbtjbl    (sdgnear  de),  m,  196. 
Du  Bois  (Pibbbb),  vo^e%  Bossohb 

(Van  dbn). 
Du  ChssnbUban),  11,385. 

Du  ChBSNE  (JbAM),  «^02  BaCKBN 

(Vandee). 
Du  Chesnb  (Louis),  m,  71. 
Du  Clos  (Jean),  I»  825  (n.). 
DuDZEELE  [seigneur  de],  II,  63. 
Du  Voesà  (GxnLLAUME),  I,  303. 
Du  Fbesnoy  (Jean),  VIII,  94. 
Du  Gardim  (Nicolas),  III,  41. 

DUOBLLB,  90y«eDUDZBELE. 

Dunkerke,  VIII,  167. 

DuNOis  (comte  de],  II,  175(n.);  III, 

16,  100, 101,  370,  374,  381,  474; 

IV,  51,  58,  64,  80,  86,  113,  139, 

229,  420;  VI,  452;  VII,  48. 
Dupont  (Guillaume),  1, 271. 
Du  Puis  (Jean),  V,  33. 
Du  Puis  (Yvon),  I,  257,  271;  II, 

33,34. 
Du  QuBSNOT,  m,  340,  342. 
Duras  (le  seigneur  de],  V,  488, 

489,492. 
Durtneila),  II,  252-257,  326. 
DuBTAiN  (Gaspab  db).  VIII,  217. 
Du  Vivier  (Huabt),  joaillier,  III, 

305  (n.). 
Du  Wert,  voyez  De  Wbert. 
DuYSia  (Guyot),  III,  294.  Voifez 

DONZY. 

Saucourt,  chftteau,  I,  234,  245. 
Bbreuih  IH,  160  (n.),  169. 
ÉcossB,   voffez    Jacques,    Ro- 
bert. 

ECOSSE   (ÉUSABETH    D*),   III,  148 

(n.). 
BcossB   (  Marguerite   Stuart  , 

fille  de  Jacques  I",  roi  d'J,  V, 

238;  VIII,  39,  62,  65. 
Édelbant  (Gérard),  II,  60. 
Edimbourg,  VIII,  167,  169, 170. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  I, 

157  (n.). 


ÉDOUABD  IV,  Td  d'AngMene, 
IV,  127,  155-163,  207,  220, 221, 
225,  227,  270,  271, 296,  388-340, 
873,  874,  877,  378,  881,888, 
386,  427,  472,  482,  492, 498;  V, 
12,  21-24,  26,  92-94,  111,  129, 
230, 811,  312,  337,  389,  378, 885, 
392, 415,  419,  448,  449, 454, 456- 
468,  474,  484-494,  499-506;  VII, 
72,  198,  218,  282. 

Becloo,  m,  412. 

Ebckbn  (Jean  Vandbe),  II,  888. 

EiMENiBE  (Jean),  II,  874. 

Ekblsbbqub  (seigneur  de),  I,  274 
(n.). 

Enghibn  (Mabib  d*),  IV,  451  (n.). 

Snglemoustier  ^  voyez  Ingelmun- 
ster. 

Bnglure,  chftteau,  II,  202. 

Enqousance,  voyé%  Sioubnza. 

Eptingnib  (Thibbm  d*),  II,  875. 

Ebime  (Poncet  d'),  IV,  53. 

Enoubrrand,  docteur  jacobin, 
IV,  262,  263. 

Bnssfcisetnberg,  vojez  Belgrade, 

Ermignac,  voyez  Armagnac 

Brhelde,  village.  II,  326. 

Bsbruelle,  voyez  ÈbreuiL 

Escaillon  (seigneur  d'),  I,  212- 
216;  II,  51. 

Bscalles  (seigneur   d'),   voyez 

SCALES. 

Bscaut,  fleuve,  II,  232,  237,  246, 

297, 298,  315,  327,  330,  882,  334, 

354,371. 
Escauffoub,  voir  Chauffoub. 
EscAussiNBS  (Allard  d'),  II,  56. 
EscLARiÀRB  (Jean  db  Boubbon, 

seigneur  d'),V,  97. 
EscoppONS  (Jean  d'),  IV,  425, 

426;  V,  142,  143. 
Escormont  (SmoN  d*).  II,  375. 
EscoRNAY  (Jean  d'),  V,  291  (n.). 
EscoBNAY  (seigneur  d'),  I,  274 

(n.);n,  227-229. 


^'   *   ^     >     *•   .'    '  -'^i^         r     .- .  .iTT  7-   il.  ^.  i:^ 

w,  •      t    .i   /,     'h    ^.    ,..',  :•    ,  ^     ;;;  •;:; 

y/'^,  7W./#''»  ///.5^,  \llt/M,        comte dô.,  VL,  IÛ6. 


ANALYTIQUE. 


381 


Flandbe  (Oxn,  comte  de),  II,  880; 

V,  164(n.). 

Flandre  (Robert  de  Jérusalem, 

comte  de),  IV,  211  (n.). 
Flandre  (Charles  de),  II,  374. 
Flandre  (Robert  de),  I,  274  (n.). 
Flandre  (Marie  de],  fille  de  Jean 

de  Flandre,  seigrneur  de  Ter- 
monde,  V,  164  (n.). 
Flandre,  voyez  Marguerite. 
Flandre  (le  roi  d'armes  de),  V, 

235. 
Flavy  (Charles  de),  I,  91,  99, 

102. 
Flavy  (Guillaume  de),  II,  36, 38, 

II,  55,  89,  100, 101, 134;  VII,  95. 
Flavy  (Hector  de),  II,  193-200. 
Flavy  (Jean  de),  I,  257;  II,  197. 
Flavy  (Louis  de),  II,  36-38,  55. 
Flensin,  Flésin  (Maillart  de), 

II,  306;  VIII,  76. 
Flocques,  dit  Flocquet  (Robert 

de),  III,  348,  849,  351,  352,  392; 

IV,  70;  VI,  445;  VU,  48. 
Flore,  voyez  Flour. 
Florence,  VU,  84. 
Flour  (Pierre),  1,79. 
Foix  (Gaston  IV,  comte  de),  II, 

170;  III,  370,  373,  374,  376,  474; 

IV,  88,  91,  92,  360;  V,  409,  410; 

VI,  453;  VII,  46,  47. 

Foix  (Mathieu  de),  III,  95  (n.). 
Fbix  (Pierre,  cardinal  de),  VIII, 

160, 161. 
Foix    (  ÉLéONORE    d'Aragon  , 

femme  de  Gaston  IV,  comtesse 

de),  II,  270;  V,  409. 
Foix  (comtesse  de),  IV,  171. 
Foix  (Elisabeth  DE),Vin,161  (n). 
Foix,  voyez  Navailles. 
Folleville  (Aubelot  de),  I,  98, 

99, 257;  H.  105. 
Fontaine-Lavaganne^  1, 103. 
Fontaine-lÊvéque,  III ,  366,  367; 

IV,  435. 


Fontaine  (seigneur  de),  III,  966, 

867. 
Fontaines  (Garin  de),  I,  227. 
Fontaines  (Reonault  de),  1, 2î?7, 

258, 271, 386;  II,  37,  92,  134. 
Formigny.lU  165, 188;  VII,  42. 
FossEux  (Baudouin  de).  II,  287, 

288,290,292,296,237,388. 
FossEux  (HosTE  de),  II,  375. 
FossEux  (Jean  de),  1, 93, 257;  II, 

111, 197. 
FossELTC  (Philippe  de),  II,  95. 
FossEUx  (seigneur  de),   fils  da 

baron  de  Montmorency,  II,  235. 
FossEux,  voyez  Le  Borgne  de 

FOS^EUX. 
FOUCQUESOLLES  (JACQUES  DE),  II, 

303,  304. 
FouQUESOLLE  (le  bailli  de),  I,  98. 
FousE  (Martin),  VIII,  262, 263. 
Franc  (pays  du),  III,  335. 
Franc  (capitaine  du  pays  du),  II, 

341. 
France,  voyez  Charles,  Jean, 

Louis,  Philippe. 
France    (ânne    de),    fille    de 

LouisXI,IV,  195;V,409. 
France,  voyez  Berry  ,  Bourbon, 

Guyenne,  Orléans. 
France  (Jeanne  de),  troisième 

fille  de  Charles  VI,  V,  238,  233. 
France   (Jeanne  de),   fille   de 

Charles  VII,  II,  164;  III,  7,  10. 
France   (Jeanne   de)  ,    fille  de 

Louis  XI,  IV,  492,  433  (n.). 
France  (Madeleine  de),  fille  de 

Charles  VII,  II,  188;  III,  311, 

328,  368,  369, 371, 372, 379. 
France,  voyez  Catherine,  Isa- 
beau,  Michelle. 
France  (chancelier  de),  V,  13, 137, 

150,  151;  III ,  56,  58,  59,  61,  64. 

65;  IV,  337.  Voyez  Juvénal  des 

Ursins  (Guillaume]  et  Moevil- 

libbs. 
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PBAKqUBT  D*ARBA8,  II,  40,  42. 

PséDÉBic  m,  archidac  d'Aotrf' 

che,  pull  empereur,  II,  152; 

m,  73,  74,  320,  333,  383,  385; 

lY,  125,  les,  423-428,  452,  453, 

457;  V,  eO-©;  VU,  216,218,  282; 

VIII,  265, 268. 
Fbeoosi  (les),  IV,  229. 
Fbbmbssent  (David  db),  IV,  448. 
Frbmbssbnt  (Jbàn  de),  IV,  449. 

vopez  Prombssent. 
Fremignjf^  voyez  Formigny, 
Pbbsne  (fleigneurdu),  II,  305. 
Fbbtin  (seigneur  de),  II,  251, 254, 

257,258. 
Fribourg,  I,  83. 
Pbombssbnt  (seigneur  de],  1, 2977; 

11,63. 
Fuie  (Jbhan  de),  I,  275  (n.). 
Fumes,  III,  301  (n.). 
Fusco  (Anoelotto),  cardinal  de 

Saint-Marc,  VII,  190. 
Fusil  (Gobbbt  Gilles,  dit),  V, 

382,383.      ^ 
Oaëte,  II,  154. 

Gaouin  (Robebt),  V,  223  (n.). 
Oalbotti  (Jacques),  VIII,  262 

(n.). 
Oalisana,  «O^tf^  Golisano. 
Qallardon,  Tille,  I,  235. 
Galles  (Édouabd,  prince  de),  flls 

de  Henri  VI,  IV,  159,  279,  300- 

302,  312;  V,  464,  466.  467;  VII, 

198. 
Qamaekes^  place  forte,  1, 234, 307, 

314. 
Gamachbs  (Gilles  db),  I,  257, 

258, 271. 
Gamachbs  (Guillaume,  seigneur 

de),  1,  120,307,  316;  VI,  447, 

448. 
Qamachbb  (Louis  de),  1, 257, 271. 
Gamachbs  (Priuppb  de),  I,  303; 

II,  142. 


GMd,  I.  21  (n.),  39,  41, 4S,  M,  «, 
104, 196, 205,  291,  341,  348, 315; 
n,  15-18,  74, 221,  223,  225, 227, 
228,  230,  231, 234, 249,  250,  260, 
265, 269,  270, 280,  282  (n),  2b3- 
289,292, 296, 297.  308,  310,  321- 
324,  327-330,  332,  334-340,  313, 
350, 356, 365, 366,  371,  373,  374, 
376,  37&-380.  382,  384-390;  III, 
33,  49,  108,  298,  301  (n  ),  335, 
346, 396,  398,  399,  402,  403, 405, 
407,  409-417,  421,  424,  451;  IV, 
216,  475,  480;  V,  91.  228,  236, 
249,  250-260,  272-274,  276,  278, 
279,  282,  289,  290-292,  30O- 
305,  313,  318,  374,  441;  VI,  289; 
VII,  194, 195;  VIII,  82,  212, 268. 

Gand  (bailli  de),  II.  350-353. 

Garoasallb  ou  Garoubsallb 
(Guillaume  db  Trousseau- 
ville,  seigneur  de),  IV,  83, 182, 
183;  V,  8,  9. 

Qarmigny^  voyez  Guermeny. 

Gaspainbs  (seigneur  de),  I,  325 
(n.). 

Gast  (Louis  de),  I.  303,  306. 

Gaucourt  (Raoul  de),  I,  257, 
271,  329;  II,  27;  III.  16;  IV,  82, 
100(n.);  yi,441. 

Gaucoubt '(Jeanne  de),  VIII,  7 
(n.). 

Gavre,  II,  250,  294,  864-366,  879, 
386,390. 

Gavbb  [Jean  db),  voyez  Cambbat 
(évéque  de). 

Gavbb  (Sohibb  de),  II,  875. 

Gavbb  (Bbatricb  db),  II,  227  (n.). 

Gavbb  (Jeanne  de),  II,  20  (n.). 

Oayette,  voir  Gaéie. 

Gbbn,  voyez  Jaen. 

Qenappe,  III,  277-279,  285,  288, 
327,  448  (n.);  IV.  22,  70,  93, 110, 
195, 196,  403,  409. 

Qênes,  III,  116, 117,  306;  IV,  229. 

Gboppbbt  (Jban),  évdque  d*  Arras, 
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V,  121,  155,  ieO-164,  166,  199, 
200. 

GiRAMMBS,  VOff€»  GiRÀMS. 

G^BiNCOUBT  (Thibaut  de),  1, 257, 

271. 
Gbbmain  (Jean),  II,  6  (n.). 
Ghbbibloix  (Jean  db),  II,  60. 
Ghbbbodb  (Thibbbi),  I,  88  (n.), 

204  (n.). 
Ghbblop  (Jban),  I,  275  (n.). 
Ghistblles  (Gui  de),  I,  274  (n.); 

II,  325;  VIII,  94. 
Ghistblles  (Jacqueune  de),  IY, 

441  (n.). 

GlAC  (PlEBBB  db],  YII,  96. 

Gilbert,  IV,  363,  364. 

GiLBBBT,  mattre  des  requêtes,  III, 

337. 
GiBÉME  (Robert  db),  1, 303  (n.). 

GlBÂME  (SiMADOR  DB),  I,  303. 

GiBON  (ALAIN),  II,  92,  134,  200, 
201. 

Gironde.  fleuYe,  IV,  197, 198. 

GUors,  I,  239. 

Glocestbb  (duc  de),  I,  130,  217, 
220,  237,  239,  283,  295,  329;  II, 
84, 133;  VI,  155;  VH,  87,  192, 
214,  282;  VIII,  329. 

GoDBFBOi  (saint),  évdque  d'A- 
miens, IV.  211  (n.). 

GOBTOHBBUBB(GéBABD),  II,  281. 
GOBTQHEBUEB  (PiEBBB),  II,  356. 
GOETHALS  (HbNBI),  I,  77. 

GousAMO  (Pedro  de  Cabdona, 

comte  de),  III,  95. 
GoNNEL  (Guillaume),  V,  451. 
Oorcum,  IV,  486  (n.);  V,  81-83, 

89.205. 
Gorketn^  voyez  Gorcum. 
Goupfibr,  III,  294-296. 
GouLx,  roy^f  Goux. 
Goumaff,  place  forte,  I,  307;  II, 

68,69. 
Gouma^'iur^  Aronde,  II ,  32,115. 
Goumay  en  Normandie,  II,  120. 


Goux  (Pibbbb  de),  mfgneor  de 

Wedergrate,  IH,  317,  462;  IV, 

339;  V,  45,  53, 853. 
Goux  (le  seigneur  de),  II,  375. 
GouY  (Abnould  de),  V,  270  (n); 

VI,  159. 
GouT  (Jacques  de).  II,  257. 
GouT  (Robebt  db),  II,  375. 
Gbacht  (Chbétibn  Van  deb),V, 

291  (u.). 
Graham  (Robebt),  VII,  189. 
Gbailly  (  Abchambault  de),  VIII , 

161. 
Granson  (Othe  de),  VII,  86. 
Gbanson,  voyez  Pbsmbs. 
Grantmont,  Grammont,  II,  234, 

241,248,250. 
Gbantmont  (Gui  db),  II,  875. 
Gbanyillb  (Jban  de),  VII,  86 

(n.). 
Gravelines.m,  387, 428;  IV,  83. 
Gravesand,  VIII,  180. 
Grenade,  III,  355. 
Gbbnadb  (roi  de),  III,  355,  358. 
Grenoble,  III.  163,  227.  322,  464. 
Gbbvan  (Guillaume  de),  III,  394. 
Grbz  (le  seigneur  de),  II,  51. 
Gbiboval  (Annutbux  dx],  II, 

201. 
Gbiboval  (Enorammbt  db],  II, 

190, 191. 
Grimbbrghb  (le  seigneur  de),  V. 

235. 
Grisille,  III,  307. 
Grispbbbe  (Hibmont  de),  II,  374. 
Groeninghe,  WL,  102,  175, 176. 
Gbutbrb  (Baudouin  de),  V,  306. 
Gbutebe  (Ostb  de),  II,  386. 
Gubldbb  (Adolphb  de),  III,  175- 

177, 293,  297;  IV,  436, 446,  450  ; 

V,237. 
Gubldbb  (Abnould,  duc  de),  III, 

173-177;  V,  195, 236,  376. 
Gubldbb  (Cathbbinb,  daohease 

de),  lU.  175-177;  V,  297. 
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GuELDBB  (Aoid^s  de),  femme  de 
Charles  de  Navarre,  V,  237. 

GuELDRB,  voyez  Ma  BIS. 

Guermeny^  château,  II,  115,  124, 
126, 130-133. 

GuESMES  (Robert  de\  1, 303. 

Guignes  (Jean  de).  I,325(n.). 

GUILLEBAUT(GUI),  II,  193. 
GUILLOT  ou  GiNGIN  (JeAN  DE),  I, 

301. 
euiJies,  I.  233;   IH,    437;   IV, 
484. 

Guines  (capitaine  de),  V,  21,  22, 
24. 

Guyenne  (Charles  de  France, 
duc  de  Berry,  puis  duc  de),  III, 
32, 441,447;  IV,  16;  V,  13, 16,  66, 
182,  351,  353,  378, 384-356, 388- 
392,  412,  415  418,  426,  427,  429, 
430,  444;  VII,  420,  421. 

Guyenne  (  Marguerite  de 
Bourgogne,  duchessse  de], 
III,  344,  V,  236. 

Guzman  (Diego  de],  VIII,  113, 
131,134,136-143,180. 

Guzman  (Gonzalve,  comte  de), 
VIII,  III,  136, 142, 

Hagenbach  (Pierre  de],  IV,  211 
(n.),  243,  250, 251,  2M,  255, 257. 

Haguet,  voyez  Halket. 

Hainaut  (Guillaume  de  Ba- 
vière, comte  de),  II,  79;  III, 
151  ;  VIII,  4. 

Hainaut  (Jacqueline  de  Ba- 
vière, comtesse  de\  1, 170, 171, 
203;  protéere  les  Hoecks,  210; 
veut  se  séparer  de  son  mari , 
211;  se  confie  au  sire  d'Escail- 
lon,  212, 213;  va  &  Valcncicnnes, 
214;  à  Calais,  215, 216;  passe  en 
Angleterre,  217  ;  citée,  ;^74(n.); 
est  marraine  de  Henri  d'Âng^le- 
terre,  295;  héritière  des  pa^^s  de 
Bon  père,  H,  79,  84, 85  (n.);  III. 
126;  IV,  325. 


Hainaut  (Maboubbitb  db  Bous- 
gognb,  comtesse  de),  I,  170, 
171,211,290;  U,  79^. 

Hainalt  (grand  bailli  de).  Voye9 

CrOY  (PhIUPPB  de),  RUBElCPRi 

(Jean  de). 
Hainaut  (bailli  des  bois  de  la 

comtesse  de),  II,  265. 
Hainaut  [roi  d'armes  de),  V,  235. 
Hainseberghe  ,    voyez    Hbins- 

BERG. 

Eal,  en  Brabant,  II,  234;  IH,  240- 

IW2, 263,  212,  274, 276, 442. 
Halewyn  [Guillaume  db),I,  ^7, 

259. 
Halewyn  (Jean  de),  IV,  441 

(n.). 
Halewyn  (Josse  de),  I,  274  (n.); 

II,  320;  III,  317;  IV.  441. 
Halewyn  (sirod';,  I,  IW,  274  (n.). 
Halebt  (John  Ross  of),  VIII, 

171, 172. 175-178. 
Halsenbergue,  voyez  AUemberg. 
Ham,  en  Vermandois,  IV,  436;  V, 

425,  428,  42J. 
Hames  (Jean  de),  II,  374. 
Hammb  (Hugues  de),  V,  138. 
Hamme  (Josse  de),  II,  347. 
Hangest  (Jean  de),  seigneur  de 

Genlis,  VIII,  96. 
Hanincq  (Jacquart),  1, 112. 
Hanneron  (Antoine),  III,  128, 

317;  IV,  445;  V,  286. 
Hans.  III,  45. 
Haplaincourt  (seigneur  de),  II, 

235. 
Harbonnières,!,  91, 98. 
Harchies  (seigneur  de),  II,  346. 
Harchies  [Àrcy],  VIII,  75. 
Harchies,  Arcy,  Arsy  (Gala- 

uaultd),  1,257,271. 
Harchies  (messire  Jacques  de), 

II,374;in,367,V,402. 
Harchies  (Jean  de  Poitiers,  sei- 
gneur d'},  Ul,  209  (n.);  IV,  25. 
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Ba^ohibb,  AbQv  ,  (seigneur  4*] , 

n,  961, 864,  m,  ao^;  m,  ^48, 

152,425. 
Habcoubt  (oomta  de),  II,  147;  IV, 

139. 
Habcoubt  (Chbibtophb  bb),  II, 

27. 
Habcoubt  (Jacques  db],  I,  78, 

88,  89,  231-234,  238,  240-243, 

251, 254-256, 258,  273,  316. 
Habcoubt  (Jean  de),  comte  d'Au- 

maie,  II,  173  (n.);  VI,  446. 
Habcoubt  (Jeanne  DE),i7oy«^NA- 

uim  (comtesse  de). 
Habcoubt  (Mabib,  comtesse  de), 

II,n3(n.)iV,164(n.). 
Habcoubt  (Louis  de),  archeyô- 

que  de  I<Iarbonne,  IV,  337. 
Habdenthun  (Chbistophb  de), 

11,375. 
i7tfr/éwr,I,308îIII,349, 
JïarleUUt  Earleb^ue,  II,  26Q, 

276. 
»  Marlem,  HI,  133. 
Habnes  (le  seigneur  de).  H,  235. 
Habon  (Robbiiî),  II,  IgO, 
Hatebel  (Oudabt),  II,  273. 
Hauboubdin  (le  seigneur  de),  lU 

g4d.  Voffet  Saint- POL  (ïTeaiî, 

t)âtard  de), 
Eaultem,  voyez  Houtl$m^ 
H4uyrB  (jEAif  V4N  deb),  II,  387. 
Havabt  (Georges),  IV,  337;  V, 

102, 103, 117. 
Havesquebqub  (Adbien  de),  II« 

375. 
Haynin  (Jean  de),  VIII,  261  (n.). 
Heclo,  voyez  Eecho, 
Beinsbbbo  (le  seigneur  de),  l, 

173-175;  II,  58-60;  HI,  113. 
Helleqoulle  (Cobbeau  de),  II, 

60. 
Hellehestbb  (Louis  de),  H,  875. 
fffll^plïes,  prè9  de  Renais,  II,  346. 
Umij  (jACftuçs  PB},  H,  124,  m 

TOM.    TIll. 


EfEMaçcpwtedç).  11,51. 

Hennin  [Jacques  de),  II,  154  (n.)- 

Henbi  IV,  pi  d* Angleterre,  U, 
156  (n.),  157;  VU,  126. 

Penbi  V,  roi  d'Angleterre,  I,  71- 
86,  115-120,  129-133,  135-141, 
145  ;  fait  pendre  les  prisonniers 
de  Montereau ,  147-149  ;  met 
le  siège  devant  Melun ,  152-160; 
s'empare  de  diverses  forteresses, 
161, 177  ;  reçoit  les  habitants  de 
l^elun  à  composition,  182, 183; 
entre  à  Paris,  186,  187;  son 
orgueil ,  198 ,  202 ,  203  ;  va  & 
Rouen,  203;  passe  en  Angle- 
terre ,  205 ,  206  ;  donne  une 
grande  fôte  à  Londres,  206; 
rend  la  liberté  au  roi  d'Ecosse, 
209  ;  accueille  Jacqueline  de  Ba- 
vière ,  216 ,  217  ;  se  montre  mal 
disposé  pour  les  Bourguignons, 
^1 ,  222  ;  revient  en  France,  236- 
240;  assiège  et  prend  Dreux, 
278  rl^;  cherche  k  livrer  ba- 
taille au  Dauphin,  281;  envoie 
le  duc  de  Qlocester  s'emparer 
des  faubourgs  de  Meaux,  283; 
reçoit  le  duc  de  Bourgogne  à 
Meaux,  291  ;  assiège  et  preud 
Meaux,  293-296,  299-306  ;  vient 
loger  à  paris  avec  la  reine  d'An- 
gleterre, 311;  lève  une  nou- 
velle taille  sur  les  Parisiens, 
313;  va  à  Senîis,  314;  prend 
Saint-Valéry,  314-316;  s'empare 
de  Compiègne,  316;  veut  aller  au 
secours  du  duc  de  Bourgogne, 
322;  devient  malade  àVincennes, 
824, 327, 398  ;  ses  dernières  pa- 
roles, 328,  329;  sa  mort,  330, 
331;  fait  vœu  d'aller  en  terre 
sainte,  334;  up  hermite  lui  pré- 
dit sa  fin,  837-340;  jugé  par 
Chastellain,  II,  lOT  ;  cité  à  pro- 
pos 4e  la  bsi^le  4'Aj;incourt, 
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m,  110;  eité  comme  exemple, 

VI,  346,  d49. 

Hbnbi  YI,  roi  d^Angleterre,  I, 
S28,  829,  348;  II,  9;  ee  rend 
en  France,  60,  51,  133,  153, 
157,  203,  204,  209,  218,219; 
m,  339,  353, 354;  IV,  64-67,  92, 
158-160, 220, 225,  228, 230, 278, 
279,  282, 287-289,  291,292,  296, 
297, 300, 306, 311, 338, 339, 385, 
417,  485;  V,  12, 18,  22,  61,  239, 
311,  464-467,  484,  485, 490,  491, 
493, 502;  VÏI,  72,  97, 198  ;  VIII, 
180,330. 

Henri  IV,  roi  de  Castille,  II,  153, 
342,  353, 355-358;  V,  12, 95, 339, 
359;  VIII,  145,  147. 

Hbnri  db  Luxsmboubo,  empe- 
reur, 1, 26. 

Hbnbx,  écuyer,  IV,  370. 

Hbnbibt,  V,  93, 94. 

Hbmbiqubz  dbCastillb  (Mabtim)i 

VII,  183. 

Hbbas  on  Hbbbdias  (Pbdbo  db), 

VIII,  137. 

Herdenbourg ,  voyez  Aerdenhùurg. 

HiBINNBS  (Amtoimb  db],  II,  273, 
274,375. 

HiBINMBS  (Ebnault  sb],  II,  244, 
257. 

Hbblain  (Pibrbb  db),  IV,  211  (n.). 

Herlam,  voyez  Earlem. 

Hermue,  voir  Àrmuyden. 

HiRONVAL  (Charlbs  db],  II,  276. 

Herstal,  V,  284  (n.). 

Hbrtoohb  (Evbrabt  db),  1, 176. 

Hebtoghb  (Henri  de],  1,176. 

Besdin,  I.  273,  333;  II,  195;  III, 
328,  337-343,  863;  IV,  22,  313, 
314, 326,  332, 339,  340,  342,  343, 
350,  354, 359, 361,  363,  370,  373, 
390,  402  (n.),  405,  413,  414, 420, 
421, 423, 426, 427,  494,  495,  497, 
498  ;V,  10. 13, 14, 17, 19,  20, 21, 
23-27, 84,  85, 88-43,  48,  59  (n.), 


69, 70, 74,  75, 79, 86, 87, 94, 96, 
97.  100-104, 107, 109,  115, 117, 
119  (n.),  120  (n.),  131,  176,  204, 
205,207,462,481. 

Hbston,  routier  anglais.  III,  319. 

HiNCART  (Jban),  II.  306. 

HiNCHART  (Philippe),  II,  264. 

HUseUtain,  voyez  TsseUtein. 

HoEKS  (parti  des) ,  m,  70, 79, 127, 
133. 

Hoie^  voyez  Oie. 

HOLLBBECQUB  (GUILLAUlfB  DB),  I, 

275  (n.). 
HONGBRFORT  (GaUTHIEB  DB),   I, 

303. 

Hongniei,  voyez  Oïçnies. 

Hongrie  (le  roi  de),  IV,  453.  455; 
V,  61  ;  \1U,  268.  Voyez  Albbbp, 
CoRviN,  Ladislas.  Mathias. 

Hongrie  (roi  d'armes  de).  III,  376. 

HONTINTON,  VOffeZ  HUNTINGDON. 

HoRNES  (Jean  de),  seigneur  de 

fiausignies,  I,  157,  257. 
HoRNES  (Phiuppe  db),  II,  235, 

240,  243,  244.  306;  IV,  56,  76; 

V,  285,286.328. 
Houthem,  V,  253, 
Eoux^  voyez  HoeXs, 
HovB  (Arnould  Van  dbn),  1, 176. 
HuGONET  (le  chancelier),  UI,  448; 

V,223(n). 
J?»;«/,  village,  U,  314-323,  356. 
HuMBERCouRT  (Ic  seignour  de), 

bailli  d'Amiens,  I,  93,  96,  135, 

256,  268;  II,  264. 
HuMBERCOURT  (scignour  d'),  III, 

41.82. 
HuMiÈRES  (Jean  d*),  H,  201,260. 
HuMiÀRBS  (le  seigneur  d*),  II,  29, 

196,  234,  235,  251,  253-258,  298, 

299.  305.  314. 
Huniade  (Jean),  UI.  111, 114  (n.); 

VII,  95. 
HuNTTNDON,  voyet  HuNTmaDON . 
Huntinoocn  (le  oomte  de),  I,  96* 
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101. 108, 106, 130, 154, 303, 227; 
11,51,64,06,68,69.78,94,96, 
97, 101,  103, 106-108, 110-113, 
117,120-123,131.133. 

HUTEQUERQUB ,  VOpeZ  UUTKEBKB. 

Buy,  V,  315,  316.  319,  320,  322, 

327,  329,  331,  336,  337,  344. 351. 

Imbebcoubt  ,     voyez    Humbbb- 

COURT. 

Lnchy,  Incy  (le  seigneur  d'),  1, 256. 

Inde  (Jban  tf),  1, 274  (n.);  II,  276. 

Ingelmmster,  II,  269;  III,  455. 

Irlande  (Véi^ôque  d'),  V,  235. 

ISABBAU  DE  Bavière,  I,  32  (n.), 
37,  70  (n.).  114,  115,  133,  138; 
engage  Charles  YI  à  faire  la 
paix  avec  Henri  V,  164  ;  célèbre 
les  fôtes  de  Noël  à  Paris ,  200; 
est  saluée  par  Henri  V,  239. 

Isabelle  de  Portugal,  duchesse 
de  Bourgogne,  II,  15-17, 78, 146, 
277-279,  879;  lU,  7,  21-24,  95, 
105,  106.  113, 121. 122, 196. 198, 
199  (n.).  207-210,  233-239,  264, 
275, 276,  297, 300,  305.  386.  426, 
443,  444;  IV,  68  (n.).  190.  200, 
203,  210,  345,  463,  465;  V,  208, 
311, 400,  402,  403;  VII,  293,  331; 
VIII,  79, 124. 129,  181,  198. 

Isabelle,  reine  de  Portugal,  VIII, 
116. 126, 128-131. 

Isabelle  de  Lorraine,  femme  du 
roi  René  d'Anjou,  III.  199  (n.); 
Vn,  200;  VIII.  39,  40,  48.  54- 
56.60,62,63,68. 

IVBY  (le  baron  d'),  1, 257. 271. 

Jacquelin  (Jean),  IV.  225, 421. 

Jacqueline,  voyez  Hainaut. 

Jacques  I,  roi  d'Ecosse,  II,  156; 
m,  148  (n.);  VII,  83, 189. 

Jacques  II,  roi  d'Ecosse,  IV,  449; 
V,  239;  VII,  83;  VIII,  168. 171- 
174, 176, 178. 

Jacques  IU,  roi  d'Ecosse,  IV,  227. 

Jaën,  m,  355. 


Janmbdis,  grand  écayer,  Vin, 
100, 103. 

Jaucoubt  (Phiubbbt  db),  II,  264, 
305;  m,  198. 

Jaucoubt  (le  seignenr  de),  II , 
235. 

Jean  I,  roi  de  Castille,  II,  154. 

JbanH,  roi  de  Castille,  H,  153; 
VIII,  98.  99,  109,  111-117, 129- 
142. 144. 145. 147, 180. 

Jean  II,  roi  de  France,  III,  471; 
IV,  392;  VII,  82,  290, 326. 

Jean  II,  roi  de  Navarre  et  d'Ara- 
gon, n.  153,  155,  170;  IV,  141, 
171,  275,  361,  369,  425-427;  V, 
876.  378,  409;  VIU,  100,  117, 
146, 150, 155. 

Jean  I,  roi  de  Portugal,  II, 
154;  IV,  68,  217  (n.);  VH,  329, 
331. 

Jban  sans  Peur,  duo  de  Bour- 
gogne, 1, 13;  consent  à  la  mort 
du  duo  d'Orléans,  16;  passe 
pour  avoir  des  relations  avec 
l'enfer,  18  (n.);  essaye  de  se  Jus- 
tifier du  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans, 19;  songe  à  s'unir  avec  le 
dauphin  contre  Henri  V,  21  (n.); 
est  tué  à  Montereau,  22;  cité 
p.  25,  31  (n.),  39  (n.),  41,  51  (n.), 
68,  71,  72  (n.),  87  (n.),  137,  140, 
141,  144,  148, 151, 185, 195-197, 
210,  218,  221, 231, 287, 293, 294. 
341;  II,  8,  56,  79.  163;  IV,  187, 
393;  V,  87,  235.  236.  238,  240, 
243,  440;  VII,  281,  290, 291. 

Jean  de  Gand,  1, 337  (n.). 

Jean,  chanoine  de  Reims,  IV,  73. 

Jban  Sans  PiTii,  chirurgien,  IV, 
211  (n.). 

Jean  (Grand  Jehan),  roi  d'ar- 
mes, I,  264. 

Jean  (Maître),  voyez  Chastbl. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples,  1, 168, 
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1,256, 274  (n.). 
^€rusaUm,  1, 198;  Vîî,  B17;  Vlli-, 
247. 

JteUMÔNT ,  JlTMOKT ,  ( JBAti  D») ,  Ij 

274  (n.). 
JoAttT  (Jean),  III,  S36. 
•Joigne  (Jean  de),  I,  2S1,  î?71. 
JoiGNY  (le  comte  de),  It,  44  ;  V, 

235. 
Jûftesse,  Gonesse^  II,  243. 
JONVELLB  (Jean  de  la   TAt- 

MOUILLE,  seigneuï^de),  I,  184 

(n.),  256,  265;  II,  44. 
JOTEUSE  (la  dame  de),  n,  181  (&.). 
Jumiè^eè,  IV,  361. 

JUVéNAL  OU  JgUVEBNEL  DES  XJb- 

siNs  (Guillaume),  III,  165,  I6é, 

370-372,  874,381,  477.  478;  tV, 

420;  VII,  49. 
JbréNAL  DES  Ubsins  (Jean)  ,  118 

(n.),165(h.). 
kARADos,   voyez    CARADOS   bES 

Chênes. 
Saret,  voyez  Kerbest. 
Eempe  (Jean),  évéque  de  Aoôhes- 

ter,  I,  86. 
Kemseke,  II,  307. 
Sent  (comte  de),  t,  86, 107, 130, 

203,  225.  226. 

KERkOYSAN  (TUGDUAL  DE),  dit  LB 

Bourgeois,  \I,  449. 
feERRKST  (Henri),  II,  387. 
Eesteroate  (Jean  de),  amman 

de  Bruxelles,  IV,  140,  423,  424. 
Knesselaere,  lï,  284, 286. 
Kyriel,  voyez  QuittiEL. 
La  Barde  (seigTieur  de),  ÏII,  2l4; 

IV,  153, 154,  220,  221,  225,  229. 
La  Barre  (Antoine  de),  IV,  169, 

170. 
La  Barre  (Corneille  bs),  IV, 

43;  VÏÏI,  92,  94. 
La  BA)EtRE  (Jean  bs),  lî,  60. 
La  Baulms  (Jacques  de)  ,  1, 29^11.}. 


Là  BôiAsiltaB,  %  ÏA. 
hk  BÈEtH,  f^yet  ÂtBftttr. 

La  B&OQUI&BE  (bSEtBANDON  DB), 

II,  371  (n.),  372; 

La  Caûchib  (BlsoftAtrLf  db),  n, 
389. 

La  Crambrb,  vftffeii  Cambben 
(Van  der). 

La  Chapelle  (Martin  db),  H, 
lb4  (u.). 

La  Chapelle  (Philippb  de),  II, 
154  (n.). 

La  Crapbllb  (selgiieakr  de),  1, 274 
(u.). 

Ladam  (Nicaisb),  1, 182  (n.). 

LAbiSLAS  ou  Vlad!sla9,  toi  de 
l[H)lt>grne,  1, 25;  II,  193. 

LaDislas,  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrrie,  II,  168;  \TI,  94, 216. 

Ladislas  V  ou  VI,  roi  de  Hon- 
grie, II,  188;  m,  11, 12, 110, 118, 
810-312,  320,  326,  â83,  368,  369, 
871-373,  375, 377,  380,  883, 892; 
V,61;Vl,389;VtI,94,196. 

La  Driesscrb  (Jean  db),  voyez 
Detessche  (Vanden). 

La  Fayette  (maréchal  de),  t,  227. 

ta  Ferté,  1, 249. 

La  Forât  (Jean  de),  It,  26B. 

La  Gavée  ,  seigneur  de  Quinquen* 
poix,  II,  60. 

La  Gilesoulle  (Jean  de),  11,876. 

Lt^ny-les-ChàtaitmerSy  II,  115, 
141. 

Lagny-sur^Mame,  1, 283,  284;  II, 
40,42. 

La  Gruthuse  (sefgtiear  de),  II, 
227,228,281,  285,  841,  374;  IH, 
i48;  IV,  66,  78,  84  (n,);  V,  863- 
270,  272. 

La  GuteBBE  (Raymonnbtdb),MI, 
65. 

La  Guiche  (Claude  de),  II,  875. 

La  HAifAYbÈ  (HBkKouL  ûe),  sei- 
gneur de  Condé,  V,  397. 
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La  BxiiïMfà  ,  HAVÉdB  ,  Uk  ^ 
MBTDB  (sdigfadBY  de},  Is  974  (û^^ 
»6  ;  m,  148  ;  V,  898, 389,  «8. 

La  Hamatde  (Hbbnoul,  bfttArd 
de),  V,  «97^405. 

La  Haye,  lïl,  09, 71 ,  T9, 86, 90, 93^ 
101, 103, 119, 121, 12B» 160, 317; 
IV,)013. 

Là  ÂfBE  (ÉTIBNNE  DE  VmKOtfiS. 

dit),  ï,  90, 108, 112, 227, 819;  VI, 

442,443. 
La  Hire(lb  Bourg  de),  t, 271. 
La  Hoolb  (Lotne  bte),  I,  275  (n.). 
La  HoVARbfeiiiÉ  (Lyon  de),  II,  315. 
La  KÉfHULLB  (Jean  db),  I,  204 

(n.). 

laLainq  (AKTomb  Dtt),  vin,  10, 

163. 
Lalaing  (Guillaume  de),  Mil,  4- 
S»,  49,  61,  9(K92,  162-164,  266, 
2ff7. 

LALAltîG  (JACQUES  »b),  II,  284, 
236,  240,  249,  251-259,  261,  363, 
265-269, 298,  299,  302-804,  315- 
319, 322,  323,  341,  3CT-364,  868; 
m,  95, 412;  IV,  371;  VII,  89, 90, 
195.  Sa  naissancd,  VIII,  !^9; 
«on  enflince  et  son  édu^tion, 
9-26;  sa  présentation  à  la  eour 
tle  Philippe  le  Bon,  26-34;  «eB 
ptemiers  exploits  en  Bourgo- 
gne ,  en  France  et  à  l'étrang^f , 
84-261;  est  reçu,  à  son  retour, 
ïmr  Philippe  îe  Boto,  162,  163; 
va  en  Étosse,  170-180;  «es 
prouesses  en  Bourgogne,  181- 
246;  son  voyage  à  Rome  et  à 
Naples,  247,248;  est  élu  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or ,  249;  est 
envoyé  en  ambassade  vers 
Charles  Vil,  250;BamoH,^; 
son  épitaphe,  257. 

Lalaikq  (Jean  de),  VIII,  10, 163. 

Lalainq  (Jossb  de),  VIII,  263  (ta^). 

LALAtoft»  (NïeOLAfl  db),  Vin,  6. 


LÂLAiiia  (Othb  ob))  VISi  4,  8| 
10-19. 

Lalaing  (PHiun>B  db)«  n,  256- 
268;  lll^  468;  IV,  815;  V»  47( 
VIII,  10, 14,163,262» 

LALAiKG  (Sanchb  db))  n»  315| 
818,  819;  m,  45,  412;  V^  97  (n.)) 
VIII,  4, 255. 

Lalaing  (Siuon  i»),  H,  18, 2(^22^ 
190-192,  227-282,  236,  238  (n.), 
242,  243, 246,  247,  274, 275,  802, 
315-318,  322,  823,  351,  375. 364, 
369;  in,  14, 15. 19, 82, 36,37, 94^ 
128, 147,  152,  172,  229  (n.),  334, 
412,  425, 427, 438,  467, 478,  479; 
IV,  84,66, 76,  98)  252,  890,  437, 
440, 467,  458, 492  (n.);  V,  46, 47, 
53,  54.  58,  64,  176  (n.);  VII,  63; 
VIII,  4, 36, 87, 90, 168. 166,  170, 
172-180,182,198,199,265. 

Lalaing  (seîgfteut  de).  II,  298, 
802)306;  111,04,  IV,  268;  VIII,  2. 

Lalaing  (fils  du  êeS^ur  de), III, 
94. 

LAlaïnô  (Cathbbinb  m),  V,87. 

Lalaing  (Isabbau  de),  VIII,  10. 

LALAmd    (JbANNB    D*EBCOB2fAT, 

damede),  VII,63(n.). 
LalatKg  (Jbannb  db  Csii^UT, 

dame  de),  VIII,  7,  8, 10, 11, 14, 

26,  91,  92, 162^164, 198, 199. 
Lalaing  (Marib  db),  IV,  448  (r.); 

V,176,17T(n.). 
Lalaing  (Yolande  di^,  VIII^  10, 

14. 
Lalaing  (Yolande  db  Babsan- 

çoN,  dan» de),  Vin,  4, 7, 8, 10, 

11. 
laLeye,  en  Hollande,  III,  126. 
L*Allbuant  (HbKbi),  1. 247,  251, 
La  Mabchb  (comte  de),  m,  870, 

874,  881,  474;  IV,  80,  86,  118, 

139, 173;  V,  19;  vm^^H.  Vùye* 

^UBBON  (lAOQlta  te))  cottite 

de  la  Marche. 
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'xri  rttr:,  îv»^-  îv  .vî  nn:».  n4<\ 
:r.<)  :^i.  î«c,  %ifK.  v/x-^vj^i.  V, 
il  .*o  ion.  i«)H,  ni.  123,  i.-;4, 
r,K  \v,\.  'Hf^,  txk  nm. 

LA-.<<Ar;  r;Tr.rr>T:.v  dr  ,  vm,  00. 
Lamha^.  MonijOn  r>K  .  MU,  TiFÎ). 
Z^fA^,  r  U/7.  112.  113,  II,  I/IÔ,  lUO, 


!---:■     vii.—    a    :n--C*  1., 


j  -uuL."-.  .n.  -f*  '^. 

la.  T  — Ti  ^L:=«ir  itr,  HL  370, 
r^:   ^    -•». 

Ljfc.  T  "jL  ^*^c3enr  ie-.  snms  «iB 
loii-iirrip.  1"*   *>Vi.  lâ.-*.  tf-j. 

141. 

La  TiiiMonT  r.a    Jeajt  ohî.  ari.^ 

?Twnr  11*  Doura,  X  âU. 
La  TiiiMr.ï^'T,!^   seîAjmBir  «ifil,  t, 

:2rt.  xr.  rn.  213. 

La  T.iiiL4ïi'-iLLa  Jea^^rib  dh.,  IV, 

lui  o-  . 
La    TsEMoriLui      Uabct^bteb 

3B..  rv.;îi:  a... 
Lac    -l^Tonra   ob  Ca^tblsaii, 

sftiirncTir  du  .  IV,  4L 
Lac   Ay?4j:3a.^  dc.  L  185. 
Laîtsais  OLTTîKa  dh:.  IL  3T8. 
La'^al  <Tonite  de),  n,  298  a.);  m, 

22rt,  :)r;T  n.  .  :Î22;  IV,  32,  â6,Ll4, 

1:Jî>:  V.  24t). 
LaV-vl  les  sires  de),  h,  2S7. 
La  Vasesse,  noyez  Bbbz^ 
La  VE^K9r3is  Jkaji  de\  II«  389. 
La  VikBB  (seignoir  de),  m,  98, 
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La  Vibfvillb  (Cofpin  db)  ,  I, 

âtô. 
La  Yibpvillb  (Gauvain  db),  I, 

257. 259. 
La  Vibfvillb  (Jban  bb),  II,  S74; 

V,33. 
La  Vibfvillb  (Louis  db],  II,  264, 

298,  299,  306,  324,  425,  341;  UI» 

ssnf. 

La  Vibfvillb  (Philippb  db),  IV, 
442. 

La  Vibfvillb  (selgrnear  de),  I, 
164,  256, 260  (n.),  271.  274  (n.). 

La  Vibfvillb  (bâtard  de),  III, 
103-106. 

L'Aviron  (Antoimb  db),  II,  261  ; 
III,  185. 

Latbt,  1, 196. 

L^AL,  poursuivant  d'armes,  VIII, 
94. 

Lbaub  (Porins  de),  II,  375. 

Le  Babnst,  voifez  Baenst. 

Le  Bàoub  db  Rausecoubt,  II, 
375. 

Le  Best,  voffez  De  Bels. 

Lb  Bobone  de  Caucain,  I,  303. 

Le  Borqne  de  Fosseux,  I,  93, 
126, 274  (n.),  286. 

Le  Bouteilleb  (Charles),  1,225- 
227. 

Lb  Cbthomnb  (Roland  de),  II, 
386. 

Le  Clerc  (Jean),  1, 141, 195. 

Le  Clerc  (Pj^rinet),  1, 204  (u.). 

Le  Dan  (ënquerrand).  1, 132. 

Le  Duc,  voyez  Hertoghe. 

Lefebvre-Saint-Remy,  dit  Toi- 
son d'Or.  II,  8  (n.),  132  (n.),  263, 
330,  360-364, 369,  316.  377,  384, 
885,  389,  390;  III,  90,  101,  229 
(n.).  313,  314.  373. 420. 421. 423, 
427, 467;  IV,  141. 142,  361.  398, 
399;  V.  377, 379. 380,  384;  VIII, 
71-74, 76,  77,  199,  203, 204,  206. 
206,210,211,217-220,249. 


Lb  Gallois  db  Bsmtt,  n,  63. 
Le  Gatbl  (Henri),  II,  60. 
Le  Goix  (Jean),  1, 181  (n.). 
Le  Haue  (Jean  de),  II,  387. 
Le  Hbuzbtte  (Pierre  db),   II, 

387. 
LehonS'-en-Santers,  voyez  Lihons, 
Lbins  (Jacques  db),  voffez  Letns 

(Van). 
Le  Jeune,  bailli  d'Amiens,  1.206. 
Le  Melle  (Georges  de).  II.  287. 
Le  Mbrie  (Jean  de).  II.  389. 
Lb  Motne  de  Rentt.  1. 257, 259. 
Lb  Potier,  voyez  Db  Potter. 
Le  Poulle    (Jean    de),    voyez 

PoELE  (Van  de). 
Le  Prévost  (Rollequin),  II,  273. 
L'Écluse,  ville,  II,  229,  324,  325, 

341;  ra,  86.  90,  301  (n.),  310; 

IV,  279,  281,  333,  431,  449, 492 

(n.);  V,  400  -402;  Vin,  169, 170, 

180. 
Lerida,  VIII,  153. 
Le  Roy  (Thierry),  I,  343  (n.). 
Lb  Sauvage  (Godbfroid),  I,  275 

(n.). 

LÈSEMACQUB,  VOffeZ  BlADBLIN. 

Lescun  (Arnould  de),  III,  213 

(n.). 

L*EscuT  (Jean  de),  bâtard  d'Ar- 
magnac, maréchal  de  France. 
III,  178,  180,  213,  272-274,  416, 
465  ;  IV,  32, 80, 82, 180  ;  VII,  458. 

L'Espinasse  (Jean  de),  1, 303. 

L'ËSTOC  (Jean  de),  voyez  Stock 
(Van  der). 

Le  Veau  de  Bar,  voyez  Bar. 

Le  Verant,  1, 183. 

Le  Viare  (Jean  de).  1, 275  (n.). 

Le  Vooght,  voyez  Db  Vooght. 

Leyns  (Jacques  Van).  II.  387. 

Leyns  (Liévin  Van),  V.  306  (n.). 

L'Hermine^  château.  II,  159. 

Liège,  I,  77;  II,  282  (n.);  UI,  366, 
867;  IV,  70,  120  (n.),  228,  4S6, 
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470;  V,  018,  S18,  818,  816,  880, 
825,  387, 341,  848,  851,  978, 431, 
432,  456;  V,  410. 

Lierre,  V,  809. 

LiQNB  (seigneap  de).  II,  374. 

Ligny-en^Barrois,  1, 151. 

LiQNT  (comte  de),  «oy«r  Luxbic* 
BOUBO  (Jean  de). 

LiONY  (comtesse  de),  VIII,  92, 93. 

UhoM-en-Santerre,  1, 91, 124, 131- 
133;  V,  436;  VI,  ICT. 

Lille  (gouverneur  de),  I,  164, 
274  (n.). 

Lille,  I,  67,271,  284,  286, 888, 290; 
II,  16,  76,  78,  88,  389,  356,  377, 
379-381,  387;  III,  22,  35,  39, 
73, 82,  87, 92, 107, 927, 828,  332, 
421,  424, 428, 451,  452, 455,  460, 
462;  IV,  22,  23,  139,  397,  426- 
430,  440,  492,  495;  V,  58,  60, 
107, 111, 127,  141, 160-154, 175, 
178, 179, 194, 197,  205, 207,  230, 
375,  420,  434,  479;  VI,  160,  289, 
371. 

LiMBOUBO,  héraut  d'armes,  VIII, 
216. 

LiNiJtitBS  (seigneur  de),  II,  101. 

Lire,  voyez  Lierre. 

Lisitf AUX  (Wabnibb  de),  II,  264. 

Lislb-Adam  ,  maréohal  de  Fran- 
ce, I,  93,  121, 122,  126-128,  133 
(n.),  178-180, 219;  IV,  58;  V,  97, 
98. 

Loches,  château ,  IV,  81, 184,  227, 
816;  V,  8;  VII,  37  (n.),  40  (n.). 

Locre,  voyez  Lokeren, 

LÔHÉAC  (ÂMDBé  DE   LaVAL),  BCi- 

gneur  de),  m,  182;  IV,  82, 114; 

VI,  454. 

Loire  (Robert  de),  1, 120, 196. 
Loire,  fleu?e,  1, 218,  234, 261, 820; 
IV,  114,  142,  178,  175;  V,  96; 

VII,  215. 

loîuren.  II,  251-254, 060, 26»,  266- 
288. 


Lofidm,  1,  06,  20&ifiûa,  016,  217, 
333;  III,  455;  IV,  207, 294,806; 
V,  464-466,  484.490,  493,  484. 
498;  VII,  103, 179, 18a 

longueii'Sainte^Jiarié,  II,  115. 

Lonçuel,  place  forte,  I,  282. 

LoKOUEVAL  (Hue  de),  V,  082. 

LONQUEVAL   (BeONAULT    DB),    I, 

237. 

LoNQUEVAL  (seigneur  de),  I,  03, 
100-102,  126, 129  (n.),  135,  256, 
265,  274  (n.);  Il,  9%  134,  200- 
002. 

L'Obsillb  (Tho¥AS  de),  bailli  de 
Caen,  V,  416. 

L'ÛRpàvBB  (Jean),  président  de 
Luxembourg,  III,  427, 430, 432, 
467,  468,  474;  IV,  167. 

LOBRAiNE  (Chablbb  de),  XI,  43. 

Lorraine  (Jean  de),  111,349,851, 
352;  IV,  185. 

LoBBAiNE,  wfe^  Pont. 

Lorbajnb  (Isabelle  i>e)  II,  165 
(n.). 

Lorraine  (Mabouebitb  de),  fille 
du  comte  de  Vaudemont],  V, 
164  (n.). 

Lorraine,  vopes  Isabelle. 

Louis  db  BAviàBB,  empereur,  V, 
236. 

Louis  IX,  roi  de  Franee,  IV,  91. 

Louis  XI,  roi  de  France.  Négo- 
ciations avec  son  père,  III,  87, 
52-69,  160-170;  se  rend  ohes  le 
prinoe  d*Orange,  177-182;  en 
Lorraine,  186-189;  à  Bruxelles, 
196-225;  intercède  poar  le  comte 
de  Charolais,  284-249,  275,  282, 
289-293;  tient  Marie  de  Bour- 
gogne sur  les  fbnts  de  baptême, 
297  ;  est  reçu  à  Bruges,  301-806, 
800, 810;  fait  venir  la  daaphine, 
313,  814;  va  à  Qenappe,  826, 
627;  n'ose  pas  aller  à  Gand,  408, 
409;  coBBulte  lea  aatrologuea  sur 
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la  maladie  de  son  père ,  446448; 
Ta  attendre  Philippe  le  Bon  à 
Ayesnes,  IV,  22,  82;  distribue 
les  charges,  33-36;  est  couronné 
à  Reims,  54-62  ;  veut  punir  les 
Liégeois,  69-71, 107, 108;  entre 
à  Paris,  75*90;  réconcilie  le 
sire  de  Croy  et  le  comte  de 
Saint-Pol,  181,  132;  met  à  prix 
Farrestation  du  sire  de  Brézé  et 
du  comte  de  Dammartin,  175- 
285  ;  s'expose  à  être  pris  par  les 
Anglais,  197-199  ;  sa  réponse  à 
rUniyersité,  199-200;  rachète 
les  villes  de  la  Somme,  341-343, 
858-361 ,395,  396;  se  rend  k  Hes- 
din  pour  recevoir  l'ambassade 
d'Angleterre,  373,  383-388;  con- 
voite le  comté  de  Boulogne, 
406-409;  se  réconcilie  avec  le 
comte  de  Saint-Pol,  495-498; 
emprisonne  Philippe  de  Savoie, 
V,  811;  traité  de  Chastellain 
sur  rentrée  du  roy  Loys  en 
nouveau  règne,  VII,  1-35;  est 
Tun  des  interlocuteurs  du  mys^ 
tère  de  la  paix  de  Péronnc, 
423-452;  strophes  de  Chastel- 
lain contre  lui,  457-486;  cité, 
VIll,265, 

Louis  II  d* Anjou,  roi  de  Sicile, 
1,151,  168;  II,  73,  160  (n.);  IV, 
292;  VII,  84. 

Louis  III  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
1,169, 170;  II,  73, 160;  V,  234. 

Louvatn,  II,  75,  76;  III,  196-198, 
315,  326,  327;  V,  279,  283,  284, 
286,  288, 346,  349,  350, 353,  354, 
358. 

Louvbt  (Jean),  I,  196. 

LouvKT,  président  de  Provence, 
n,  180  (n.). 

LOTKiN,  III,  265,  266, 277. 

LUNA  (Alvabez  db),  VIII,  89,  92, 
93, 184, 187,  140. 


LUNA  (Jban  db),  Vni,  111,  118, 
132, 187. 

LUPPEL  (PlEBBB  db),  t,   120,  161, 

257, 264, 270, 294, 295, 808, 804, 
307. 
Luxembourg,  ville,  UI,  398,  894; 
VIII,  36-38. 

LUXBUBOUBQ    (JaCQUBS  DB),   II, 

368,  370,  874;  IH.  881;  IV,  64, 
80, 84  (n.),  139;  V,  15. 

LuxEMBOUBG  (Jban  db),  oomte  de 
Ligny,  I,  77,  78, 90-92, 95, 110, 
113,  117-119,  121-124, 168, 167, 
180,  195,  287, 248, 246-249,  256, 
259,  264,  267,  268,  274  (n.),  288, 
289,  294, 295,  324;  II,  20,  21, 84, 
35,  39,  47,  50,  52,  64,  67.  68, 78, 
86,  88,  94,  96, 97, 101, 102, 106- 
108,  110-118, 115, 117, 180, 181, 
136, 138, 172. 189, 190,  192  (n.), 
193,202. 

LuxEMBOUBO  (Jban  db),  IV,  76; 
V,194. 

LuxEMBOUBQ  (Louis  db),  oomte 
de  Ligny,  I,  184;  II,  171,  172; 
VIII,  92  (n.). 

Luxembourg  (Pibbbb  db),  oomte 
de  Conversan,  I,  121, 12%  124, 
134, 160, 161, 294, 295,  d(»,  808; 
II,  76, 171  (n.). 

Luxbmboubo,  vofeit  Hbnbi. 

Luxbmboubq  (Cathbrinb  db),  II, 
171. 

Luxbmboubo  (Isabbzub  db),  II, 
171. 

Luxbmboubg  ,  vo^e»  Mainb  , 
Saint-Pol. 

Luxemboubq  (président  de),  vofes 

L^ORPàVBB. 

Luxembourg  ,  héraut  d'armes  , 

VIII,  94, 106, 143, 151. 
Luœeul,  IV,  498. 

Luz  (Juan  de),  VHI,  101,104, 107. 
Lyon,  m,  226,  811,  820,  843,  868; 

Vin,  161. 

«5* 


8M 


TAKA 


Lyon  (vicomte  de),  IV,  80. 
Lyon  (Gaston  db),  IV,  80. 
Lyon  (Jean  m),  II,  889. 
Lyon  (Pibebk  db),  président  du 

parlement,  IV,  100. 
Lyon  (archevdqae  de),  IV,  113, 

156,  ITS,  269,  270. 
Lyon  fbciUi  de),  9o^e9  Roybb 

(PàANÇOfS). 

Lys  a»),  III,  414. 
Lys  (Pbiuppb),  1, 15S&. 
Machbfoino  (Phiuppb),  IV,  285, 

286. 
if«ii^él,Vni,  117,148. 
Mabs  (Tibdbman),  1, 844  (n.). 
Maqnblais  (Antoinbttb  db),  n, 

32 (n).  VofezVihLEqvoM. 
MûgttiUmne,  Vin,  150. 
MAHtBNOt,  III,  41-43,  45-49. 
Mahombt  II,  I,  11  ;  II,  156  (n.); 

111,72,73,  109,  110,114,115; 

\I1I,  33. 
Maillbsers  (Tbistan  db),  II,  32, 

68,69. 
Mailly  (Colabd  db),  118, 286. 
Mailly  (Fbbey  rii),  I,  113,  286; 

II,  111. 

Maixxy  (Hub  db),  II,  240. 
Mauxy  (Jban  db),  1, 113;  145, 271. 
Mailly  (Robbbt  de),  I,  113. 
Mailly  (le  seigneur  de),  I,  2CT; 

III,  38L 

Maine  (Chablbs  I"  d'Anjou, 
comte  da),  II,  73,  160-162, 171; 
III,  18,  344,  374,  377,  380,  381, 
4»7;  IV,  89, 91, 92, 133, 173. 174, 
188,  297;  V,  216,  388,  406;  VI, 
451;  VII,  46;  VIII,  40, 41, 44-46, 
48,  50,  52,  57, 61,  62,  66. 

Maine  (Chablbs  II,  comte  du),  n, 
162  (n.). 

Mainb  (Isabelle  de  Luxem* 
BOVBO,  comtesse  du),  V,  216. 

If  ainx  (la  eomlesse  do),  m,  18, 
487. 


Maine  (la  fille  du  comte  du 
Maine),  «oy^s  Nbii  odbs  (Lookb 

DE). 

JMM^Hf,  1,838. 

MAUNEOBBlf  (GÉBABO  DB),  I,  S7S 

(n.). 

MALDBQaBM  (Phiuppb  d^,  baOli 
de  Bruges,  II,  374. 

Malbbo  (Bbbnarddb),  11,375. 

Malet  (Pbilzppb),  I,  303. 

Maucobnb  (le  seigneur  de),  V, 
378. 

Miaines,  I,  67;  V,  278,  280,  286, 
808-811, 313,  316,  318, 819, 821. 

Malobtib  (Robert  de),  III,  227- 
229. 

Malpbbtuis  (le  seigneur  de),  V, 
462. 

Manican  (Bbbtband  de),  n,  190, 
191. 

Manuel  Paliêolooub,  \HI,  83, 
84. 

MoM  ae),  III,  866. 

Mans  (l'év^uedn),  III,  870. 

Mantes,  1, 72  (n.),  240, 242, 278. 

ManUme,  V,  62;  VII,  183  (n.). 

Manuy,  maison  de  plaisance,  IV, 
357;  V,  25,  75;  VII,  40. 

Mabchb  (Jacques  db  la),  w^yet 
Bourbon  (Jacques  tol). 

Maréchaux  (prérOt  des),  II ,  821. 

Mares  (Charles  de),  m,  848. 

Mareul,  chftteau,  1, 234,245. 

Marquebite  d*Anjou,  reine  d'An- 
gleterre, m,  350,  351,  428, 453; 
IV, 67,  91,  92, 159,225, 227, 228, 
230,  281,  278-314, 332,  838, 389, 
356,427;  V,  12,  18,  811,464, 
466-468;  VII,  72, 75, 97-142. 

Mabqueritb  de  Baviàbb,  du- 
chesse de  Bourgogne,  1, 41, 117 
(n.),  129  (n.),  195,  196,  287,  292; 
V,236. 

MABOUEsm  DB  Flamdbb,  du- 
chesse de  Bovgogne,  11^  79. 
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Masoubutb  o*Yobk,  daohesaede 
Bourgogne,  V,  SU ,  S12,  a87, 
385,397,400. 

Marib,  reine  d'Aragon,  YIII,  153- 
158. 

BlARiB  DB  GusLOBB,  reine  d'E- 
cosse, IV,  449;  V,  237. 

Maeib  d'Anjou,  femme  de  Char- 
les VII.  n,  43;  m,  297, 372,  379, 
382;  IV,  173,  228,  290,  363-369, 
427;  VII,  119;  VUI,  39,  40,  48, 
54-56,62.63,65,68. 

Marib,  duchesse  de  Bourgogne, 
III,  297;  IV,  428;  V,  237.  277, 
400,401,475. 

Mabibttb  (Guillaumb),  III,  307 
(n.) 

Marigny,  III,  39, 47-50, 52,  64. 

Mabiony  (Pisb&b  m),  I,  162, 164, 
197. 

Mablb  (comte  de),  fils  du  comte 
de  Saint>Pol,  V,  194, 214, 423. 

Makle  (comtesse  de),  1, 288. 

liARLB  (HjEMBi  de),  chanccUer 
de  France,  VII,  85. 

Marqua,  vUle,  UI,  318. 

Uabquettb  (Othb  db),  VIII,  94. 

MaruilU,  I,  169;  IV,  423;  V,  45, 
46,50,52,59. 

Mabtiw  V,  pape,  I,  169;  II,  214, 
216;  IV.  153;  VU,  214. 

Martin  (Uumbbrt),  abbé  de  Ci- 
teattx,IV,489,490. 

Mabtin  (Jban),  IV,  351.  352,  489 
(n.);V,231. 

Mabtin  (Philippe),  V,  102, 103. 

MABVAis,Vm,262(n.). 

Mabingbbm  (Thibbbt  db],  n,  104. 

Masmiiibs  (Baudouin  de],  V,  306 
(n.). 

Masminbs  (Louis  db),  II,  901, 314, 
924.325. 

Masminbs  (Robert  de},  I,  157, 
257;  II,  39, 63. 

Massbt  (Antoinb),  m,  315. 


Mastainq  (Jacques  db),  U,  306. 
Matois  (Jacqubs  la)^  II,  389. 
Maubeuge,  IV,  349. 
Maulbvbibr  (le  seigneur  de],  IV, 

360;  V,  88,  voy€%  BBBzi  (Pibbbb 

db). 
Maunff,  voyez  Manujf, 
Mauny  ou  Manut  (Chablottb, 

dame  de),  V,  28. 
Maurbb  (Jean),  V,  387  (n.). 
Maximiubn,  empereur,  IV,  428. 
ilf(iy«tte^,VII,  901. 
Meauœ,  I,  120, 161,  962, 991, 9», 

294-297,  903-308,  314;  IV,  71-73. 
Mb  AUX  (Jean  Lb  Mbunibb,  évdqne 

de),  m,  429. 
Meaux  (Tidame  de),  IV,  138. 
Médina  dêl  CampQ,  VIU,  145. 

MBBBENDBi  (ROBBBT  DB),  II,  986 

(n.). 
Mblle  (Gbobgb  Van),  II,  387. 
Melun,  I,  120, 159, 161,  167, 177, 

178, 180, 181, 184-186,  207,  219, 

295,  323, 333;  II,  2M0;  ni,  427  ; 

IV,  366  (n.). 
Mblun  (Chaules  de),  IV,  115  (n.). 
Mblun  (Jean  db).  II,  167  (n.). 
Melun  (Pbigbnt  db),  toge»  Nan- 

touillbt. 
Mblun  (Robert  db),  châtelain  de 

Gand,  lU,  209  (n.). 
Mblun  (Hélènb  de).  II,  167  (n.). 
Menchon  (François  db),  II,  874. 
MBNOBBUT  (PRtfD]ftBlC  de),  II,  964. 
Mbngoval  (le  seigneur  de),  II, 

324,325. 
Mbnnbl  (Hbnbi),  II,  389. 
Ment  (le  petit),  IV,  24. 
Menypbnny  (Guillaume  de],  II, 

333  (n.). 
Mebcian  (Gautibb),  1, 275  (n.J. 
MiBiADBC  (Hbbv<  J)n\  u,  906. 

372,376;  m,  11,  12,908,  327; 
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NAflBAXJ(B90BLBttTDB),  MigBOIir 

deDie8t,IY,l(n.).. 
Navaillbs     (  Abchambaut    db 

Foix,  seigneur  de),  1, 33 (n.),  99 

(n.),  48,51  (n.),128, 127,  127(n.). 
Navabbb  (Charles  os),  prince  de 

Viane,  V,  237. 
Navarue  (le  prince  de),  IV,  171, 

860;  V,  13,  16,  388,  409;  VH!, 

100-110,  liSO,  168. 
Navabbs,  w>ye%  Jxan. 
Navabbb  (la  prinoeeee  de),  VIII, 

100-110,  liSO,  152. 
Navabbb  (le  chancelier  de],  VIII, 

106-108. 
Na%ârHk,  VII,  817. 
Nbmoubs  (Jacqubs  d*Abmaonao, 

duc  de),  IV,  173  ;V,  888,  410. 
Nbmoubs  (Louibb,  femme  de  Jac- 
ques d* Armagnac,  duchesse  de), 

II.  188  (n.);  IV,  178. 

Nbufchastbl  (Hbnbi  db),  V,  88. 

Nbufchastbl  (  Thibault  db  ), 
maréchal  de  Bourgogne,  sei- 
gneur de  Blanmont,  II,  374  ; 

III,  180-188,  184  (n.),  185,  187- 
189,  191,  884, 230,  278-874,  877, 
278, 884,  891, 893,  334, 836,  898, 
397,  398,  404-406,  409-418, 485, 
427,  456, 4B1\  IV,  83,  84,  56, 64, 
76, 88, 86, 08, 110, 156, 157;  VII, 
58,58. 

NBuroRABTSL(le  sire  de),  I,89(n.). 
Nbupchastbl,  seigneur  de  Ifon- 

tagu.  7oy€%  Momtaou. 
IfeH/MU'€iHSn,  place  forte,  I, 

807. 
Nbuwolb  (Colabt  db),  n,  874. 
Nbufvxllb  ou  nbvilIGbobgbdb), 

arehevdque  de  Cantorhéry;  rv, 

338;  878, 974,  884  385,  889,890. 
Nbuwillb  (Bobbrt  db],  II,  68. 
Nbutvillb  (le  seigneur  de),  II, 


JTSMf.VIII,  861-868. 

Newle,  II,  869,  270, 878,  874, 876. 

Nevers,  viUe,  III,  7, 11, 18, 19, 88. 

Nbvbbs  (Chablbs  !•',  comte  de), 
II,  166;  m,  440,  451,  458;  IV, 
46,  57,  58,  64,  76,  86,  113,  189; 
V,  69, 70, 74;  Vni,  38,  35, 86. 

Nbvbbs  (Phiuppb,  comte  de) ,  V, 
74. 

Nbvbbs,  tMy«s  Étampbs. 

Nbvbbs  (Mabib  d'Albbbt,  com- 
tesse de),  m,  451,  458;  V,  69, 
70. 

NBVILL,  MfWNBUFVIUJietNOB- 
THUICBEBLAKD. 

Nicolas  V,  pape,  m,  81, 78, 74; 

V,  60;  VII,  95. 
Nieppe  (le  bois  de),  HI,  443. 
NieuU,  voir  Nevele. 
Nîmêi,  VIII,  160. 
Nivelle^  voyex  Ntvel. 
NiveUit,  III,  897,  865;  IV,  182. 
Nogent-U-Roirtm,  III,  487. 
Ifagent-lê-£o^,  IV,  178, 189, 408. 
NOIBOUPLB,  II,  58. 

NoBMANDiB  (le  doc  de),   w>p$z 

BbBRT  (taABLBS,  duc  dc). 

NoBMAMDiB  (le  grand  sénéchal 

de),  vo^ez  BBBzi. 
NoBMAKDiB,  loi  d'armcs,  III,  428. 

NOBQUBBMBS,  NOIBCABIIBS  (JaC- 

QUB8  DB),  II,  874. 
NoBQUBBMBS  (Jbam  db),  II,  374. 
NoRTFOLO  (le  duc  de),  II,  61, 68, 

69. 

NORTHUMBBBLAMD  (JOBN  NBVILL, 

comte  de),  marquis  de  lloatagu, 

V,  499, 500-606. 
NOBVtoB  (roi  de],  U,  187. 
JfMfroy,  ville,  IV,  186: 
Jf9Vi(m,  1, 108;  V,  78, 98. 97. 
NOTBLUI  (Bauob  Dll),  II,  89^  47. 

48,92,18,  85, 110,  118, 114;  V, 

878. 
Nonu.i  (Gbabum  j»),  H,  805. 
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MoNTGOMMBRY  (le  seigneur  de], 

n,  96, 39, 64. 
Montheure,  voyez  Montemor, 
MoNTiGNY  (Jacques  db),  II,  3T5. 
MoNTioNY  (le  seigneur  de),  voyet 

Lalaino  (Simon  de). 
MoNTiGNT  (Marie  de),  VIII,  5. 
MontiU  (les),  près  de  Tours,  III, 

371,  372,  427. 
MoNTjoiE  (le  damoiseau  de),  I, 

173, 175;  11,73. 
Montlhéry,  V,  218,  329,  394,  399, 

420,  456;  VII,  67, 283. 

MONTMABTIM    (JaOQUBSDE),    II, 

374. 
MoMTMATBtJR  (le  seigueuT  de),  V, 
39. 

MONTON  (NiCHOLLB  DB),  II,  18. 

Montpellier,  VIII,  158-160. 

MONTPENSIER  (LoUIS  DE  BOUR- 
BON, comte  de),  II,  174. 

MoNTPENSiER  (le  comto  de),  IV, 
81,86,139. 

Montrescout,  place  forte,  I,  907. 

Montreuil,  vUle,  1, 167,  237,  242, 
275;  IV,  399. 

Mont'Saint'Michel,  IV,  274. 

MonUerrat  [Notre-Dame  de),  IV, 
425,426. 

MoNTSOREAU  (la  dame  do),  VII, 
96  (D.). 

MooNS  (Guillaume),  1, 176. 

MoRANT  (Jean),  wyez  Morbel. 

MOREAU  (Louis),  II,  389. 

Moreourt,  château,  II,  202. 

MOREBL  (Jean),  II,  388. 

Moreuil  ou  MOREUL  (le  seigneur 
de),  II,  235,  248;  IH,  147,  198; 
IV,  274  (n.),  293,  309,  396,  400, 
401;  V,  53,  100,  177  (n.).  Voye» 
aussi  Soissons  (Waleran  de). 

MoBO  (Christophb),  doge,  V,  59. 

MoROGBS  (Charles  db],  n,  2TZ. 

Mortaigne,  Yllle,  IV,  400,  402  (n.). 

Mortemer,  place  forte,  1, 907. 


Morvillibbs  (Pbiuppb  db],  chan- 
celier de  France,  1, 69, 196;  IV, 
102(n.];V,118,151. 

MORViLUERS  (Pierre  de),  IV,  101, 
102. 

MOUCHBT  (LiéNART),  II,  874. 
MOUCHY  (J BANNE  DE),  V,  76. 

MouLLON  (Guillaume  db),  III, 

227,464-466. 
Mouniers,  1, 125. 
Mourbecque,  voyez  Moerbeke. 
MouRCOURT  (le  seigneur  de),  III, 

148;  IV,  135. 
Mouton  (Phiubbrt  db),  n,  18, 

25. 
Moujf,  place  forte,  1, 288,307. 
MouY  (le  seigneur  de),  1, 297,  S70, 

271,  288,  289. 

MOYBMCOURT  (CbaBLBS  DB),    I, 

127. 
MOYBKCOURT  (Ic  seigueur  de),  I, 

2OT. 
Jfffyn,  château,  1, 90, 103. 
JV^jwwtir,  II,  63;  111,326. 
Namur  (comtesse  de),  II,  147. 
Nancf,  VIU,  39, 46, 50, 52, 61,64- 

66,69,95. 
Nanderoude,  NanderMa,  Yoyez 

Belçrade. 
Nantes.V.iSl. 
Namtouillbt  (Crablbs  db),  dit 

Pbioent  de  Mblun,  rv,  226, 

229,274. 
Nantouillbt  (Jbannb  de),  IV, 

226  (n.). 
Naples,  VIII,  247. 
NAPLB8(roide),VIII,268. 
Naplbs,      vope§      Ferdinand  , 

Jeanne,  Lancblot. 
Narbonne,  VIII,  168. 
Narbonmb  (vicomte  de),  1, 196. 
Narbonnb  (aichevâque  de),  V, 

113. 
Nassau  (Adolphb  db),  archevê- 
que de  Mayence,  VII,  201. 
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IV.  83, 351  ;  Vni,  7C,  HO,  112- 

175, 177-180, 183. 
Mbrvillb  (Bbbmabd  de),  1, 308. 
Mbschinot  (Jean),  VII.  463  (n.). 
ME88BT  (CULUDE  db),  III,  327  (n.)i 

448;  V,  m  (n.). 
Mess  ET,  voyet  Watten  (préYÔt 

de). 
Mbttbneye  (Pibbbe),  IV,  84  (n.). 
Jftf/«,II,186;VIII,88. 
Meun^r-Tèvreyllh  15,36. 
Meub8{Maeoubbitbdb),  V,  165. 
Mbubs  (fille  da  comte  de),  V,  177. 
MiCHBL  (Antoine),  IV,  315,  326, 

486;  V,  208, 207. 
Michblls  db  France,  duchesse 

de  Bourgogne,  1, 39, 50-57, 205, 

290, 291,  341;  V,  238-240. 
Milan  (Phxuppb-Mabib  Visconti, 

duc  de),  V,  42. 
Milan  (Phiuppb,  duc  de),  VII, 

113. 
Milan  (duchesse  de),  IV,  232. 
Milan,  vope*  Obléans,  Sfobcb, 

ViBOONTI. 

Milan  (archevêque  de),  V,  349- 

352. 
Milbt(JIum),  1,81(11.). 
MiLLT  (l*Bstandabt  db),  II,  18' 

25. 
Mibanob  (le  seigneur  de).  Vin, 

121. 
MiRAUMONT  (Pibbbe  de),  IV,  339, 

381. 
MlBAUMONT  (Robbbt  de],  II,  240, 

248;  m.  147, 198;  V.  282. 
MiRAUMONT  (le  seigneur  de),  II, 

374;  m,  425. 
MiBBE  (le  comte  de),  III,  3M. 
Moerbeke,  II,  812-314,  324-326. 
MoBRB  (Jban  Vander),  II,  386, 

MOBT  (Jban  db),  V,  97, 98. 
MONUOBT  (le  seigneur  de),  1, 2!^, 
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Mons,  II,  85, 282  (n.);  m,  865;  IV, 
107,  349;  V,374,  375;  VDI,  249. 
Motu  en  Vimeu,  1, 266. 
MONSAY  (Alardin  ob),  II,  24. 

MONSTERBUL  (HbNRI  DB),  I,  81. 
MONTABAN,  VO^eZ  MONTAUBAN. 

Montagnes  (le  bailli  des), III,  322. 
Montaçu-m^Laonnais,  II,  23, 71. 
MONTAQU  (Jean  db),  VII,  44, 85. 
MONTAQU  (Jban  db  Neuchatel, 

seigneur  de),  1, 134  (n.);  II,  234, 

260,261,298,305,314,369;  m, 

277, 324;  V,  879. 
MONTAOU  (la  dame  de),  III,  824. 
Montargis,  I,  120;  III,  417,  419, 

421,423. 
Montauban  (Abtus  de),  III,  218 

(n.). 
Montauban  (Jban  de),  amiral  de 

France,  III,  178,  245,  272-276; 

rv,  28,  29,82,41,81,  82,86, 180, 

189,  360;  V,  13, 78-80,  90. 
Montauban  (les  sires  de),  VII,  88. 

MONTBBRON  (JEANNB   DB),   VII  , 

183  (n.). 
Montdidier,  1, 96;  n,  28 ,  81, 32, 85. 
Montemor,  VIII,  121. 
Uontenac  ou  Montenàken,  V,  828; 

VII,  218,  283. 
Montereau,  I,  21  (n.),  22,  31,  82 

(n.),  41,  42, 48,65, 120, 187, 141, 

145, 146, 152, 196. 
Montfaueon,  VII,  86. 
MONTPBRRANT  (  Ic  soigoeur  ds), 

VII,  145-148, 154-166,  180-182, 

185. 
MoNTPORT  (François  de),  II,  76. 
MONTPORT  (Henri  db),  V,  83  (n.). 
MONTPORT  (Jean  db],  \1II,  94. 
MONTPORT  (le  seigneur  de),  III, 

120, 149-151. 
MONTPORT  (Mabib  db  Cbot,  damc 

de),V,83. 
MoNTPOBT,  poursolTant  d*annes. 

Vin,  902. 
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MoNTGOMMERT  (le  seignour  de), 

11,96,39,64. 
Montheure,  voyez  Montemor, 
MoNTiGNT  (Jacques  de),  II,  375. 
MoNTiQNY  (le  seigrneur  de),  voyez 

Lalaing  (Simon  de). 
MoNTiGNT  (Marie  de),  VIII,  5. 
Montas  (les),  près  de  Tours,  III, 

371,372,427. 
MoNTJOiE  (le  damoiseau  de),  I, 

173, 175;  11,73. 
Montîhéry,  V,  218,  329,  394,  399, 

420,  456;  Vn,  67, 283. 
MoNTMARTiN  (Jacques  de),  II, 

874. 
MoNTMATEUR  (le  selgneuf  de),  V, 

39. 

MOMTON  (NiCHOLLB  DB),  II,  18. 

Montpellier,  VIII,  158-160. 

MONTPENSIER  (LOUIB  DE  BOUR- 
BON, comte  de),  II,  174. 

MoNTPENSiER  (le  comto  de),  IV, 
81,86,139. 

Montrescout,  place  forte,  I,  307. 

Montreuil,  vUle,  1, 167,  237,  242, 
^5;  IV,  399. 

Mont'Saint'Michel,  IV,  274. 

Monteerrat  (Notre-Dame  de],  IV, 
425,426. 

MONTSOREAU  (la  damo  do),  VII, 
96  (n.). 

MooNS  (Guillaume),  1, 176. 

MoRANT  (Jean),  voyez  Moreel. 

MoREAU  (Louis),  II,  389. 

Morcourt,  château,  II,  202. 

Moreel  (Jean),  II,  388. 

MoREuiL  ou  MoRBUL  (le  seigueur 
de),  II,  235,  248;  III,  147,  198; 
IV,  274  (n.),  293,  309,  896,  400, 
401;  V,  53,  100,  177(11.).  Voyez 
aussi  SoissONS  (Walbran  de). 

MoRO  (Christophe),  doge,  V,  59. 

MoROGBS  (Charlbs  db),  II,  273. 

Mortaigne,  ville,  IV,  400,  402  (n.). 

Mortemer,  place  forte,  1, 807. 


Morvilubbs  (Philippe  db),  chan- 
ceHer  de  France,  1, 69, 196;  IV, 
102(n.);  V,113,151. 

MORViLUERS  (Pierre  de),  IV,  101, 
102. 

MOUCHBT  (Liénart),  II,  874. 

MoucHY  (Jeanne  de),  V,76. 

MOULLON  (GUILLAUMB  DE),    III, 

227,464-466. 
Mouniers,  1, 125. 
Mourhecque,  voyez  Moerhéhe. 
MouRCOURT  (le  seigneur  de),  III, 

148;  IV,  135. 
Mouton  (Philibbrt  de).  H,  18, 

25. 
Mouy,  place  forte,  1, 268,  dOT. 
MouY  (le  seigneur  de),  1, 297, 270, 

271,  288, 289. 
Motbncourt  (Charlbs  db),  I, 

127. 
Moyencourt  (le  seigneur  de),  I, 

257. 
Muyn,  chfttean,  1, 90, 103. 
-ytfiwiw,  II,63;III,3a6. 
Namur  (comtesse  de),  II,  147. 
Nancy,  Vin,  89, 46, 50, 52, 61, 64- 

66,69,96. 
Nanderoude,  Nanderalba,  voyez 

Belgrade. 
Nantes,V,4Sl. 
Namtouillbt  (Charlbs  d&),  dit 

Prigbnt  de  Mblun,  IV,  226, 

229,274. 
Nantouillbt  (Jeanne  db),  IV, 

226  (n.). 
Naples,  Vni,  247. 
NAPLBS(roide),Vin,268. 
Naples,      voyez      Ferdinand  , 

Jeanne,  Lancblot. 
Narbonne,  VIII,  158. 
Narbonnb  (vicomte  de),  1, 196. 
Narbonnb  (archevôqne  de),  V, 

113. 
Nassau  (Adolphb  de),  arohevd- 

que  de  Mayence,  VU,  201. 
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NA«ULD(BB^nj!ttsroB),  seigneur 
deDie8t,iy,l(n.).. 

NaVAILLES      (AftCRAMBAirr      DB 

Foix,  seigneur  de),  1, 93  (n.),  39 
{n.),  48,51  (n.),lS6, 127,  127 (û.). 

Navarre  [Charuis  or],  prince  de 
Viane,  V,  237. 

Navarrx  (le  prince  de],  IV,  171, 
SflO;  V,  13,  16,  368,  409;  VIII, 
100-110, 150,  163. 

Natarrr,  «oytf  Jran. 

Navarre  (la  prinoesse  de],  vni, 
100-110, 150, 153. 

Navarrb  (le  ohanoelier  de),  VIII, 
106-108. 

Naamrêik,  VH,  217. 

Nbiiours  (Jacques  d*Arhaonac, 
ducde),IV,n3;V.888,410. 

Nemours  (Louise,  femme  de  Jac- 
ques d'Armagnac,  duchesse  de), 
II,  162  (n.);  IV,  178. 

-Yrti/cAMfe/,  V,25;29. 

Neufchabtbl  (Henri  de],  V,  38. 

Nbupchastbl  (  Thibault  db  ], 
maréchal  de  Bourgogne,  sei- 
gneur de  Blanmont,  II,  374  ; 
m,  180-182,  184  (n.),  185,  187- 
180,  191, 224, 280,  27^274,  277, 
278, 284.  291,  293,  334, 336,  892, 
397,  398,  404-406,  409-412, 425, 
427,  496, 4S7;  IV,  33,  34,  56, 64, 
76, 82, 86, 98, 110, 156,  lff7;  VII, 
52,53. 

NEUfOHA8TXL(le  slro  de),I,89(n.). 

Neufchastel,  seigneur  de  Mon- 
tagu.  Vojfes  Mortaou. 

NeH/bilU''€tk'Sez^  place  forte,  I, 
307. 

Neufville  (Colart  d^,  II,  874. 

Neupville  ou  MBVit  (Ororobor), 
arehevdqoe  de  Cantorbéry,' IV, 
338;  873,  Sr74,  384  385,  389, 390. 

Nrufville  (Robert  de),  n,  63. 

NBuyriLLR  (la  seigneur  de),  II, 
235. 


i)r<Mf,Vni,  861-268. 

Nevele,  II,  269,  270, 278,  374, 276. 

ITevers,  ville,  III,  7, 11, 12, 19, 23. 

Nbvbrs  (Charles  !•',  comte  de], 
II,  166;  m,  440,  451,  452;  IV, 
46,  57,  58.  64,  76,  86,  113,  139; 
V,  69, 70, 74;  Vni.  32,  35, 36. 

Nbvbrs  (Philippb,  comte  de] ,  V, 
74. 

Nbvbrs,  to^fe»  Étampbs. 

Nbvbrs  (Marie  d* Albert,  com- 
tesse de),  III,  461,  462;  V,  63, 
70. 

NbvILL,  90f«SNEUFVILLBelNOR- 
THUICBERLAND. 

Nicolas  V,  pape,  III,  21, 12, 74; 

V,  60;  VII,  95. 
m^ppe  (le  bois  de),  III,  443. 
NieuU^  foir  Newie, 
Nîmes,  VIII.  160. 
Nivelle,  voyez  Nevtl. 
Nivelles,  III,  297,  366;  IV,  132. 
Nogent-le-Rotrou,  III,  487. 
Noient-le-Eop,  IV,  178, 189, 408. 
Noirouplr,  II,  53. 
NoRicAMDiR  (le  duc  de),   vapez 

Brrrt  (Crarlbs,  duc  de). 
NoRMAKoiR  (le  grand  sénéchal 

de),  voyet  BRBzi. 
NORMARDiB,  roi  d'armes,  m,  428. 

NORQUERMBS,  NOIBCARlfBS  (JaO- 

QUR8  de),  II,  374. 
NORQUBRMRS  (Jean  d«|,  II,  374. 
NORTFOLC  (le  duc  de),  II,  61, 68, 

68. 

NORTRiniRRRLAMD  (JOBH  NbVILL, 

comte  de),  maïquisde  Montagu, 

V,499,60(MX)6. 
NORVéOR  (roi  de),  U,  197. 
Noserap,  vme,iy,im. 
Nevi<m.  1. 108;  V,  78, 93, 97. 
Notrlls  (Bauob  or),  n,  39;  47. 

48,92,16,  86, 110,  113, 114;  V. 

378. 
NOlBUOi  (GBARUB8  iUi>i  a,  8SB. 
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NOTBLLB  (le  teignefar  de),  sor* 

nommé  !•  Bltnc  Chef  aller,  I, 

2Sa,Sr74(ii.),  277(11.). 
NoTBLLB  (le  8lre  de),  II,  SS5;  ni, 

147, 198. 
N^OH,  1, 96, 99;  II,  84-^6,  Ift,  88; 

V,  415, 425, 432;  Vin,  94. 
NoTOM  (réYéliQe  de),  1, 808. 

OBBBCICOUBT     (GxnLLAUMI    D'), 

vin,  94. 
0»4l^<Mi,  11,284,286. 
Opfbmont  (Louis  d*),  I,  241,942, 

2Sn,  271,  285,  286,  297, 298, 307, 

808. 
Oie,  III,  18. 

OiONiBS  (Baudouin  d'),  n,  264. 
OioNiBS  (Ltonnbl  d*),  V,  106. 
OiH,  rivière,  II,  97, 36, 88,  65, 90; 

V,89. 
Oisemont,  1, 254. 
OUf,  en  Cambréefs,  1, 106. 
OlUe,  en  Navarre,  VIII,  150. 
OuviBR  (Baudouin),  1, 275  (n.>. 
Onqnt  (Jean  d*),  II,  875. 
Onidianus,  voyez  Huniadb. 
Ooskamp,  près  de  Bruges,  II,  288, 

284  (n.). 
OpyBH  (Hbnbt  db),  n,  264. 
Obanob  (Quillauicb  vu,  pfinoe 

d'),V,  18, 19,66,67. 
Obanob  (Jban  U,  prinœ  d\  Y, 

19,287,865;  Vin,  204. 
Obakqb  (  Louis  db  Chalons  , 

prince  d*  ) ,    I,   134,  150,  180, 

187,  292;  in,   169,  170,  179- 

181, 183, 184, 187, 189,  202, 223, 

224,  824;  IV,  186, 451;  V,  18. 
Orakgb  (Cathbbinb  D*),  femme 

de  Quilianme  VI,  V,  18, 19. 
Oranqb  (Catbbrinb,  prinœsBe 

d')»  III,  187. 
Obient  (empereurs  d"),   vàyez 

Albxis,  Constantin^  Manubl. 
Oblb(Jband'),  1, 81. 
Or/6Nit,i,104;U,42,89. 


OmuUNS  (CHABLB8,  duo  d*),  1, 74 
(n.),  829;  n,  162, 168;  m, 7, 9, 
163, 187, 440, 488(u.);  IV,  89,81, 
86,  87, 118,186, 186,199, 195;  V, 
18, 65^,  237  (n.),  377;  VI,  289  ; 
VII,  48, 114, 118,  916;  Vin,50, 
65,  88,  85,  88. 

Obléans  (Louis,  due  d*),  1, 13*15; 
II,  162  (n.>;  IV,  892, 898. 

Obléans  (Mabib  db  CLàvBS,  du- 
chesse d'),  n,  163;  m,  7,  9, 10, 
440;  IV,  115,  136,  138;  V,  287; 
Vni,  8944,  48,  49,  5M6,  60,64, 
65,  68,  69. 

Orléans  (Valbntinb  db  Milan, 
duchesse  d*),  II,  162  (n.). 

Orne,  rivière,  III,  486. 

Orval  (le  seigneur  d*),  IV,  53, 
118. 

Ostbndb  (Gbobgbs  d*],  I,  81  (n.), 
164. 

Ostrevant  (le  comte  d'),  V, 
376. 

Othun,  VOfêlf  AutUN. 

Ourdas  (HBRvi  D*),  1, 271. 

OURSBOU  OOCORS,  1, 912^44. 

OuzY  (Gutot  d7,  v&yez  Donhb  et 

DUTSIB. 

Overmeire,  village,  II,  260,  262, 

265, 266,  268. 
Paiagb  (Antoinb  db),  V,  45, 46. 

PAIN0T,rV,  81. 

Paintâvre,  voyez  Pbntri^rb. 
Pallant  (Thibsbt  db),  IV,  1S7  (n.). 
Pallant  (Maroubritb  db),  rv, 

137  (n.). 
PampelUMê,  VI,  69;  VIU,  100, 103, 

105, 109. 
Papes,  voyez  Calixtb,   FiLiz, 

Martin,  Nicolas,  Paul,  Pib, 

SiXTB. 

Papal  (Gillbs),  II,  356. 
Paroiao  (Bernard  d*Armaonac, 

comte  de),  II,  169, 170. 
Pardiac,  voyez  Nmiouas. 
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TABLE 


Paru,  I,  n,  18,  ao,  21.  68, 
81,  82.  105.  145,  152,  161.  162, 
167,  183,  186,  187,  192,-196, 
203-205,  218-220,235,  237, 
274,  291, 305,  306,  310,  311,  313, 
317, 318, 323, 324, 332,  346,  347; 
II,  18,  31,  70,  164,  168,  203, 
207,  219;  lU,  39, 84, 88, 100,  362, 
421,  426,  427,  429  ;  IV,  17,  33, 
60,  71-76,  88,  91,  93.  94,  102, 
106, 108, 109, 113, 115,  116, 119, 
122, 186, 130,  134,  136, 137, 141, 
143, 145, 146.  148, 130-154, 161, 
166. 173. 174, 182, 184, 185, 204, 
206, 208,  227,  341,  342,  350, 402, 
455,  456,  493,  496;  V,  96.  214, 
218, 220,  226,  323,  396,  420, 436, 
441;VI,343;  Vil.  6,  7,  16,28, 
102,  119,  175,  216;  VHI,  89,  92. 
94. 

Paris  (évéque  de),  voyez  Chab- 

TIBR. 

Pabtbnat  (Michbl  de),  V,  18, 19. 
Pabtriac,  voyez  Pabdiac. 
Passau  (évêqae  de),  lll,  974. 
Passavant  (Jbam  bb  ),  1,227. 
Passchabis  (Jossb),  V,  306  (n.). 
Paiajf,  (bataUle  de).  II,  188. 
Paul  II,  pape,  V,  59,  65,  350-353, 

357,  378. 
Pavib  [comte  de),  IV,  232. 
Pavillon,  poursulyant  d'armes, 

II,  321. 
Pavillt  (Eustachb  de).  1, 68(n.). 
PiLBBW  (Cyboy),  II,  273. 
Pbnnbsac  (Galovie  de),  II,  189. 

PjSNNBNSAC  (jAliMET  DB),  II,  193. 

Penthièvbe  (comte  de).  IV,  60, 

86. 
Pbnthièvbb  [fils  du  comte  de),  IV, 

60,81. 
pBNTRiàvBE  (damoiselle  de),  V, 

176, 177. 
Pbpik  lb  Bbbp,  VII,  325. 
P^quiçnf,  1, 262. 


PsBALTA  (Pbdbo  dx),  seignoar  de 

Mazilles,  VIII,  104, 149. 
Pebchb  (comte  da),   I,  2S7;  II, 

133, 185. 
Pebchb  (comte  du),  fils  atné  da 

due  d'Alençon,  IV,  360;  V,  13, 

16,888,408. 
Pbbchbval  lb  Gband,  1, 91. 
Pbrct  (comte  de),  IV,  374,  voyez 

Nobthumbbbland. 
Pbbnes  (seîgrneor  de),  II,  261, 264. 
Pbbon  (Jean),  11,375. 
Péronne,  1, 90,  96,  106;  II,  28, 123. 

130;  III,  108,  365;  V,  281,  423. 

448,449,451,452;  VII,  410. 
Perpignan,  IV,  275;  VUI,  158. 

PeBPIBB  fPiBBBB  db),  II,  389. 

Pbbbinbt,  m,  183-185,  189,  190. 

224. 
Pbbwbz  (seignenr  de),  II,  299. 
Pbsmbs  (Jban  db  Gbansom,  sire 

de),  III,  230, 336, 457, 458;  VIII. 

204, 213,  216. 
Petitb-Pibbbb  (comte  de),  II, 

^4. 
Pbtitpas  (Jban),  V,  263  (n.). 

PéTBABQUB,  VII,  143. 

Phabbs  (Simon  db).  ni,446(n.). 

Philippb  ub  Bbl,  lol  de  Fimoce, 
349. 

Philippb  le  Bon,  duc  de  Bonigo- 
gne.  —  Sa  lamentation  sur  la 
mort  de  son  père.  I,  S7  ;  succède 
à  son  père,  67;  s*allie  avec  les 
Anglais,  76  ;  va  de  Gand  à  Arras 
avec  la  duchesse  Michelle,  104; 
assiège  Crespy,  108,  112-117; 
119-121,  126,  129-134,  138-141; 
fait  exhumer  son  père  h  Ifon- 
tereau,  146,  148. 150,  151;  met 
le  siège  devant  Melun,  152- 
157,  160;  avantages  qu'U  fait 
obtenir  à  Henri  V,  162,  177, 
178,  180  ;  :engage,  Charles  VI  à 
faire  la  paix  avec  Henri  V,  164, 
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entre  à  Paris,  186,  187;  sa 
plainte  sur  la  mort  de  son  père, 
194,  195;  retourne  dans  ses 
pays,  198,  205;  ne  rend  à  Calais 
237, 238  ;  marche  contre  la  ville 
de  Saint-Riquier,  242-245,  248, 
249;  lève  le  siège  de  Saint-Ri- 
quier,  252, 253;  est  fait  chevalier 
par  Jean  de  Luxembourg,  259; 
combat  à  la  bataille  de  Mons- 
en-Vimeu,  258-261,  265,  266; 
rallie  les  siens  sur  le  champ  d*e 
bataille,  270,  271;  va  à  Abbe- 
▼i.le,  272.  278;  se  rend  près  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre, 
290,  291;  visite  la  Bourgogne  et 
puis  la  Savoie,  293;  regrette  de 
ne  pas  s'être  trouvé  àÀzincourt, 
30D  (n.),  310  (n.),  41  (n.);  se  tient 
en  Bourgogne  pour  résister  au 
dauphin,  320;  présente  le  com- 
bat au  dauphin,  321;  refuse  le 
gouvernement  duroyaume,332; 
fait  vœu  d'aller  en  Terre-Sainte, 
334  ;  institue  l'ordre  de  la  Toi- 
son d'or,  II,  6-8;  reçoit  les  villes 
de  Péronne,  Montdidier,etc.,de 
Henri  VI,  9  (n.);  refuse  l'ordre 
de  la  Jarretière,  11-14;  se  rend  à 
Bruges  et  àGand,  15-17;  réunit 
une  armée  pour  reconquérir 
Compiègne,  32  :  va  voir  la  Pu- 
celle  prisonnière,  50;  dirige  le 
siège  de  Compiègne,  52;  est 
déPé  par  les  Liégeois,  56-60; 
hérite  du  duché  de  Brabant,72- 
74;  se  met  en  possession  du  du- 
ché de  Brabant,  77-83;  quitte 
le  Brabant  pour  aller  au  secours 
de  son  armée  battue  devant 
Compiègne,  123,  124,  130-133; 
est  défié  par  les  Français,  137- 
141  ;  retourne  eu  Flandre,  142  ; 
offre  le  Poitou  au  duc  de  Bre- 
tagne, 158  (n.);  préside  à  un 


duel  en  champ  clos  à  Ârras, 
193-200  ;  son  discours  à  propos 
de  la  gabelle  du  sel  dans  le  sein 
de  la  collace  de  Gand,  221-223 
(n.);  ses  plaintes  contre  Sersan* 
ders,  224  (n.), 225  (n.);  pardonne 
aux  Gantois,  226;  marche  au 
secours  d'Âudenarde,  294-237, 
241, 248;  se  met  à  la  poursuite 
des  Gantois ,  249  ;  va  assaillir 
Overmeire,  260-262;  reçoit  les 
députés  des  Gantois  à  Ter- 
monde,  287,  288;  va  loger  à 
Rupelmonde,  298-300;  assiste  à 
la  batoille  de  Basele,  301-307; 
reçoit  les  envoyés  de  Char- 
les VII,  qui  l'engagent  à  fahre 
la  paix  aveo  les  Gantois,  30&- 
311;  accorde  une  trêve  aux 
Gantois,  313,  320;  continue  la 
guerre,  313-324 ,  330;  accorde 
une  trêve  aux  Gantois,  831; 
propositions  de  paix,  332-340, 
348-356;  recommence  la  guerre, 
357,  358  ;  prise  de  Poucques  et 
de  Gavre,  364-367  ;  assiste  à  la 
bataille  de  Gavre,  368-372,  376, 
377  ;  les  Gantois  lui  demandent 
merci,  379-390;  fait  épouser  à 
son  âis  Isabelle  de  Bourbon,  III, 
7,  21,  22;  son  projet  d'aller  en 
Turquie,  11-14,72,73-^,  110; 
fait  nommer  son  fils  bâtard  Da- 
vid évoque  d'Utrecht,  79-81, 
98-108;  veut  marier  la  fille  d'un 
brasseur  de  Lille  à  un  de  ses  ar- 
chers, 81*89;  tient  un  chapitre 
de  la  Toison  d'or  à  La  Haye,  90- 
91  ;  sa  réponse  à  Jean  de  CoTm- 
bre,  124, 125;  va  mettre  le  siège 
devant  Utrecht,  126-154  ;  —  de- 
vant Deventer,  170-177;  pré- 
vient le  roi  de  la  fuite  du  dau- 
phin, 188-186,  189,  190;  sa 
conduite  avec  le  dauphin,  191- 
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296;  infterrlent  dans  1»  querelle 
de  «on  nia  avec  les  Croy ,  932- 
980;  ae  retira  à  Hal,  289*980; 
pardonne  à  aon  fila,  989-994; 
aea  meaarea  contre  lea  nsariera, 
814-816;  sa  réponse  au  aeiffnear 
de  Saint-Simon,  846, 846;  Tiaite 
les  villes  de  la  Somme,  869-865; 
porte  le  deail  du  roi  de  Hon- 
grie, 883-888;  aea  différenda 
avee  le  roi  de  France,  888,  896; 
est  reçu  magnifiquement  par 
lea  OantoU,  407-419;  devient 
malade,  441-444;  intercède  en 
feveur  du  duo  d*Alençon,  467- 
474;  va  trouver  Louis  XI,  IV, 
87*54;  assiste  à  son  couronne- 
ment, 65-62;  fait  hommage  au 
roi,  68-64;  raccompagne  à  Pa- 
Hs,  68-117;  Edouard  IV  lui  de- 
mande mademoiselle  de  Bour- 
bon en  mariage,  156-160;  se 
rend  dans  le  Luxembourg,  166- 
166;  redevient  malade,  200-202, 
907-219;  apprend  le  complot  de 
Coustain  contre  son  fils,  252- 
259;  rend  visite  à  la  reine  d'An- 
gleterre, 286;  reçoit  les  ambaa- 
aadeurs  d'Angleterre  à  Hesdin, 
873-891;  cède  les  vUles  de  la 
Somme,  895, 896;  blftme  les  É  tata 
d*avoir  obéi  ai  promptement  à 
aon  fils,  406,  481,  487,  488;  se 
plaint  aux  Étata  de  aon  fils,  482- 
486;  ses  conseils  à  son  fils,  V, 
196;  meuH,  287,228;  interlocu- 
teur dans  les  Paroles  des  trois 
ffUUtënts  princes,  VI,  217,  218; 
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Planot  (seigneur  de),  II,  45. 
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PoiTiBas  (DiAKB  DB),  III,  294  (n.). 
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Pont  (Nicolas  db  Lobrainb, 
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PONTALUBB  (OUT  SB),  I,^  (n.). 

Pont-^'Bemf^  otifttoau,  I,  984, 

244-246, 248,  249. 
PoNTHiBu  (Ohabum,  eoBàte  d«),  I, 
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187. 
QuiiRBT  (Gauvain),  II,  269,  271, 

275;Vm.84. 
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Rabodbnoes  (  Alabd  db  l  bailli 

de  Saint-Omer,  II,  248, 249;  V, 

21. 
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85,  90, 103, 120, 130, 143, 180;  V, 

89,  309  ;  VII,  27,  60, 188;  VIII, 

163. 
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Renty  (Morelbtdb),  II,  251, 253, 

261;  IV,  309. 
Renty  (Philippe,  seigneur  de), 

III,  394.  Voyei^  Croy. 
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Ribeumont,  I,  157  (n.). 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  I, 
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163. 

ROHAN  (BllARGUBBITB  DB),  II,  163 
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RoiSTHEUN  (marquis  de),  V,  365. 
RoLiN  (Antoine),   seigneur  de 
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152, 232, 293,  483;  V,  209. 
RouN  (Guillaume),  seigneur  de 

Beauchamp,  II,  306,  367,  370; 

m,  336,  456-459;  IV,  77,  171; 

V,470. 
ROLiN  (Jean),  évoque  de  Chà- 

lons-sur-Saône,  cardinal  d*Au- 

tun,  m,  385,  336  ;  IV,  214.  215. 
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Bourgogne,  1, 195;  II,  294,  296; 
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Momans,  III,  55,  56.  59,  60;  Vin, 
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Borne,  I,  169, 196;  III,  80,  99, 116, 

117,  333;  IV,  110,  125,  153,372, 

438;  V,  48,  49,  65,  100,  350;  VI, 

20,95,  161,  208;  VII,  11,  170, 

189, 190,  194,  214;  VIII,  245-247, 

250. 
ROMEDAC  (seigneur  de),  III,  369; 

IV,  166, 168. 
RON  (seigneur  de),  III,  434,  437, 

438. 
Roncevauw,  I,  24. 
Boncy,  II,  273. 

Rony  (damoiselle  de),  III,  374. 
Boosebekây  Rosebecq,  IV,  18. 
RosiMBOS  (George  de),  II,  318. 
RosiMBOS  (Jean  de),  I,  263. 
Ross    (seigneur  de],   maréchal 

d'Angleterre,  I,  107,  225,  226; 

II,  51. 


Ross  DE  Hamlakb  (Thomas),  IV, 

178, 179, 190. 
RoHerdam,  m,  85. 
RouAULT  (Joachim),  maréchal  de 

France,  IV,  31, 70,  83, 229,  360; 

VI,  455. 
RouBAix  (Jean  de),  seigneur  de 

Herzelles,  I,  39,  104  (n.),  256, 

259;  V,  164  (n.). 
RouBAix  (seigneur  de),1, 135, 256, 

286,  342,  344;  II,  243;  IV,  56.76. 
RouBAix  (Marie  de),  V,  83  (n.). 
RouBAix  (bâtard  de),  I,  247. 
Rouen,  I,  71,77,  86, 102, 117,  130, 

203, 205,  207,  229, 303,  305, 308, 

332,  333,  346;  II,  51,  133,  203, 

204,  205;  III,  348,  349,  859;  IV, 

178,  190,  225  (n.),  229,  280,  273; 

V,  25,  75,  78,  89,  495;  VU,  188, 

194. 
RouGBMONT  (seigneur  de),  II,  874. 
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ROUSSILLON  (GÉBABD  DB),  VIII, 

213-216,  244. 
RouvÊRES  (Jean  de),  I,  803, 806. 
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Jîottt?rtf,V,231,236,240. 
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136, 138-140. 
Rote  (Guy  de),  II,  88. 
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RoYE  (Jeanne  de);  VIII, 7 (n.). 
RoYER  (François),  IV,  135;  V, 
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RuBEL  (Rassb  de),  II,  60. 
RuBEMPRé  (Jean  de),  II,  324, 325; 
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171,114,205,207,480. 

Eue,  IV,  899;  V,  75. 

RuFFST  (la  dame  de),  1, 128  (n.). 

MwUsiauvilïéÇbAtBme  de),  m,  110. 

RUMBLON  (QuiiRBT  m),  II,  375. 

MupeimùnéU,  II,  297-801, 808, 885, 
854,  456;  m,  394;  IV,  S65, 258, 
261;  VI,  159. 

Rtm  (Baudouin),  V,291  (a.). 

RTM(iX4N),n,856,S88. 

800001,  Yin»,  vni,  118, 119. 

Sains  (Daubt  dx),  n,  101. 
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Saint'ÂfMmd,  rv,  192. 
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883. 
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190,  200, 216,  224;  IV,  185,  186. 
Saint'DenU,  I.  130,  844,  318;  IV, 

88  (D.),  100,  153.  154;  V,  «K>; 

VII.  216. 
Ai^n^^s^,  1,819. 
Sainte -Choix  (cardiaé!  de}.  II, 

219;V,858;VIU,84. 

fiAlNTa-RAMBLÙ   (JBANNOT  Bf^, 

V,  220  (n.). 
Saint-Qbnois  (SniON  bb),  V^  887 
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Saint-Obobgb  (seigneur  de),  I, 

83  (n.),  287, 202;  VIII,  204. 
Saint-Cbbiuin  (Walbban   db), 

II,  192  (n  ). 
BainHnee,  place  forte,  II.  66. 
BaM-Jacquei  de  OmpeeteUe^  I, 

196;  n,  172* 


SAnnFt*àN(M^fMtf  44j  1, 288. 
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BainUIean  de  Losne,  IV,  264. 
Bëint-lmftnt,  90§-^CMlm,  Vm, 
189.195,200. 

SAHfT*IiGBB(MAUB0TI»8),  1, 121, 

122,126,21^,260. 

SUjnt<-Mabtin  (Bbbnabd  mij,  I, 
28n,a71. 
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329^  332, 8!n;  m,  182, 843-846, 
434,  437,  438;  IV.  78,  79,  120, 
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865;  IV,  22  (n.),  48,  899;  V,  160, 
414. 

BAiMT-RBinr  (abbé  de),  IV,  SI, 

Saint'Riquier,  I,  167.  241,  248- 
245,  249,  251, 2SB,  STTS,  265-967; 
VU,  281. 

Saikt-Romain  (Jbam  db),  U,  883 
(n.). 

Saint-Sauubu  (Cbablbs  db),  I, 
257,271. 

Saint-Sauubu  (Louis  db),  1, 2S77, 
259. 

Saint'Saffni,  UI,  894» 

Baibt-Bimoh  (Gillbb  db),  IU, 
843-847. 

SAiNT-fincoH  (leignenr  de),  l,  2Cn, 
274  (n.). 

êêiM'  TMfrg-'iei^Skiimi,  lU, 
833;  IV,  43, 44, 47, 51, 63«64, 71, 
175,404,447. 
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oa  Baimtb-Tbbuxb  (Jbam,  dit 
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81;  VI,  448. 
Saint- Vaast  d*Abbas  (abb4  de], 

IV,  269. 
Saint-Vàlérf,  1, 234,  270, 814;  IV. 

399;  V,  76. 
Sëint-Wânérille,  1, 128. 
Saint-Yyon  (Jbam  db),  I,  181, 

204. 
Salabd  (Louis),  bailli  de  Qsnd, 

I,275(n.);VUI,339. 
Salbmovb  (seigneur  de/,  I,  825 

Salins,  m,  10, 12, 14. 
Saliss  (Anbbt  de)^  1, 274  (n.), 
Sauns  (Jban  db),  VIII,  85  (n.). 
8AU8BUBT  (comte  de],  1, 229, 296; 

U,9(n.). 
Salombbib  (éYdqve  de),  V,  235. 
Salsbbbbt,  troffM  Sausbubt. 
Salucb  (marquis  de),  III,  370, 874, 

881;  IV,  60, 81,  360;  Y,  18,  89. 
Saluob  (fils  da  msiquis  de),  lY, 

60. 
Sëmtppe^  Toyei  Samémich, 
Sancerrê,  1, 820. 
ifftfftifMrieA,  m,  350-352. 
Santabbu  (comte  de).  II,  16. 
Santbs  (seigneur  de),  va^n  Lak- 

KOr  (HUQUBS  bb). 
Saàne,  VUI,  902,  203,  206,  207, 

211,214,223. 
8ara§o$$e,  VIII,  150. 
SaBDBNIIBS,  MJIWf  Cbbtaihbs. 
SABST  (GUILLAUMB  db),  VIU,  214. 

Sassb  (Hbmbi),  UI,  463. 
Satbb,  voye%  Db  Saqhbbb. 
SaULX  (GUILLAUMB  db),  IV,  809. 
Saulx  (Jban   db),  seigneur  de 

Courtiwon,  1,80;  U,20(a.). 
^sssupt.  u,  78. 
Savabt  (Siicom),  y,  387  (n.). 
Savbusb  (Hbctob  DiO,  I,  98, 98- 

100,102,181,  122, 125  (b4,  126, 

825  (n.). 
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Saveusb  (Lk  Bon  de),  n,  305. 
Satbuse  (Philippe  de),  I,  d3, 253, 

256,  253,  274  (n.). 
Saveusb  [Robert  de),  1, 126;  n, 

69. 
Saveusb  (seigneur  de),  II,  37, 78; 

III,  130,  137,  197,  235,  243-246, 
269,302,  304,  360;  III.  147, 198; 

IV,  124,401;  VIII,  37. 
Saveusb  [Blanche  de),  II,  120 (d  .) . 
Saveuse  (Jeanne  de),  II,  167. 
Saveusb  (bfttard  de),  II,  305,  320. 
Savoie  (AMéoéE  VII,  duc  de), 

VII,  86  (n.). 
Satoib  (AMiD^B  VIII,  duc  de], 

1,293,  294;  VII,  86  (n.). 
Savoie  (Louis,  duc  de),  II,  53,  54, 

186;  V,  34,  33-42, 144. 
Savoie  (Philippe,  duc  de), 111,870, 

374, 381,  387;  IV,  30,  41,  51,  80, 

86;  V,  8-11,  23,  27,  39,41,87, 

94,144,379,473. 
Savoib  (Annb,  duchesse  de),  V,  9, 

34,33. 
Savoie  (Marouebits  de),  II,  160. 
Savoie  (Mabie,  duchesse  de),  I, 

293,294. 
Savoie,  voyet  Chablottb,  Cet- 

PBB,  SaINT-POL. 

Saxe  (FRéDéRic,  duc  de),  II,  152. 

Saxe  (duc  de),  VIII,  37. 

Scales  (  Antoinb  Woodwill  , 
lord),  V,  508. 

ScBPBAux  (Yves  de),  IV,  100. 

Sehendelàeke ,  Scenderbecque,  for- 
teresse ,  II ,  357, 358. 

SCHOCKABT  (Jean),  1, 176. 

Seine,  I,  146,  152,  155,  179,  316, 
320;  n,  29. 

Sbmpy  [seigneur  de),  III,  120, 145, 
146, 153,  l&l,  232,  IMO,  263, 278; 

V,  33,  202.   Voyez  Quiévbain 
(seigneur  de). 

Sentis,  1, 314, 818, 823;  II,  18;  VII, 
94. 


Sbnus  (bailli  de),  n,  42  (n.). 
Sens,  1, 138,  139, 141. 
Sequbinqub  (Jean),  II,  389. 
Seeabd  (Évebabd),  II,  389. 
Sebclaes,  voyez  T'Sebclabs. 
Sersanders  (Antoine),  II,  388. 
Sbbsandebs  (Daniel),II,224  (n.), 

225(n.);V,223(n.). 
Sersanders  (Phiuppb),  V,  906 

(nj. 
Sbster,  voyez  Exbtee. 
Sforce  (François),  duc  de  Milan, 

II,  155,  156;'  III,  113;  IV,  205- 

207,  231, 232,  331, 425, 426,  4OT; 

V,  56,  61,  142,  352;  VII,  193, 

329. 
Sforce  (Galéas),  duc  de  Milan, 

II,  153. 
Sicile,  voyez  Louis,  iStsÉ. 
Sicile  (reine  de),  1, 168, 169;  II,  73. 
SiGiSMOND,  empereur,   II,  152, 

213-215,  218,  219;  V,  236;  VII, 

112,117,118,214,216. 
Siguenza.Mlî,  120. 
SiSAY  (GUICHABT  de),  I,  302,  808, 

329. 
Sixte  IV,  pape,  1, 337. 
Boissons,  II,  68. 
SoissoNS  (Louis,  vicomte  de), 

VIII,  263  (n.). 
Soissons(Walerandb),  seigneur 

deMoreul,IV,233. 
SoissoNS  (Marguerite,  femme  de 

Waleban  de),  IV,  233  (n.). 
Sombreset,  voyez  Soubbsbt. 
Somerset  (duc  de),  I,  226;  II,  133; 

IV,  65^,  160,  178,  190,  230, 

484;  V,  22, 207;  VII,  93. 
SoMMAiN  (Jean  xhb],  I,  257,  271  ; 

II,  OT. 

Somme,  rivière,  I,  238,  241,  245, 
252,  253,  258;  11,81,  124,  201; 

III,  51,  52, 64, 887, 365. 428;  IV, 
17,  18,  84,  850,  894,  839,  408, 
407,  476;  V,  89,  136,  146,  150, 
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1«,  !«,  904,  S26, 8«,  848, 412, 

414,417. 
SoBB  (marqaiBde},  1.257, 258,271. 
SOREL  (AGNès),  ni,  17;  IV,  865- 

867;V,28{ii.);Vn,190. 
Sorie,  Vni,  10, 112, 113. 
Soudan  o^âoTPTB,  IV,  220. 

SOTBS  (SUWDRA  DB),  II,  117  (n.). 

SpiNOJULpe8),IV,227. 
Spontin  (Jacqubs  db)»  V,  450. 
Staffobd  (comte  de).  H,  51,  140- 

142;  rv,  838. 
Stavblb  (Guillauub  db),  ▼!- 

comte  de  Famés,  in,  209  (n.). 
Statferen,8taviU,Ul,  102, 175, 176. 
SUcque,  vUlage,  yojez  Stékene. 

SnBENBBBOHB  (MaBTIN  DB),   IV, 


STBBWHwft  (Jean  db),  I,  259, 

274  (n.). 
Stbbnhuybb  (sire  de),  1, 104, 126, 

257. 
SUkene,  II,  813. 
Sterlin§,  VIH,  171. 
Stock  (Jban  Vajndbe),  n,  386. 

StOCLABT,  VOfW  SCHOCKABT. 

Strapt,  tojfw  Trâ:pt. 
Stbohb  (Jban  dk),  II,  875. 
BruABT  (Jban),  II,  36, 64. 
SuFFOLC  (comtede),  II,  51;  VU,  88. 
SuL  (Phiuppb  db),  vin,  187. 
SuRiBNNB  (François  db),  dit 

rABAQONAis,  n,  261,  265,  266, 

298,  805,  314;  IV,  233. 
Stmon  (dam),  1, 184. 
Tababy  lb  Boitbux,  1, 104, 128. 
TafaiUes,  TafàUa,  Vin,  150. 
TAiNnomBS  (Thibaitt  db),  n,  56. 
Talbot,  Tallbbot,  U,  188. 
Talbnt  on  Tavbnt,  ponnninait 

d*arme8,n,256,319. 
rtfwiff«,V,498. 
Tanoasvillb  (le  comte  da)«  IV, 

189. 
TêtUu,  n,  170. 


Tassin,  archer,  IV,  486. 
Tatb  (Jacqubs).  n,  389. 
Tbllbs  db  Silya  (Pbbbant),  VIII, 

121. 
Tellbz  db  Silva  (Jban),  Vni,121. 
Tenrenumde,  Toyei  Termond^. 
Termmde,  n,  259,  260,  262,  268, 

276, 277, 287,  296, 297, 310, 315, 

327, 330  (n).,  331,  837,  341,  858; 

111,287,  288,291;  V,  277,  278, 

848. 
Tbbnant  (Chablbs  db),  n,  264. 
Tbbnant  (Phiuppb  db),  IV,  288 

(n.);Vn,55. 
Tbbnant  (le  seigneur  de),  n,  80, 

31. 260,  261,  277-279,  298,  803, 

306.  314,  3ff7;  m.  19,  65,  95; 

Vin,  92  (n.). 
Tbbbbno  Ge  comte  de),  m,  96(ii.). 
r«pfe4irfy,IV,155(n.). 
Thalàmb  (le  seigneur  de),  n,  874. 
Thbmsbkb  (Danibl  db),V,222  (n.). 
Tkérouanne,  1, 206;  V,  96. 
TniROUANNB  (éTdqne  de),  I,  78, 

168,167,196. 
Thian  (bfttaid  de),  1, 121, 122, 129 

(n.),301. 
Thianobs,  Wfe%  DlOOlNB. 
TmBPFBiBS  (Cathbbinb  im)^  V, 

472  (n.). 
rilfe2/,U,  269,281. 
TkionvilU,  m,  398, 894;  IV,  122, 

166, 168;  VI,  889. 
Tboist  (Gboffbot  db),  II,  124| 

128, 129, 806;  in,  887;  IV,  171. 
Thoist  (Jban  db),  évdqae  de 

Tournay,  I,  39,  42-«),  78, 104, 

185,  195;  n,  289  (n.),  810,  856; 

ni,  37  (n.). 
Thoist  (Michaut  db),  n,  806. 
Tkommelaine,  n,  70. 
Tkauars.vm^  89  (n.). 
Thoulonobon  (le  seigneur  de),  I, 

71;  Vn,  204, 216. 
Thoulou  (le  seigneor  de),  n,  9I5. 
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Paru,  1,  n,  18,  20,  21,  68, 
81,  82.  105,  145,  152,  161.  162, 
167,  183,  186,  187,  192,-196, 
203-205,  218-220,235,  297, 
274,  291, 305,  306,  310,  311,  313, 
317, 318, 323, 324, 332,  346,  347; 
II,  18,  31,  70,  164,  168,  203, 
207,  219;  lU,  39, 84, 88, 100,  362, 
421,  426,  427,  429  ;  IV,  17,  33, 
60,  71-76,  88,  91,  93.  94,  102, 
106. 108, 109, 113, 115,  116, 119, 
122, 186, 130,  134,  136. 137, 141, 
143, 145, 146,  148, 130-154, 161, 
166, 173, 174, 182, 184. 185, 204, 
206, 208,  227,  341,  342,  350, 402, 
455,  456,  493,  496;  V,  96,  214, 
218, 220,  226,  323,  396,  420, 436, 
441;  VI,  343;  VII.  6,7,  16,28, 
102,  119,  175,  216;  VIII,  89,  92, 
94. 

Paris  (évéque  de),  vopez  Chab- 

TIBR. 

Pabtbnay  (Michel  de),  V,  18, 19. 
Partbiac,  tope^  Pabdiac. 
Passau  (évoque  de),  III,  974. 
Passavant  (Jean  de  ),  1,227. 
Passcharis  (Jossb),  V,  306  (n.). 
Paiajf,  (bataille  de),  II,  188. 
Paul  II,  pape,  V,  59,  65,  350-353. 

357,  378. 
Pavie  (comte  de),  IV,  232. 
Pavillon,  poorsuiTant  d'armes, 

II,  321. 
Pavillt  (Eustache  de),  I,68(n.). 
Pèlerin  (Ctbot),  II,  273. 
Pennbsac  (Galovib  de),  II,  189. 
Pen'NENSAc  (Jammbt  de),  II,  193. 
Penthièvbe  (comte  de),  IV,  60, 

86. 
Penthiàvre  (fils  du  comte  de),  IV, 

60,81. 
Penthiàvbe  (damoiselle  de),  V, 

176, 177. 
Pépin  le  Bref,  VII,  325. 
Péquigny,  I,  262. 


PsRALTA  (Pedro  de),  seigneur  de 

MaziUes,  VIII,  104, 149. 
Pebchb  (comte  du),   I,  287;  n, 

133, 185. 
Pebchb  (comte  du),  fils  atné  du 

duc  d'Alençon,  IV,  360;  V,  13, 

16,888,408. 
Pebchb  VAL  le  Gband,  1, 91. 
Pbrct  (comte  de),  IV,  374,  voyez 

NOBTHUIIBBBLAND. 

Pebnbs  (sei^eur  de),  II,  261, 264. 

Pbbon  (Jean),  11,375. 

Péronne,  1, 90,  96, 106;  II,  28, 123, 

130;  III,  108,  365;  V,  281,  428, 

448,  449,  451. 452;  VII,  410. 
Perpignan,  IV,  275;  VIII,  158. 
PeBPIBB  (PlEBBE  db),  II,  389. 
Pbbbinet,  III,  183-185,  189,  190, 

224. 
Pebwbz  (seigneur  de],  II,  299. 
Pbsmes  (Jban  de  Qeanson,  sire 

de).  111, 230, 336, 457, 458;  VIH, 

204, 213,  216. 
Petite  -  Pibbbb  (  comte  de  ) ,  Il , 

374. 
Pbtitpas  (Jean),  V,  263  (n.). 

PéTBABQUE,  VII,  143. 

Phabbs  (Simon  de),  III,  446  (n.). 

Phiuppk  ub  Bel,  lOi  de  France, 
349. 

Philippe  le  Bon,  duo  de  Bourgo- 
gne. —  Sa  lamentation  sur  la 
mort  de  son  père,  1, 57  ;  succède 
à  son  père,  67;  s'allie  avec  les 
Anglais,  76  ;  va  de  Qand  à  Arras 
avec  la  duchesse  Michelle,  104 
assiège  Crespy,  108,  112-117 
119-121,  126,  129-134.  138-141 
fait  exhumer  son  père  à  Mon- 
tereau,  146,  148, 150,  151  ;  met 
le  siège  devant  Melun,  152- 
157,  160;  avantages  qui!  thXi 
obtenir  à  Henri  V,  162,  177, 
178,  180  ;  engage.  Charles  VI  à 
faire  la  paix  avec  Henri  V,  164, 
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entre  à  Parfs,  186,  187;  sa 
plainte  sur  la  mort  de  son  père, 
194,  195;  retourne  dans  ses 
pays,  198,  205;  ne  rend  à  Calais 
237, 238  ;  marche  contre  la  Tille 
de  Saint-Riquier,  242-245,  248. 
249;  lève  le  siège  de  Saint-Ri- 
quier,  252,253;  est  fait  chevalier 
par  Jean  de  Luxembourg,  259  ; 
combat  à  la  bataille  de  Mons- 
en-Vimeu,  258-261,  265,  266; 
rallie  les  siens  sur  le  champ  d*e 
bataille,  270,  271;  va  à  Abbe- 
vi.le,  272.  218;  se  rend  près  des 
rois  de  France  et  d*Ângleterre, 
290,  291;  visite  la  Bourgogne  et 
puis  la  Savoie,  293;  regrette  de 
ne  pas  s*étre  trouvé  à  Âzincourt, 
309  (n.),  310  (n.),  41  (n.);  se  tient 
en  Bourgogne  pour  résister  au 
dauphin,  3â0;  présente  le  com- 
bat au  dauphin,  321;  refuse  le 
gouvernement  du  royaume, 332; 
fait  vœu  d'aller  en  Terre-Sainte, 
334  ;  institue  l'ordre  de  la  Toi- 
son d'or,  II,  6-8;  reçoit  les  villes 
de  Péronne,  Montdidier,etc.,de 
Henri  VI,  9  (n.);  refuse  l'ordre 
de  la  Jarretière,  11-14;  se  rend  à 
Brugeset  àGand,  15-17;  réunit 
une  armée  pour  reconquérir 
Compiègne,  32;  va  voir  la  Pu- 
celle  prisonnière,  50;  dirige  le 
siège  de  Compiègne,  52;  est 
déf.é  par  les  Liégeois,  56-60; 
hérite  du  duché  de  Brabant,72- 
74;  se  met  en  possession  du  du- 
ché de  Brabant,  77-83;  quitte 
le  Brabant  pour  allerau  secours 
de  son  armée  battue  devant 
Compiègne,  123,  124,  130-133; 
est  déâé  par  les  Français,  137- 
141  ;  retourne  eu  Flandre,  142  ; 
offre  le  Poitou  au  duc  de  Bre- 
tagne, 158  (n.J;  préside  k  un 


duel  en  champ  clos  à  Ârras, 
193-200  ;  son  discours  à  propos 
de  la  gabelle  du  sel  dans  le  sein 
de  la  collace  de  Gand,  221-223 
(n.);  ses  plaintes  contre  Sersan- 
ders,  224  (n.),  225  (n.);  pardonne 
aux  Gantois,  226;  marche  au 
secours  d'Âudenarde,  234-237, 
241,  248;  se  met  à  la  poursuite 
des  Gantois ,  249  ;  va  assaillir 
Overmeire,  260-262;  reçoit  les 
députés  des  Gantois  à  Ter- 
monde,  287,  288;  va  loger  à 
Rupelmonde,  298-300;  assiste  à 
la  bataille  de  Basele,  301-307; 
reçoit  les  envoyés  de  Char- 
les VII,  qui  l'engagent  à  faire 
la  paix  avec  les  Gantois,  30&- 
311;  accorde  une  trêve  aux 
Gantois,  313,  320;  continue  la 
guerre,  313-324 ,  330;  accorde 
une  trêve  aux  Gantois,  331; 
propositions  de  paix,  332-340, 
348-356;  recommence  la  guerre, 
357,  358;  prise  de  Poucques  et 
de  Gavre,  364-367  ;  assiste  à  la 
bataille  de  Gavre,  368-3';2,  376, 
SU  ;  les  Gantois  lui  demandent 
merci,  379-390;  fait  épouser  à 
son  âls  Isabelle  de  Bourbon,  III, 
7,21,  22;  son  projet  d'aller  en 
Turquie,  11-14,  72,73-^,  110; 
fait  nommer  son  âls  bâtard  Da- 
vid évêque  d'Utrecht,  79-81, 
98-108;  veut  marier  la  fille  d'un 
brasseur  de  Lille  à  un  de  ses  ar- 
chers, 81-89  ;  tient  un  chapitre 
de  la  Toison  d'or  à  La  Haye,  90- 
91  ;  sa  réponse  à  Jean  de  CoTm- 
bre,  124, 125;  va  mettre  le  siège 
devant  Utrecht,  126-154  ;  —  de- 
vant Deventer,  170-177;  pré- 
vient le  roi  de  la  fuite  du  dau- 
phin, 183-186,  189,  190;  sa 
conduite  avec  le  daapbln,  191- 
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ViiUneup^'Sof,    I,  149,  »3. 

ViLLBQUSVAL  (QaLLBHAULT  BB), 

n,  975. 
ViLLBQtnSB  (COLUIOBT  db),  1, 856. 

VuxBQuiBB  (le  seigneur  de],  III, 

17,994. 
ViLLBQUxSB  (AnromBTTB  DB  Mai- 

QNBULI8,  dame  de),  m,  17, 18, 

374, 376;  IV,  867. 

ViLLBBS  (JOLUN  DB),  VIU,  94. 

ViLLBBS  OU  ViLLiBBS  (le  seigneur 
de),  III,  214,  aS7  (n.);  IV,  146, 
147, 182;  V,  807(11.).  814. 

ViNCBSTBB,  VO^e»  WINCHB8TBR. 

ViBCOBTi  (Pbxuppb-Mabib),  dttO 

de  Milan,  II,  154. 
VxsBO  (Fbboqiaiid,  duc  db),  VIII, 

128,124. 
ViTBAUx  (Jbam  dbChâlonb),  sel- 

ffnearde,IV,451,460. 
Vitr^  em  Pertoû,  1, 118;  II,  64, 67. 

VOIBT  ou  VUBBT (QiBiLBD  DB),IV, 

471, 478. 
Vt  (JBiLif  DB],  IV,  289,  240,  949, 

951|261,264. 
WackteMU,  Wocgu^êcque^  II,  824- 

826. 
Wan  IPafsdel  n,  251,  297,  802, 

811-818,  825  (n.),  897,  835,  837, 

853,854. 
WaesmuniUr,  Wasemunstre,  vil- 
lage^ n,  307, 808,  811,  818,  818, 

821,329. 

WÀUl(jBAlfDB),II,60. 
VfAUMKQUfOn  VALLBMOm  (QUIL* 
LAUMB  db),  n,  875. 

WAMDORifB  (le  bâtard  de),  II, 
49. 

WAimBLOc,  «0f«f  Wbnloc. 

Wabwick  (Cohtb  db),  I,  86, 107, 
117, 182,  309,  814-816,  823, 828, 
889;  II,  51;  lU,  818-320,888,497; 
IV,  65,  67,  159,  160,  838,  889, 
484;  V,  21, 88, 447*449, 451, 454, 


458, 450, 469-469,  484-494,  489, 

501,509. 

WA88BMABB  (JBAN  DB),  1, 1^6. 

WA8T(jBÂJl),in,214. 

Wa8T  (PiBBBB),  90f#f  VUQUBDB 

Saavbdbâ. 
Wattbn  (PrévOt  db),  VOf»  IteB- 

8BT. 

Waucoubt  (Louis  db),  II,  99, 134. 
Wavrin  (Jbak  db),  VIII,  7  (n.). 
Wavbin  (Phiuppb  db),  n,  964. 
Wavrin  (Bobbbt  db),  vm.  7. 
WAYRm(aeignearde),  II,  985,271, 

275^  298,  302,  804,  883-885;  IV, 

56, 76;  VIII,  84, 85. 
WBNCBBLA8,  TOl  des  Bomaloi,  IV, 

85. 
^jsmxic  ou  Wbnnbloc  (Jbar), 

IV,  155, 838, 874;  V,  21-94, 481- 

492. 

WBRBBCqUB  (jBAll),IV,164(n.). 

Wbbchih  (Jbait  db],  vm,  3. 

WBBVIK8  (NXOOIAS),  11,886. 

WB8BL  (Jban  db),  m,  447  (n). 
Wêiiminster^  1, 888;  V,  4, 87. 
Wbttbdich  (Tibot  db),  II,  375. 
WêUeren,  Weifre,  n,  827. 
Wbibmalb  (leigneor  de),  II,  83. 
WiBBicx  (Phxuppb).  II,  886. 
WiNCHB8TBB(le  cBidinal  de),  11,5. 
WisocQ  (AirroiMB  db),  H,  841. 

WlTBM,  90f€*  WlTTBBM. 

WXTTHBU  (PBioABic  db),  II,  299; 

IV,  137. 
WiTTBBii  (Jbam  db),  IV,  187  (n.). 
WlADISLAS,  90f  «I  Ladiblab. 
WooDTOLB,  (Richabd),  oomto  de 

BiTen,n,28(n.);ni,45S. 

WOODYHUI  (âLIBABBIB),  V,  94. 
WUBTBMBBBO  OU  WrmCBBROUB 

(COHTB  db),  IV,  60, 76, 499. 
ThêmU  vofe»  IrUmU. 
r««pyf,TiUe,rV,l(n. 
TimM,  riTièra,  1, 146, 149, 988. 
TOBS,  (todaed^j^UtSl;!!!,^ 
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PONCBtBT,IV,fOi. 

MES  (seUgnenr  d^^  œ,  fSli. 
Pont  (Nicolas  db  Lobraimb, 

marqais  du),  m,  189  («.);  V, 

409. 
Pont-à'CMsjf,  ohMaan,  H,  86, 88. 
PontjlLlixb  (Gut  sb),  1, 88  (n.). 
Pant-de-Bemp,  cfafttaau,  I,  884, 

244-246, 248,  M0. 
PONTBIBU  (OhABUM,  €OBlto  dd),  I, 

41. 

Pont-VÈvH^^  Ui  84, 118, 114, 117. 
PMt^t^«,I,130;IY.842. 
Pont'Saint-Maxenci,  I,  181*^  II, 

115. 
Pont-SaM'Bsprit,  1, 150. 
Pants-de-Cé.iy.fS&iu,). 

P0NT8TRABTB  (UBVIN  DB),   Vlli, 

852  (Q.). 
POPINCOUBT  (JBA.N  db),  H,  382. 
POBCAIBB,  VOpeZ  POBCABI. 

PoBGABi  (Étibnmb),  VII,  85, 194. 
POR^B  (Mabtin),  évdq^e  d'Arras, 

1.71,78,85,163. 
POBTB8  (Philipfb  db),  YUI,  268 

(n.). 
POBTUOiiii  (Don  Pbdbo,  infknt 

de),  VIII,  130, 181. 

POBTUOAL  (JAIMB  DB),  VIII,  128. 

POBTUQAL,  90yeS  AlPH0NSB,FbB- 
BAND,  JXAN. 

POBTUOIX,  VOf»  ÉLiOMOBB,  IBA.- 
BRLLB. 

POBTBUJ»  (GiLLBS  ob),  U,  85(n.), 
86  (û.);  VU,  95. 

POT  (Gutot),  V,  450,  452, 458. 

POT  (JACqoBS),  1, 259. 

Pot  (Philippb),  sdlgDeor  de  la 
Roobe-Molay,  III,  18-22,  24-26, 
148, 152, 275-285, 287-289,  291- 
898,453,455;  IV,  56,61,  76, 
117, 281, 884, 814,  361,  858,  365, 
«81  ;V,  33, 154, 174;  VH,  54. 

Pot  (Rsqnibb),  1, 184. 

POTELLIB,  1, 274  (tt.). 


POTTBt  (ISAN),  m,  887. 

Poueques,  II,  356,  860-362«  864. 
P»ïVM,II»»K);VI«24. 

PbÉAUX    (MaBOUBBITB  DB8),    I, 

153. 
Presjy,  11,90. 
Pbib  (aeigneor  de),  III,  SfH,  881; 

IV,  381. 

Pbit  (seigneur  de),  n,  874. 
Pboist  (Gillbs  db),  n,  875. 
Pboisst  (Jb4N  db),  1, 257.271';  IV, 

33. 
Prouvmlieu,  cbftteau,  11,35. 
Provins,  1, 130. 

PaissoTB  (Pibbbb),  Vin,  118-120. 
PUTHBY  (Tbibbbt),  II,  60. 
Quatre  métiers  (pays  des),  II,  318, 

822,  323, 327,  337, 353;  V,  250. 
Qtftfiffoy  (le),  I,  82, 218;  U,  81;  m, 

468,  466;  IV,  8^,  426;  V,  420, 

428. 
Quesselaire,  voyei  Knesselaere. 
Qui  (Kbith?)  (Thomas),  VIII,  181- 

187. 
QuiiiRBT  (Gauyajn),  II,  269,  271, 

275;Vm,84. 
QUI^RBT  (Piebbb),  II,  196. 

QuiéVBAIN    (PHIUPPB    IM    CbOT, 

eeiflrnear  de),  IV,  76,  287,  463; 

V.  33. 58,  l(î8. 109, 154. 177, 178, 
208. 

QuiNT,  voye%  Kbnt. 

QUIBIEL  (SqUIKRBL?),    (THOMAS), 

11,124,127,129,165. 

RaBBCQUB,  eOftff  ROBBOQUB. 
itA30DBNOE8  (  AULBD  DB  \  bailli 

de  Saint-Omer,  II,  248, 249;  V, 

21. 
Rabodenobs  (Jbam  i>m\  Y,  21  (n.), 

237  (n.). 
Rabodbnobb  (seigneur  de),  IV, 

339,381. 
Metifiseàoupf^  vojet  BâHtèQWM^ 
Rais,  voyez  Rbtz. 
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ROQAK  (Jban  db),  I,  SSn,  258, 271. 
ROHA.N  {Alain,  Tioomte  de),  II, 

163. 
RoHAN  (\Ubguebite  db),  II,  163 

(n.). 
RoiSTHEUN  (marqais  de),  Y,  365. 
RouN  (Antoine),   seigneur  de 

Hémeries,  III,  120,  145,  146, 

152, 232,  293,  483;  V,  209. 
RouN  (Guillaume),  seigneur  de 

Beauchamp,  II,  306,  367,  370; 

m,  336,  456-459;  IV,  77,  171; 

V,470. 
ROLiN  (Jban),  évoque  de  Chà- 

lons-sur-Saône,  cardinal  d*Au- 

tun,  III,  385,  336  ;  IV,  214,  215. 
ROLiN  (Nicolas),  chancelier   de 

Bourgogne,  1, 195;  II,  294,  296; 

m,  120,  220,  230,  264,  329-332, 

335,  336,  390,  391,  456-459;  IV, 

213,  216,  421;  V,  169,  470;  VI, 

166;  VII,  72, 77. 
Rollin  (Renault),  ni ,  389-392, 

394. 
Sotnans,  III,  55,  56,  59, 60;  \IU, 

161  (n.). 
Borne,  1, 169, 196;  ni,  80,  99, 116, 

117,  333;  IV,  110,  125,  153, 372, 

438;  V,  48,  49,  65,  100,  350;  VI, 

20,  95,  161,  208;  VII,  11,  170, 

189, 190,  194,  214;  VIII,  245-247, 

250. 
Romedac  (seigneur  de),  III,  369; 

IV,  166, 168. 
RON  (seigneur  de),  III,  434,  437, 

438. 
Boncevauœ,  I,  24. 
Boncp,  II,  273. 

Rony  (daxnoiselle  de),  ni,  374. 
Boosehéke,  Rosehecq,  IV,  18. 
ROSlliBOS  (GSORQE  oe),  II,  318. 
RosiMBOS  (Jban  de),  I,  263. 
Ross    (seigneur  de),   maréchal 

d^Angleterre,  I,  107,  225,  226  ; 

II,  51. 


Boss  DB  Hamlaxb  (TfiÔliAS),  IV, 

178, 179, 190. 
Rotterdam,  Ul,  85. 
RouAULT  (JoACHiM),  maréchal  de 

France,  IV,  31, 70,  83,  229,  360; 

VI,  455. 
RouBAix  (Jean  de),  seigneur  de 

Herzelles,  I,  39,  104  (n.),  256, 

259;  V,  164  (n.). 
RouBAix  (seigneur  de),1, 135, 256, 

286,  342,  344;  II,  243;  IV,  56,76. 
RouBAix  (Marie  de),  V,  83  (n.). 
RouBAix  (bâtard  de),  I,  247. 
Rouen,  I,  71,77,  86, 102, 117,  130, 

203, 206,  207,  229, 903,  305, 308, 

332,  333,  346;  II,  51,  133,  203. 

204,  205;  III,  348,  349,  359;  IV, 

178,  190,  225  (n.),  229,  230,  273; 

V,  25,  75,  78,  89,  495;  Vn,  188, 

194. 
RouQEMONT  (seigneur  de),  II,  874. 
Roulers,  II,  358. 

ROUSSILLON  (GÉRARD  DB),  VIII, 

213-216,  244. 
RouvÈRES  (Jean  de),  I,  303, 306. 
RouviLLE  (Jean  de),  vicenshance- 

lier  de  Bretagne,  V,  113,  129, 

130, 132. 
Jîottt?r*,V,  231,  236.  240. 
RoviLLE  (Pierre  de),  V,  8. 
Roye,  ville,  I,  91-93,  98, 100, 102; 

II,  114, 117,  126, 130,  132,  134- 

136, 13&-140. 
RoYE  (Guy  de),  II,  88. 
RoYE  (seigneur  de),  II,  235,  237, 

304;  m,  147, 198;  IV,  77;  V,  878. 
RoYE  (Jeanne  de);  VIII ,  7  (n.). 
RoYER  (François),  IV,  135;  V, 

326. 
RuBEL  (Rassb  de).  II.  60. 
RuBEMPRÉ  (Jean  de).  II,  324, 325; 

V,  328. 
Rubempré  (seigneur  de),  II,  63, 

2f71,  275,  327-329;  V,  76, 77,  83, 

87,  89-91, 112-116,162. 
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NOTBLLB  Oe  teigneur  de),  soiw 
nommé  le  Blanc  Chevalier,  I, 

258. 5174  (n.),  277  (n.). 
NoTaLLB  (le  sire  de),  II,  985;  ni, 

147, 198. 
yûfon,  1, 96, 99;  H,  34.56,  Tg,  88; 

V,  415, 425,  432;  VIII,  94^ 
NoYa»  (rôYéque  de),  1, 806. 

OBBSCIGOVBT     IGUILLAUM»    D' ), 

VIII,  94. 
a0<le/#m,n,284,286. 
Oppemont  (Louis  d*),  I,  241. 942, 
2S1, 971,  285,  286,  297, 298, 307, 
808. 
Oie,  III,  18. 

OiGNiBS  (Baudouin  d'),  II,  264. 
OiGNiES  (Lyonnel  d').  V,  106. 
Oise,  rivière.  II,  27, 36, 88^  65, 90; 

V,89. 
Oisemoni,  1, 254. 
Oisf,  en  Cambréefs,  1, 106. 
OWe,  en  Navarro,  VHI,  150. 
Olivier  (Baudouin),  I,  275  (n.). 
OngnY  (JEAN  d'),  11,375. 
Onidianus,  vopez  Huniadb. 
Oostcamp,  près  de  Bruges,  II,  283, 

284  (n.). 
Opfem  (Henby  db),  n,  964. 
ObaNOB  (GUILLAUIIB  VII,  priiK» 

d'),V,18,19.66,67. 
OBANas  (Jban  II,  prince  d'),  Y. 

19,237,365;  Vin,  204. 
Obakgb  (  Louis  de  Chatoss  , 
prince  d'),  l,  134,  150,  180, 
187,  292;  in,  169,  170,  179- 
181, 183,  184, 187, 189,  202, 223, 
224,  324;  IV,  186, 451;  V,  18. 
Orange  (Catherine  d*),  femme 

de  Guillaume  VI,  V,  18, 19. 
Orange  (Catherine,  princesse 

dl  III,  187. 
Orient  (  empereurs  d"  ),   vôfez 
Alexis,  Constantin,  Manuel. 
Oble  (Jean  D'),  1,81. 
Or/^ÎSiif,I,I04;n,41,89. 


Orléans  (Charles,  duo  d*),  1, 74 
(n.),  829;  H.  169, 163;  m,  7.  9, 
163, 187, 440, 488(n.);  IV,  39,81, 
86,  87, 113, 136, 138. 189. 195;  V, 
18,«Sh67.  937(n.).377;VI,989; 
VII,48,114,118.  916;  Vin,50, 

65,  88,  85, 88. 

Orléans  (Louis,  duo  d*),  1, 13-15; 
II,  169  (n.);  IV,  399,  393. 

Orléans  (Marie  de  Clives,  du- 
chesse d^,  U,  168;  111,7,9,10, 
440;  IV,  115,  736,  138;  V,  287; 
Vin,  3944,  48,  49,  53«6,  60, 64, 

66,  68,  69. 

Orléans  (Valhntinb  de  Milan, 

duohessed'),  II,  162(n.). 
Or«tf,  rivière,  m,  486. 
Orval  (le  seigneur  d7,  IV,  53, 

113. 
Ostende  (Georges  d*),  I,  81  (n.), 

164. 
Ostrevant  (le   comte  d*),  V, 

376. 
Othun,  9oy»«  Autun. 
Ourdas  (Hervé  d*),  1, 271. 
OUBSE  ou  OCCORS,  I,  312^44. 

OuïY  (Guyot  d^,  ffOfez  Donbib  et 

DUYSIE. 

Overmeire,  ▼illaye,  II,  960,  969, 

265, 266,  268. 
Paiage  (Antoine  de),  V,  46,46. 
Pain<)t,IV,  81. 

Paintèvre,  vofez  Penthiàvre. 
Pallant  (Thœrryde),  IV,  137  (n.). 

PaLLANT   (MARQUERrrE   DE),   IV, 

137  (n.). 
Pampelum,  VI,  69;  Vin.  100, 103, 

105, 109. 
Papes,  popez  Calixte,   Félix, 

Martin,  Nicolas,  Paul,  Pie, 

Sixte. 
Papal  (Gilles),  II,  356. 
Pardiao  (Bernard  d'Armaônac, 

comte  de],  II,  169, 170. 
Pardiac,  Yojez  Nbmouss. 
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Paru,  I,  n,  18,  20,  21,  68, 
81,  82,  106,  14S,  152,  161.  162, 
167,  183,  186,  187,  192,-198, 
203-205,  218-220,235,  237, 
274,  291, 305,  306,  810. 311,  313, 
317, 318, 323, 324, 332,  346,  347; 
II,  18,  31,  70,  164,  168,  203, 
207,  219;  lU,  39, 84, 88, 100,  362, 
421,426.  427,429;  IV,  17,  33, 
69,  71-76,  88,  91,  93.  94,  102. 
106. 108, 109, 113, 115,  116, 119, 
122, 126, 130, 134,  136. 137, 141, 
148, 145, 146,  148, 150-154, 161, 
166. 173,  174.  182. 184, 185, 204, 
206, 208. 227.  841.  342.  350, 402. 
455.  456.  493.  496;  V,  96.  214, 
218, 220.  226, 323,  396,  420. 436, 
441;VI.343;  VII,  6,  7,  16,28, 
102,  119,  175,  216;  VIII,  89.  92, 
94. 

Paris  (évêque  de),  voi/es  Char- 

TIBR. 

Pabtbnat  (Michel  de).  V,  18, 19. 
Partriac,  vofez  Pabdiac. 
Passau  (évdque  de),  III,  374. 
Passavant  (Jean  de  ),I,227. 
Passcharis  (Jossb).  V,  306  (n.). 
Paiaf,  (bataUle  de),  II,  188. 
Paul  II.  pape,  V.  59,  65, 350-353, 

357,  378. 
Patie  (comte  de),  IV,  232. 
Pavillon,  poursuivant  d'armes, 

II,  321. 
Pavillt  (Bustachb  de),  1, 68(n.). 
PiLBRiN  (Cybot),  II,  273. 
Pbnnesac  (Galovie  de).  II,  189. 
Pennbnsac  (Jaiocbt  de),  II.  193. 
Penthièvrb  (comte  de),  IV.  60, 

86. 
Penthiàvrb  (flls  du  comte  de).  IV, 

60,81. 
pENTRiàvRB  (damoiseile  de),  V, 

176, 177. 
Pépin  lb  Bbef,  VII,  325. 
Péquignf,  I,  262. 


Pbralta  (Pbobo  db],  seignenr  de 

Maiilles,  VIII,  104,  Itô. 
Pebchb  (comte  du),   I,  227;  n, 

133, 135. 
Perchb  (comte  du),  fila  atné  du 

due  d'Alençon,  IV,  960;  V,  13, 

16,388,408. 
Pbrchbval  lb  Grand,  1, 91. 
Pbbct  (comte  de),  IV,  374,  voyef 

NORTHUHBBRLAND. 

Pbrnbs  (seigneur  de),  II,  261, 264. 

Pbbon  (Jean),  II,  375. 

Péronne,  1. 90.  96,  106;  II.  28, 123, 

130;  III.  108,  365;  V.  281,  423, 

448,449,451,452;  VII,  410. 
Perpignan,  IV,  275;  VUI,  158. 
Perpire  (Pierre  db),  II,  389. 
Pbrrinet,  III,  183-185,  189,  190. 

224. 
Pbbwbz  (seigneur  de),  II,  899. 
Pbsmbs  (Jean  db  Gransom,  sire 

de),  III,  230, 336, 457, 458;  Vin, 

204, 213,  216. 
Pbtitb  -  PiBRRB  (  comte  de) ,  Il , 

374. 
Pbtitpas  (Jean),  V,  263  (n.). 

PiTBARQUB,  VII.  143. 

Phares  (Simon  de),  III.  446  (n.). 

Prilippb  lb  Bbl,  roi  de  Fiance, 
349. 

Philippe  lb  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne. —  Sa  lamentation  sur  la 
mort  de  son  père,  1, 57  ;  succède 
à  son  père,  67;  s*alUe  avec  les 
Anglais,  76;  va  de  Gand  à  Arras 
avec  la  duchesse  Michèlle,  104; 
assiège  Crespy,  108,  112-117; 
119-121,  126,  129-134.  138-141; 
fait  exhumer  son  père  à  Mon- 
tereau,  146,  148, 150,  151;  met 
le  siège  devant  Melun,  152- 
157,  160;  ayantages  qu'il  UàX 
obtenir  à  Henri  V,  162,  177, 
178,  180  ;  engage.  Charles  VI  à 
faire  la  paix  avec  Henri  Y,  164, 
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entre  à  Paris,  186,  187;  sa 
plainte  sur  la  mort  de  son  père, 
194 ,  195  ;  retourne  dans  ses 
pays,  198,  205;  ne  rend  à  Calais 
237, 238  ;  marche  contre  la  ville 
de  Saint-Riquier,  242-245,  248, 
249;  lève  le  siège  de  Saint-Ri- 
quier,  252, 253;  est  fait  cheyalier 
par  Jean  de  Luxembourg,  259; 
combat  à  la  bataille  de  Mons- 
en-Vimeu,  258-261,  265,  266; 
rallie  les  sIods  sur  le  champ  dfe 
bataille,  270,  271;  va  à  Abbe- 
vi.le,  272.  278;  se  rend  près  des 
rois  de  France  et  d* Angleterre, 
290,  291;  visite  la  Bourgogne  et 
puis  la  Savoie,  293;  regrette  de 
ne  pas  s'être  trouvé  à  Azincourt, 
30D  (n.),  310  (n.),  41  (n.);  se  tient 
en  Bourgogne  pour  résister  au 
dauphin,  320;  présente  le  com- 
bat au  dauphin,  321;  refuse  le 
gouvernement  du  royaume, 332; 
fait  Yœu  d'aller  en  Terre-Sainte, 
334  ;  institue  l'ordre  de  la  Toi- 
son d'or,  II,  6-8;  reçoit  les  villes 
de  Péronne,  Montdidier,etc.,de 
Henri  VI,  9  (n.);  refuse  l'ordre 
de  la  Jarretière,  11-14;  se  rend  à 
Bruges  et  àGand,  15-17;  réuuit 
une  armée  pour  reconquérir 
Compiègne,  32  ;  va  voir  la  Pu- 
celle  prisonnière,  50;  dirige  le 
siège  de  Compiègne,  52;  est 
défié  par  les  Liégeois,  56-60; 
hérite  du  duché  de  Brabant,'72- 
74;  se  met  en  possession  du  du- 
ché de  Brabant,  77-83;  quitte 
le  Brabant  pour  aller  au  secours 
de  son  armée  battue  devant 
Compiègne,  123,  124,  130-133; 
est  défié  par  les  Français,  137- 
141  ;  retourne  eu  Flandre,  142  ; 
offre  le  Poitou  au  duc  de  Bre- 
tagne, 158  (n.);  préside  à^  un 


duel  en  champ  clos  à  Arras, 
193-200  ;  son  discours  à  propos 
de  la  gabelle  du  sel  dans  le  sein 
de  la  collace  de  Gand,  221-223 
(n.);  ses  plaintes  contre  Sersan- 
ders,  224  (n.),  225  (n.);  pardonne 
aux  Gantois,  226;  marche  au 
secours  d'Andenarde,  234-237, 
241, 248;  se  met  à  la  poursuite 
des  Gantois ,  249  ;  va  assaillir 
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